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THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 
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La  pratique  étendue  dans  laquelle  v<ou$ 
êtes  engagé  depuis  long-temps ,  &  le  grand 
nombre  de  découvertes  utiles  9  fondées  fur 
V expérience  ,  dont  vous  ave^  enrichi  la  Chi- 
rurgie y  vous  ont  jujlement  mérité  un  rang, 
diftingué  dans  votre  profeffion. 

Ces  titres  feuîs  fuffifent  pour  Infpïrer  à  tout 

Chirurgien  le  defir  que  fort  premier  Ouvrage 

foit  honoré  de  votre  protection.  Mais  Ton 

pourroit  maccufer,  avec  raifon  >  d! ingratitude  x 


/ 

/ 
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fi  je  ne  faififfois  cette  occaflon  de  reconnaître 
publiquement  les  obligations  dont  je  vous  fuis 
redevable,  &  de  vous  remercier  des  avantages 
dont  j'ai  joui ,  lorfquefai  eu  F  occajion ,  non- 
feulement  d'obferver  votre  pratique  ,  mais 
même  de  connoître  les  principes  &  les  raifons 
,  qui  vous  dirigeoienu 

U  unique  but  que  je  me  propofe  dans  cette 
Dédicace ,  efl  de  rendre  mesfentimens  de  refpetl 
&  de  reconnoiffance  aujji  publics  qu'ils  font 
fincères.  Ce  fer  oit  vous  ojfenfer  que  d'en  dire 
davantage,  ou  que  d*  adopter  le flyle  ordinaire- 
dés  Dédicaces*  Permettez-moi  d'ajouter  que. 
je  fuis  avec  un  profond  refpecly 

Mû  NSI  EU  R  y 

Votre  très-humble  &  obêiffant 
Sen'iteur  9 
Benjamin  Bell. 

Edimbourg,  zo  janvier  1784.  (1). 


(1)  Cette  Epître  Dédicatoire  eft-à  la  tête  de  la  troifième 
Edition,  &  a  été  réimprimée  avec  la  quatrième,  qui  eft 
de  1787. 
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PRÉFACE 

D  U    T  R  A  DUCTEU  R. 

JLes  Traités  dont  je  donne  la  Tradu&ion 
m'ont  paru  réunir  une  théorie  généralement 
vraie ,  à  une  méthode  curative  ,  fupérieure 
par  fa  fîmplicité  &  par  fes  effets ,  à  toutes 
celles  qui  font  vulgairement  adoptées.  L'on 
n'a  encore  rien  écrit  de  mieux  fur  les  ulcères., 
&  en  particulier  fur  les  Tumeurs  blanches 
des  articulations. 

Le  jugement  que  porte  l'Auteur  fur  les 
différentes  méthodes  curatives  ,  fes  ré- 
flexions fur  l'action  des  remèdes  >  enfin  les 
détails  qu'il  donne  fur  chaque  manière  d'opé- 
rer, prouvent  combien  il  *eft  exercé  dans 
fa  profeffion  :  il  prend  par- tout  l'expérience 
pour  guide  y  il  n'accorde  rien  à  l'autorité 
de  ceux  qui  l'ont  précédé ,  &  eft  .  conti- 
nuellement en  garde  contre  les  préjugés  les 
plus  accrédités. 

Un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci 

a  4 
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eft  très-propre  à  perfe&ionner  plusieurs 
branches  de  la  Chirurgie,  qui  me  paroiffene 
plus  eïïentielles  que  la  partie  des  opérations , 
parce  qu'elles  font  réellement  dune  utilité 
beaucoup  plus  générale.  Perfonne  n'ignore 
que  les  plaies  &  les  ulcères  font ,  de  toutes 
les  maladies  chirurgicales ,  les  plus  com- 
munes, &  fouvent  les  plus  difficiles  à  guérir. 
L'Auteur  prouve  qu'en  les  traitant  avec  toute 
l'attention  qu'elles  exigent  ?  Ton  peut  géné- 
ralement en  abréger  la  durée ,  mettre  le 
malade  à  l'abri  d'un  grand  nombre  d'acci- 
dens  plus  ou  moins  graves,  &  fouvent  pré- 
venir la  perte  de  la  partie  affeclée. 

Il  efr.  certainement  effentiel  au  Chirurgien 
de  favoir  bien  opérer  ;  mais  il  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  qu'il  rendra  encore  plus  de 
fervicé  au  malade  en  évitant  une  opération 
toujours  douloureufe,  &  qui  confifte  fou- 
vent dans  la  perte  abfolue  de  la  partie 
affe&ée.  La  connoifîance  feule  de  la  nature 
du  mal  peut  le  mettre  en  état  de  distinguer 
les  cas  où  l'opération  eft  abfolument  eiTen- 
tielle ,  de  ceux  où  elle  eft  inutile  ou  même 
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funefte.  Ainfî,  M.  Bell  obferve,  dans  fon 
Etlai  fur  les  Tumeurs  blanches  des  articu^ 
lations,  que  dans  l'une  des  deux  efpèces  qu'il 
admet ,  l'on  a  fréquemment  recours ,  fans 
néceffité ,  à  l'amputation ,  &  que  dans  l'autre , 
ce  moyen  ne  fait  qu'accélérer  la  perte  du 
malade ,  fans  aucun  efpoir  d'améliorer  fon 
état.  Les  exemples  de  ce  genre  ne  font  pas 
abfolument  rares ,  &  prouvent  combien  la 
Chirurgie  eft  encore  éloignée  du  degré  de 
perfection  où  il  femble  qu'elle  eft  parve- 
nue ;   ce  qui  doit  faire  accueillir  favora- 
blement les  Ecrits  de  ceux  qui  font  des 
efforts  pour  détruire  des  erreurs  qui  ne  font 
malheureufement  que  trop  accréditées,  & 
qui  s'oppofent  aux  progrès  de  l'Art.  L'on 
verra  avec  étonnement,  en  lifant  cet  Ou- 
vrage, combien  l'on  commet  d'erreurs  de 
ce  genre ,  par  la  manière  dont  Ton  traite 
communément  les  plaies  &  les  ulcères  -,  il 
femble  que  l'on  a  non*feulement  ignoré, 
depuis  plufîeurs  fiècles,  le  traitement  des 
plaies  les  plus  fimples ,  mais  même  que  l'on 
a  employé  des  remèdes  plus  propres  à  les 
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aggraver ,  qu'à  en  accélérer  la  guérifon  :  ail 
lieu  de  modérer  l'inflammation,  qui  eft  la 
fuite  néceffaire  de  toute  foîution  de  continui- 
té ,  ou  de  la  contenir  dans  de  juftes  bornes ,  ori 
l'aggrave  généralement  par  les  fpiritueux  , 
les  réfineux  &  autres  applications  irritantes. 
.Ainfi  l'on  voit  tous  les  jours  la  coupure  la 
plus  légère  devenir  très-grave  ,  &  produire 
un  ulcère  très- difficile  à  guérir,  par  l'appli- 
cation des  baumes,  ou  d'un  taffetas  chargé 
de  réfine  ,  malheureufement  trop  en  vogue. 
Néanmoins  une  comprefTe  imbibée  d'eau 
fimple  fuffiroit,  dans  ce  cas,  &  dans  d'autres 
même  plus  graves ,  pour  obtenir  une  prompte 
guérifon,  comme  j'ai  tenté  de  le  prouver 
par  l'exemple  de  pluiieurs  Médecins  &  Chi« 
rurgiens  célèbres,  page  72. 

La  Ie£ture  de  l'Ouvrage  de  M.  Bell  con- 
tribuera, à  ce  que  je  crois,  à  détruire  les 
préjugés  de  ce  genre.  Les  anciens  Praticiens 
refuferont  peut-être  d'abandonner  la  mé- 
thode qu'ils  ont  adoptée ,  &  qu'ils  croient 
confirmée  par  une  longue  expérience  ;  mais 
au  moins  les  préceptes  que  renferment  ces 
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Effais  feront  utiles  aux  générations  futures 
qui  les  examineront  avec  plus  de  fang-froicL 
Les  anciens  préjugés  ne  font  pas  moins 
incurables  que  les  autres  maladies  invétérées 
de  l'efprit  j  il  eft  même  communément  im- 
poffible  de  fe  faire  entendre  de  ceux  qui  y 
font  attachés  j  c'eft  pourquoi  la  vérité  n'ac- 
quiert communément  un  degré  de  maturité 
convenable  ,  que  quand  elle  a,  en  quelque 
forte,  germé  pendant  des  fiècles  dans  les 
Ecrits  de  quelques  hommes  célèbres,  qui 
ont  préparé  le  vulgaire  à  la  reconnoître. 
Telle  eft  la  réponfe  que  l'on  peut  faire 
d'avance  à  Ceux  qui  rejetteront,  fans  exa- 
men, les  nouvelles  obfervations  de  l'Auteur 
dont  nous  donnons  la  Traduction.  Ce  feroit 
abufer  de  la  patience  de  mes  Lecteurs  que 
de  m'étendre  davantage  fur  cet  objet. 

Malgré  le  cas  que  je  fais  de  l'Ouvrage  de 
M.  Bell,  je  ne  puis  diifimuler  qu'il  renferme 
plufieurs  principes  que  je  n'ai  pu  adopter; 
quelques-uns  demandent  d es  éclairciflemens, 
&  d'autres  des  modifications  :  c'eft  ce  qui 
m'a  déterminé  à  ajouter  des  notes ,  dans  le£ 
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quelles  on  verra  que  je  m'écarte  quelquefois 
des  idées  que  préfente  le  texte.  J'ai  eru 
devoir  en  agir  ainfi  pour  rendre  le  Livre 
d'une  utilité  plus  générale  :  c'eft  le  feul  motif 
qui  m'a  déterminé  à  entreprendre  ce  travail. 
îl  fera  bientôt  fuivi  de  la  Traduction  du 
Traité  complet  de  Chirurgie  du  même  Au- 
teur ,  dont  le  rixième  &  dernier  volume 
vient  de  paroître  en  Anglois  :  j'y  fuivrai 
le  plan  que  j'ai  adopté  dans  cette  Tra- 
duction. 

Nous  n'avions  pas  d'autre  Traité  com- 
plet de  Chirurgie ,  d'une  étendue  conve- 
nable, que  celui  de  Heifter,  qui  a  écrit  en 
1739.  Depuis  cette  époque ,  l'on  a  fait  des 
découvertes  importantes  &  utiles ,  qui  fe 
trouventrépandues  dans  plufieurs  écrits,  qu'il 
eft  difficile  ou  même  impoffible  de  pouvoir 
rallembler ,  &  que  ceux  qui  font  fort  occu- 
pés ne  trouvent  guère  le  temps  de  lire.  Ces 
conridérations  ont  déterminé  M.  Bell  a  en- 
treprendre un  nouvel  Ouvrage  de  ce  genre, 
qui  eft  très-propre  à  mettre  les  Lecteurs  à 
même  de  connoître  l'état  a£tuel  de  la  Qii- 
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Turgie  en  Europe.  Les  diiFérens  Hôpitaux 
qu'il  a  eu  occafion  de  parcourir,  la  leclure 
des  Livres  nouveaux,  &  une  correfpon- 
dance  étendue  avec  plufieurs  Chirurgiens 
étrangers ,  l'ont  mis  à  même  d'exécuter  cette 
entreprife  avec  fuccès. 

Les  découvertes  effentielles  que  l'on  a 
faites  dans  chaque  partie  de  la  Chirurgie , 
font  l'objet  dont  il  s'eil  particulièrement 
occupé  j  il  a  cru  devoir  négliger ,  ou  même 
omettre  à  defiein ,  celles  qui  ne  lui  ont  paru 
d'aucune  utilité  j  il  obferve ,  par  exemple , 
que  les  inftrumens  nouveaux,  que  l'on  a 
multipliés  à  l'infini  depuis  quelques  années, 
font,  en  général,  plus  propres  à  donner  une 
idée  du  génie  de  ceux  qui  les  ont  inventés , 
qu'à  faciliter  les  opérations  pour  lefquelles 
on  les  a  propofés  :  il  a  cru  en  conféquence 
ne  devoir  indiquer  que  les  plus  iimples  & 
les  plus  aifés  à  manier,  &  rejetter  ceux  dont 
les  avantages  ne  font  pas  évidemment  con- 
firmés par  l'expérience*  L'Hôpital  confidé- 
rable  dans  lequel  il  exerce  fa  profefiion,  Se 
la  réputation  dont  il  jouit ,  lui  ont  donné  de 
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fréquentes  occasions  de  réitérer  les  diffé^ 
rentes  opérations ,  ou  de  les  voir  pratiquer 
par  les  plus  habiles  Chirurgiens  d'Edimbourg, 
Ce  qui  l'a  mis  à  même  de  pouvoir  parler 
avec  quelque  confiance  de  chacune  en  par- 
ticulier j  car  ce  n'eft  que  dans  les  Hôpitaux 
que  le  Chirurgien  peut  acquérir  une  expé- 
rience affez  étendue  pour  fe  former  une 
idée  jufte  de  chaque  méthode  particulière. 
L'Auteur  ne  pouvoit  donc  fe  trouver  dans 
des  circonftances  plus  favorables  pour  entre-' 
prendre  l'Ouvrage  que  nous  annonçons. 

M.  Bell,  fans  s'étendre  beaucoup  fur  la 
théorie ,  s'eft  étayé  par-tout  des  raifonne- 
mens  qui  lui  ont  paru  les  plus  conformes  à 
l'expérience ,  &  les  plus  conféquens  ;  il  a 
évité  foigneufement  toute  difcuffion  fur  les 
opinions  douteufes  &  purement  hypothé- 
tiques ;  mais  il  a  mis  la  plus  grande  exa£U- 
tude  dans  la  defcription  des  fymptomes  des 
maladies  :  il  ne  laiffe  rien  à  defirer  fur  leurs 
caufes  les  mieux  connues,  fur  leurs  fuites 
ordinaires ,  &  fur  la  méthode  la  plus  conve- 
nable de  les  traiter.  Quand  il  effc  queftion 
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cPune  opération  importante ,  il  indique  les 
parties  voifines  de  l'endroit  où  elle  doit  fe 
pratiquer,  mais  que  l'opérateur  doit  éviter, 
ou  qu'il  eft  obligé  de  difféquer. 

Cet  Ouvrage  neû  pas  une  {impie  compi- 
lation de  ce  qui  a  été  écrit  fur  la  Chirurgie. 
Non-feulement  l'Auteur  pbrte  un  jugement 
impartial  fur  les  différentes  découvertes  des 
Modernes;  mais  il  n'y  a  prefque  pas  de 
Traité  où  il  ne  donne  des  obfervations 
importantes  qui  lui  font  particulières  -,  il 
s'écarte  même  quelquefois ,  dans  la  defcrip- 
tion  des  grandes  opérations,  -de  la  méthode 
adoptée  parles  pjiirurgiens  les  plus  célèbres, 
lorfque  l'expérience  lui  a_  démontré  qu'on 
pouvoit  employer  des  moyens  plus  fimples 
ou  plus  utiles.  Le  but  que  jejne  fuis  propofé 
dans  cette  annonce  ,  fie  me  permet  pas 
d'entrer  dans  des  détails  particuliers  fur  cet 
objet  ;  ce  que  j'en  ai  dit  me  paroît  fuffifant 
pour  donner  une  idée  du  plan  de  l'Auteur, 
&  juger  de  l'utilité  que  les  Chirurgiens 
pourront  retirer  de  fon  travail ,  qui  ren- 
ferme non-feulement  toutes  les  découvertes 
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PRÉFACE 

DE     L'  A   U   T   E   U  R. 

-L  A  Médecine  &  la  Chirurgie  ont  fait  de 
très-grands  progrès  depuis  le  commence- 
ment de  ce  (iècle.  La  dernière  fur-tout  pa- 
roît  s'être  enrichie,  pendant  cet  efpace  de 
temps ,  de  connoifîances  plus  réelles  quelle 
n'en  poffédoit  avant. 

L'on  pourroit  objecter,  d'après  cette  ré- 
flexion ,  qu'il  n'eft  plus  poffible  de  rien  offrir 
de  neuf  fur  la  Chirurgie ,  &  que  tout  Ou- 
vrage publié  dans  cette  vue  eft,  en  quelque 
forte ,  inutile.  L'on  a ,  il  eft  vrai ,  beaucoup 
écrit,  &  jette; de  grandes  lumières  fur  les 
parties  les  plus  importantes  de  cet  Art  ; 
néanmoins  il  y  en  a  encore  plulieurs  branches 
dont  l'on  s'eft  moins  occupé ,  &  il  fe  trouve 
des  maladies  chirurgicales  qui  ne  font  pas 
aufli  bien  connues,  ni  auffi  exactement  dé- 
crites que  lJon  devroit  s'y  attendre. 

b 
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Ce  défaut  femble  être,  en  grande  partie, 
l'effet  de  la  renommée  &  de  la  réputation 
que  produit  le  fuccès  des  opérations  les 
plus  importantes  :  ces  opérations  ont  beau- 
coup plus  fixé  les  regards  du  Public,  que 
le  traitement  le  plus  heureux  des  maladies , 
qui  ne  paroiffent  pas  d'une  auffi  grande 
conséquence  :  ce  qui  a  naturellement  dé- 
tourné les  Chirurgiens  de  l'attention  qu'ils 
aur.oient  dû  apporter  aux  maladies  de  cette 
nature. 

La  partie  des  opérations  de  Chirurgie 
paroît ,  par  cette  raifon ,  être  parvenue  au 
plus  haut  degré  de  perfection  qu'elle  puiffe 
atteindre  j  mais  les  Chirurgiens  rencontrent 
tous  les  jours  des  maladies  qui  éludent  toutes 
leurs  reffources  j  ce  qui  fait  à  leur  répu- 
tation ,  &  à  l'Art  même  en  général  9 
un  tort  qui  ne  peut  être  compenfé  par 
l'éclat  paffager  que  produit  une  grande 
opération. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  maladies  ob 
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cette  négligence  a  été  pernicieufe  ;  mais 
je  n'en  connois  guère  de  moins  connues 
que  celles  qui  font  l'objet  des  Effais  fui  vans. 
La  théorie  fur-tout  &  la  curation  des  ulcères 
font  encore  très-imparfaites,  quoique  beau- 
coup d'Ecrivains  en  aient  parlé  :  les  ûqC- 
criptions  qu'ils  en  ont  données  font  fî  rebu- 
tantes, &  leurs  diftin crions  fi  compliquées 
&  fi  variées,  qu'il  n'eft  pas  aifé  au  jeune 
Chirurgien  de  faifir  avec  juftefTe  ces  dis- 
tinctions, ou  de  leur  appliquer  les  remèdes 
convenables. 

Les  remèdes,  tant  internes  qu'externes, 
que  les  Auteurs  étrangers  particulièrement 
ont  indiqués  contre  les  ulcères,  font  fi  nom- 
breux, &  fouvent  fi  oppofés,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  au  Praticien  même  le  plus  exercé 
de  pouvoir  rendre  raifon  de  leur  ufage  $ 
on  ne  les  a ,  en  général,  recommandés  que 
d'après  l'expérience  ;  ce  qui  n'a  que  trop 
fréquemment  fuffi  pour  les  faire  adopter 
fans  examen  :  car,  avec  un  peu  d'attention, 
l'on  fe  feroit  facilement  convaincu  que  de 
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tous  les  Ecrits  qui  ont  paru  peut-être  depuis 
plus  d'un  {iècle  fur  cet  objet,  il  n'y  en  a 
qu'un  très -petit  nombre  où  Ton  trouve 
quelque  chofe  de  neuf;  la  pratique  qu'ils 
renferment  eft  ,  en  général ,  copiée  de 
quelques-uns  des  Auteurs  qui  ont  précédé. 

Cette  réflexion ,-  jointe  au  défaut  de  fuc- 
cès  que  j'ai  éprouvé,  beaucoup  plus  fré- 
quemment dans  le  traitement  des  ulcères 
que  dans  toute  autre  maladie ,  m'a  déter- 
miné à  m'oceuper  plus  particulièrement  des 
moyens  de  les  guérir.  L'expérience  m'a 
appris  qu'un  traitement  beaucoup  moins 
compliqué  que  celui  qui  eft  généralement 
adopté ,  étoit  plus  efficace  &  en  même 
temps  moins  embarrafîant ,  tant  pour  le 
malade  que  pour  le  Chirurgien.  Je  ne  pré- 
tends pas  déterminer  jufqu'à  quel  point 
la  même  méthode  pourra  réufïïr  lorfque 
d'autres  l'adopteront  ;  je  me  contenterai 
d'obierver  que  je  n'ai  rien  recommandé 
dans  l'Ecrit  fuivant,  qui  ne  foit  confirmé 
par  des  expériences  réitérées.  Il  s'en  faut 
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néanmoins  de  beaucoup  que  je  m'imagine 
avoir  épuifé  ce  fujet  ,  ou  rendu  toute 
nouvelle  découverte  inutile.  Quelles  que 
foient  les  imperfections  de  l'Ouvrage  que 
je  publie  aujourd'hui,  il  pourra  au  moins 
procurer  l'avantage  d'en  engager  d'autres 
à  s'occuper  d'une  branche  effentielie  de  la 
Chirurgie  ,  qui  paroît  avoir  été  fort  né- 
gligée depuis  long-temps  :  cet  objet  efr.  cer- 
tainement digne  de  leur  attention  ,  &  paroît 
encore  fufceptible  de  quelques  degrés  de 
perfection. 

J'ai  lu ,  il  y  a  quelques  années ,  le  Traité 
de  l'Inflammation  &  de  fes  fuites  au  Col- 
lège de  Chirurgie  d'Edimbourg  -,  l'approba- 
tion qu'il  a  reçue  de  quelques-uns  de  mes 
amis ,  m'a  déterminé  à  le  donner  ici  avec 
des  changemens  &  des  additions.  D'ailleurs, 
il  n'étoit  guère  poffible  de  le  placer  plus 
convenablement,  parce  que  la  plupart  des 
obfervations  relatives  à  l'inflammation , 
font  applicables  aux  différent  fy mptomes 
des  ulcères. 
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Les  Tumeurs  blanches  des  articulations 
font  encore  une  maladie  dont  le  traitement 
eft  Singulièrement  défectueux.  J'avoue  que 
ce  que  j'en  ai  dit  n'eft  pas  capable  d'y  jetter 
autant  de  joir  que  je  Taurois  defiré  :  mais 
l'on  n'a  pas  encore  d'hiftoire  exaéle  de  ces 
tumeurs.  J'ai  eu  pluiieurs  occafions  de  les 
voir  traiter  par  la  méthode  ordinaire ,  & 
de  dhTéquer  les  parties  arleclées  après  l'am- 
putation; j'ai  cru  que  mes  Lecteurs  feroient 
charmés  d'avoir  le  détail  des  moyens  que 
l'on  a  employés  pour  guérir  ces  tumeurs, 
&  les  obfervations  que  la  diffeftion  m'a 
donné  lieu  de  faire.  J'ai  tâché  de  remplir 
cette  tâche  avec  toute  l'exaclitude  dont  je 
fuis  capable.  Je  me  fuis  peu  étendu  fur 
la  méthode  curative ,  parce  que  je  n'avois 
rien  fur  cet  objet  qui  pût  faire  beaucoup 
de  plaifir  à  la  plupart  des  Praticiens. 

Je  conviens  que  je  n'ai  rien  indiqué  de 
fort  efîentiel  pour  le  traitement  de  l'efpèce 
la  plus  fâcheufe  de  tumeurs  blanches;  mais 
il  eft  fort  important  de  diftinguer  ces  ma- 
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îadies  en  deux  efpèces ,  comme  je  l'ai 
propofé  j  car  Ton  ne  peut  nier  qu'elles 
font  l'effet  de  deux  caufes  très-différentes , 
dont  l'une  rend  prefque  toujours  le  mal 
incurable  ;  dans  le  fécond  cas ,  au  con- 
traire ,  on  peut  non-feulement  le  pallier , 
mais  même  le  guérir  complètement.  Il  eft 
donc  effentiel  d'apporter  toute  l'attention 
poffible  pour  reconnoître  la  caufe  de  ces 
tumeurs ,  afin  de  ne  pas  les  confidérer  indif- 
féremment ,  dans  tous  les  cas  ,  comme 
incurables,  &  ne  pas  recourir  fur  le  champ 
à  l'amputation ,  comme  on  le  pratique  com- 
munément. 

Les  premières  Editions  de  cet  Ouvrage 
ont  été  reçues  fi  favorablement  du  Public  , 
que  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  lui  en  té- 
moigner ma  reconnoifTance ,  qu'en  faifant 
tout  ce  qui  dépendoit  de  moi  pour  rendre 
cette  troijîème  (i)  Edition  aufîi   correcte 

(i)  L'Auteur  a  fait  mettre  ce  mot  en  italique  pour 
indiquer  que  cette  Edition,  qui  efl;  annoncée  comme  la 
quatrième,  ne  différoit  nullement  de  la  troifième. 
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qu'il  me  feroit  poffible.  J'y  ai  en  confé- 
quence  apporté  tous  mes  foins  :  l'on  y  trou- 
vera un  grand  nombre  d'additions  -,  j'ai 
parlé  des  nouvelles  découvertes  relatives 
aux  objets  que  je  traite,  &  j'y  ai  ajouté 
une  Table  des  Matières  très-étendue. 
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PREMIÈRE   PARTIE. 

De  l'inflammation  &  de  Tes  fuirese 


SECTION    PREMIÈRE, 

Des  Jymptomes  &  des  eau f es  de  l'inflammation* 

JL'inflammation  eft,  dans  beaucoup  de 
maladies,  &  fur-tout  dans  les  plaies,  les  contu- 
lions  &  les  ulcères ,  le  fymptome  le  plus  em« 
barrafîant  que  le  chirurgien  ait  à  combattre  %  il 
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eft  en  conféquence  important  de  s'efforcer  de 
connoître  les  caufes  capables  de  produire  ce 
fymptome,  les  circonfïances  qui  l'accompagnent, 
&  la  méthode  curative  la  plus  propre  à  le  dif- 
fiper.  Ces  raifons  fuffifent  pour  le  mettre  au 
nombre  des  premiers  objets  que  l'on  doit  traiter 
dans  toute  diflertation  de  chirurgie. 

Toute  partie  organique  du  corps  eft,  comme 
l'on  fait ,  fujette  à  l'inflammation.  Néanmoins , 
nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  des  inflamma- 
tions internes ,  parce  que  les  fymptomes  qui  les 
accompagnent  communément ,  font  plutôt  du 
reffort  de  la  Médecine  que  de  la  Chirurgie.  Nous 
nous  bornerons ,  en  conféquence ,  à  confidérer 
les  phénomènes  que  préfente  le  plus  fréquem- 
ment cette  maladie,  lorfqu'elle  fe  manifefte  exté- 
rieurement ;  &  comme  la  plupart  font  aifés  à  con- 
noître ,  lorfque  l'on  connoît  bien  le  phlegmon  ou 
l'inflammation  locale ,  nos  obfervations  rouleront 
particulièrement  fur  cette  efpèce. 

§.  PREMIER.  Des  fymptomes  &  des  terminaifons 
du  phlegmon. 

On  entend  communément  fous  la  dénomina- 
tion de  phlegmon  ,  une  tumeur  circonfcrite  , 
accompagnée  de  chaleur ,  de  rougeur,  de  tenfion , 
&  d'une  douleur  pulfative.  Tels  font  les  premiers 
fymptomes  que  l'on  obferve  dans  chaque  efpèce 
de  phlegmon.  Lorfque  ces  fymptomes  sont  lé- 
gers ,  &  que  la  partie  affeftée  n'efl:  pas  confi- 
dérable,  ils  n'influent  communément  que  très- 
peu  ,  ou  même  nullement ,  au  moins  d'une  ma- 
nière fenfible ,  fur  le  fyltême  général  ;  mais  quand 
il*  font  plus  confidérables ,  &  que  l'inflammation 
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s'étend ,  le  pouls  devient,  en  général ,  plein ,  vif 
&  dur  ;  en  même  temps  le  malade  fe  plaint  d'une 
chaleur  univerfelle,  de  foif,  &  d'autres  fymp- 
tomes  fébriles. 

Lorfque ,  par  les  efforts  de  la  nature ,  ou  par 
l'application  des  remèdes  convenables,  la  dou- 
leur ,  la  chaleur  &  la  tenfion  fe  difîipent ,  les 
autres  fymptomes  dont  nous  avons  parlé,  &  qui 
dépendent  en  grande  partie  ou  entièrement  des 
premiers  ,  difparoiffent  également ,  &  le  malade 
recouvre  promptement  la  fanté.  Cette  terminai- 
fon  eft  celle  que  l'on  met  au  premier  rang,  ôc 
que  l'on  defire  en  général  le  plus  :  on  la  nomme 
réfolution. 

Mais  fi,  malgré  l'applicatioa  des  remèdes  com- 
munément ufités ,  les  différens  fymptomes  ,  tels 
que  la  chaleur,  la  douleur  Ô£  la  rougeur,  aug- 
mentent en  peu  de  temps ,  au  lieu  de  diminuer  ; 
û  les  fymptomes  fébriles  s'aggravent  en  même 
temps  ;  fi  la  tumeur  acquiert ,  par  degré ,  un 
volume  plus  confidérable ,  &  s'amollit  ;  ii  on  ob- 
ferve  une  petite  éminence  vers  le  milieu ,  ou  vers 
la  partie  la  plus  déclive  ;  fi  fa  furface  eft  luifante , 
&  que  la  douleur  diminue,  alors  les  différens 
fymptomes  de  la  fièvre  fe  modèrent,  & ,  en  com- 
'  primant  la  tumeur,  on  y  apperçoit  la  fluctuation 
d'un  fluide.  Ceci  constitue  la  féconde  terminaifon 
de  l'inflammation ,  connue  fous  le  nom  de  fup-~ 
puration. 

Si  la  douleur,  la  rougeur  6c  la  tenfion  de.  la 
partie  augmentent ,  pendant  que  la  plénitude  du 
pouls  &  les  autres  fymptomes  fébriles  deviennent 
plus  considérables  ;  fi  l'on  obferve  en  même  temps 
peu  de  changement  dans  le  volume  de  la  tu- 
meur, il  y  a  alors  tout  lieu  de  craindre  que  la 
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mortification  ou  la  gangrène  nefurvienne  promp» 
tement. 

La  gangrène  fe  manifefte  d'abord  par  îe  chan- 
gement de  couleur  de  la  partie  afFe&ée  ;  fa  rou- 
geur vive  fe  change  en  une  couleur  plombée  ou 
livide  ;  on  apperçoit  en  même  temps  çà  &  là , 
fur  fa  furface,  de  petites  vefîies  qui  renferment 
une  férolité  acre  ;  la  douleur  fe  diffipe,  le  pouls 
baiffe  ,  mais  fa  fréquence  continue  ;  la  tumeur 
ceffe  enfin  d'être  tendue ,  devient  entièrement 
noire  &  flafque,  &  fe  termine  par  une  tache 
réellement  gangrenée  ou  morte. 

Telles  font  les  fuites  ordinaires  de  l'inflamma- 
tion. Néanmoins  plufieurs  auteurs  ont  admis  une 
autre  efpèce  de  terminaifon  ,  favoir  le  fquirrhe. 
Cette  affecHon  fuccède  en  effet ,  dans  quelques 
cas ,  à  l'inflammation ,  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup qu'elle  en  foit  une  fuite  ordinaire  ;  de  ma- 
nière que  ,  quoique  l'on  puifle  ,  avec  affez  de 
raifon  ,  ranger  les  affections  inflammatoires  au 
nombre  des  différentes  caufes  capables  de  déter- 
miner le  fquirrhe,  je  préfume  que  l'on  ne  peut 
pas  convenablement  parler  de  cette  maladie  dans 
un  traité  d'inflammation. 

Après  avoir  indiqué  les  différens  phénomènes 
que  l'on  obferve  en  général  dans  le  phlegmon  , 
&  la  manière  dont  ils  fe  terminent  communé- 
ment ,  nous  allons  confidérer  les  caufes  qui  dif- 
pofentle  plus  fréquemment  à  cette  maladie;  nous 
indiquerons  aufli  la  caufe  prochaine  qui  nous 
paroît  être  la  plus  probable  ;  &  nous  finirons 
par  nous  occuper  du  pronoftic  ,  &  de  la  mé- 
thode curarive  convenable  aux  différentes  ter- 
minaifons  de  l'inflammation. 
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§.  II.  Des   caufes  déterminantes  &  ptidifpo famés 
de  V inflammation* 

Les  caufes  déterminantes  de  l'inflammation 
font ,  en  général ,  tout  ce  qui  tend  à  itimuler  ou 
produire  de  la  douleur  &  de  l'irritation  :  telles 
font  les  bleflures  de  toutes  efpèces ,  foit  fimples  , 
foit  accompagnées  de  déchirures;  les  piquures , 
&  les  plaies  faites  avec  quelque  infiniment  que 
ce  foit  ;  les  centurions  &  les  brûlures  produites 
par  le  cautère  acluel  ou  potentiel  ;.  l'application 
des  fubftances.  corrofives  &  irritantes ,  tels  que 
les  différens  acides,  concentrés  ,  les  cantarides  & 
la  claffe  entière  des  rubéfîans»  On  peut  encore 
rapporter  à  ces  caufes  les  ligatures  &  les  tumeurs, 
qui  agiffent  de  la  même  manière ,  en  produifant 
une  compreffion  extraordinaire  fur  quelques  vaif- 
feaux  fanguins  ou  quelques  nerfs.  L'exercice  vio- 
lent d'un  membre  quelconque,  &l?a£tion  du  froid 
fur  une  partie ,  peuvent  également  difpofer  à  l'in- 
flammation. 

Telles  font  les  caufes  externes  les  plus  com- 
munes du  phlegmon  ;  mais  il  y  en  a  en  outre 
d'autres  qui  tendent  à  produire  le  même  effet , 
que  l'on  doit  entièrement  rapporter  à  la  claffe 
des  caufes  internes  :  tels  font  les  différens  vices 
des  fluides,  produits  par  la  préfence  de  quelque 
matière  morbifîque ,  comme  il  arrive  dans  le  cas 
de  maladie  vénérienne,  de  la  petite-vérole,  de 
la  rougeole  &  des  écrouelles,  Les  fièvres  qui 
fe  terminent  par  des  inflammations  critiques  Se 
des  abcès  *  paroiflènt  auûi  agir  de  la  même- 
manière. 

Je  penfe  que  l'on  peut  rapporter  à  l'un  de  ces 
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diflerens  chefs  prefque  toutes  les  caufes  prédif» 
pofantes  de  l'inflammation.  Néanmoins  il  efl  bon 
d'obferver  ici  qu'il  y  a  encore  d'autres  caufes 
que  l'on  peut  convenablement  mettre  au  rang 
des  caufes  prédifpofantes  :  telles  font  celles  qui 
tendent  à  produire  un  état  du  fyflême  qui  le 
rend  plus  fufceptible  des  maladies  inflammatoires 
qu'il  ne  l'en1  naturellement.  La  plus  remarquable 
de  ces  caufes  eft  une  conftitution  pléthorique  s 
occasionnée  par  l'excès  de  nourriture,  ou  par 
le  défaut  d'exercice  ,  ou  même  par  la  réunion 
de  ces  deux  caufes.  Ces  maladies  s'obfervent  plus 
fréquemment  chez  les  jeunes  gens  que  chez  les 
vieillards ,  &  elles  affectent  plus  communément 
les  hommes  que  les  femmes, 

§«  III.  De  la  caufe  prochaine  de  t  inflammation* 

L'on  a  propofé  différentes  opinions  fur  la  caufe 
prochaine  de  l'inflammation  ,  dont  plufieurs  % 
faute  d'être  étayées  d'un  degré  fuffifant  de  pro- 
babilité, n'ont  jamais  été  généralement  admifes; 
&  d'autres ,  après  avoir  prévalu  pendant  quelque 
temps ,  ont  enfin  été  également  rejettées. 

La  doctrine  adoptée  depuis  quelques  années 
dans  l'uni verfité  d'Edimbourg  fur  cet  objet ,  fera, 
probablement  confidérée  par  la  fuite  comme  la 
plus  propre  à  éclaircir  la  caufe  prochaine  de 
toutes  les  affections  inflammatoires  ;  car,  en  l'ad- 
mettant ,  il  eu.  aifé  d'expliquer  l'aclion  des  dif- 
férentes caufes  qui  excitent  l'inflammation  ,  de 
rendre  raifon  des  effets  de  la  maladie ,  &  de  la 
manière  d'agir  des  remèdes  que  l'on  emploie  pouf 
la  guérir. 

En  obfervant  les  différens  phénomènes   cjue 
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produit  l'inflammation ,  il  paroît  qu'il  y  a  évi- 
demment, dans  tous  les  cas,  un  accroiffement 
d'aclion  dans  les  vaiffeaux  de  la  partie  affe&ée  ; 
en  admettant  cet  accroiffement  dans  les  artères , 
il  eft  aifé  de  rendre  raifon  de  toutes  les  circonf- 
tances  de  l'inflammation  ;  &  l'on  peut ,  en  con- 
féquence ,  conlidérer  cet  état  des  vaiffeaux  de  la 
partie ,  comme  la  caufe  prochaine  de  la>  maladie. 

Cette  opinion  eft  fortement  confirmée,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  par  rénumération  des 
différentes  caufes  capables  de  déterminer  l'inflam- 
mation ;  ces  caufes  étant ,  en  général ,  d'une  na- 
ture irritante  &  ftimulante ,  leur  application  fur 
une  partie  vivante  ou  fenfible  doit  néceffaire- 
ment  être  fuivie  d'une  augmentation  extraordi- 
naire d'aâion  dans  les  vaiffeaux  de  ces  parties. 
Ainli,  en  raifonnant  d'après  l'analogie  ,  l'on  ob- 
fervé que  les  fternutatoires  appliqués  fur  la  mem- 
brane interne  du  riez ,  les  alimens  fur  l'eftomac 
&  les  inteffins ,  &  le  fang  fur  la  furface  interne 
des  vaiffeaux ,  agiffent  tous  comme  autant  de 
ilimulans  fur  ces  différentes  parties  ,  dont  ils 
augmentent  l'aâion  ;  de  même  les  fubffances  cor- 
rofives  ou  les  autres  irritans,  appliqués  fur  les 
membranes  des  artères ,  y  produifent  naturelle- 
ment les  mêmes  effets  que  fur  les  autres  organes 
mufculaires. 

L'on  peut  ainfi  rendre  raifon,  d'une  manière 
très-probable ,  de  l'a&ion  de  tous  les  ftimulans 
directs ,  quand  ils  excitent  l'inflammation.  Néan- 
moins il  arrive  fouvent  que  cette  dernière  a  lieu 
dans  des  circonffances  où  l'on  ne  peut  nullement 
foupçonner  l'application  des  ftimulans ,  ou  de 
quelques  fubffances  irritantes*  Dans  ces  cas  „  il 
paroît  que  l'action  augmentée  des  artères  &  du 
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cœur  eu  entretenue  par  le  fpafme  ou  'a  conf- 
tri&ion  des  petits  vaifTeaux  de  la  partie  ma- 
lade ,  ou  de  tout  le  fyftcme  ;  ainii  la  puiflance 
tonique  ou  uflringente  du  froid  étant  connue  , 
il  eft,  aifé  d'expliquer  pourquoi  les  maladies  in- 
flammatoires font  plus  fréquentes  dans  nos  fai- 
sons froides ,  telles  que  l'hiver  &  le  printemps. 
La  gorge  &  les  poumons  font  auffi  plus  fujets 
aux  affections  inflammatoires ,  que  les  autres  par- 
ties ,  parce  qu'ils  font  plus  expofés  à  l'action 
immédiate  du  froid. 

M.  Cullen ,  qui  confédéré  le  fpafme  comme 
la  caufe  prochaine  de  l'inflammation  ,  dit ,  en 
traitant  ce  fujet ,  «  que  Ton  doit  préfumer  que 
m  le  fpafme  des  petits  vaifTeaux  a  lieu  dans  l'in- 
»  flammation,  d'après  l'état  où  fe  trouve  alors 
»  tout  le  fyflême  artériel.  Dans  toutes  les  inflam- 
»>  mations  confidérables ,  dans  celles  même  qui 
»  n'affectent  qu'une  partie ,  il  exifte  une  affe£tion 
»  particulière  qui  fe  communique  à  tout  le  fyf- 
*>  terne.  C'efl:  pourquoi  l'inflammation  furvient  fa- 
»  cilement  dans  d'autres  parties  que  celle  qui  étoit 
»  primitivement  affeclée.  Cette  affection  générale 
»  efl  connue  des  Médecins  fous  le  nom  de  dia- 
»  th&fe  inflammatoire.  Elle  fe  manifefte  le  plus  com- 
T#  munément  chez  les  perfonnes  dont  les  fibres 
•»  font  d'une  rigidité  extrême  ;  fouvent  elle  efl 
*>  évidemment  produite  par  îa  puiffance  tonique 
»  ou  altringente  du  froid  ;  elle  eft  augmentée  par 
»  tous  les  toniques  §£  tous  les  ltirnulans  appli- 
s>>  qués  fur  le  corps;  elle  efl  toujours  accompa- 
»  gnée  de  la  dureté  du  pouls  ,  -  6c  rien  ne  la 
>»  détruit  plus  efficacement  que  la  faignée  ,  en 
»  raifon  du  relâchement  qu'elle  occafionne.  Il 
'&  eft  probable,  d'après  ces  cirçonftances  ?  que  la 
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»  diathèfe  inflammatoire  conMe  dans  l'augmen- 
*>  tatiôn  de  ton  ou  de  contra&ilité ,  &  peut-être 
»  même  dans  la  contraction  augmentée  de  tout 
»  le  fyftême  artériel  (1)  ». 

En  admettant  l'action  augmentée  des  vaiffeaux 
de  la  partie  affectée  comme  caufe  prochaine  de 
l'inflammation,  il  efl  aifé  d'expliquer  la  manière 
d'agir  des  différentes  caufes  prédifpofantes ,  &: 
de  rendre  raifon  des  fymptomes  qui  furviennent 
dans  le  cours  de  la  maladie. 

Par  exemple ,  Faction  augmentée  d'une  artère 
force  les  globules  rouges  ou  d'autres  parties  plus 
denfes  du  fang  à  paner  dans  un-  ordre  de  vaif- 
feaux plus  petits ,  qui  ne  leur  livrent  que  diffi- 
cilement paflage  ;  ce  qui  fuffit  pour  rendre  raifon 
de  la  tumeur,  de  la  tenfion,  de  la  douleur  pul- 
fative ,  que  l'on  obferve  toujours  dans  le  phleg- 
mon ,  &  même ,  en  quelque  forte ,  de  l'augmen- 
tation de  chaleur ,  qui ,  dans  ces  cas ,  doit  tou- 
jours être  l'effet  de  l'accroiflemenî  de  frottement. 
Néanmoins  il  eu  probable  que  l'excès  de  la  cha- 
leur animale  feule  ,  qui  eft  une  fuite  néceflaire 
de  la  quantité  extraordinaire  de  fang  que  reçoit 
une  partie,  doit  contribuer  beaucoup  à  augmen- 
ter le  degré  de  chaleur  dans  l'endroit  ou  rélide 
l'inflammation. 

La  méthode  curative  tend  auffi ,  comme  nous 
l'avons  obfervé ,  à  confirmer  cette  théorie  de  la 
caufe  prochaine;  car  les  remèdes  les  plus  effi- 
caces ,  dans  la  plupart  des  inflammations ,  font 
réellement  ceux  que  l'on  recommanderoit  pour 
détruire  l'augmentation  de  ton  d'une  partie,  û 

(ï)  Voyez  Elément  de  Médecine  pratique  3  tome  premier  à 
page  198  de  la  tradu&ion  que  j'en  ai  donnée. 
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Ton  étoît  convaincu  que  ce  fût  l'unique  caufe 
de  la  maladie.  Ainfi.  l'on  a  recours  à  un  régime 
févère ,  à  la  faignée ,  &  aux  autres  évacuations 
capables  d'affoiblir ,  auxquelles  l'on  joint  les  ap- 
plications émollientes  fédatives,  comme  on  le 
verra  plus  amplement  lorfque  nous  parlerons  plus 
particulièrement  des  différens  remèdes. 

Dans  la  plupart  des  inflammations  externes  9 
excepté,  peut-être,  celles  qui  font  très -étendues 
&  très-profondes ,  &  où  les  différens  fymptomes 
font  très-vioiens ,  le  pronoftic  eft.  en  général  fa- 
vorable. Car  fi  la  réfolution ,  qui  eft  la  termi- 
naifon  la  plus  facile  &  la  plus  à  délirer,  ne  fur- 
vient  pas  ,  la  fuppuration  en  fera  généralement 
la  fuite;  alors  le  danger  n'eft  pas  communément 
fort  grand,  fi  d'ailleurs  le  malade  eft  d'une  bonne 
conftitution.     ' 

Néanmoins,  lorfque  la  partie  enflammée  oc- 
cupe une  étendue  confidérable ,  &  qu'en  même 
temps  les  fymptomes  locaux  &  généraux  de  la 
fièvre  font  violens ,  il  y  a  toujours  beaucoup  à 
craindre  ;  car  û  les  fymptomes  continuent  à  être 
violens  pendant  quelque  temps  ,  fans  que  l'on 
apperçoive  aucune  tendance  à  la  réfolution  ou 
à  la  fuppuration ,  il  eft  certain  ,  indépendamment 
du  danger  qui  réfulte  de  la  fièvre  même ,  que  là 
gangrène  furviendra  ,  &  la  terminaifon  de  cette 
dernière  eft  toujours  incertaine. 
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SECTION    IL 

Du  traitement  qu'exige  l'inflammation  pour 
obtenir  la  rèfolution. 

§.  I.  Des  cas  oit  il  ne  faut  pas  tenter  la  rèfolution 
des  tumeurs  inflammatoires, 

JLE  but  principal  que  l'on  doit,  en  général,  fe 
propofer  dans  le  traitement  des  tumeurs  inflam- 
matoires ,  eil  d'obtenir  la  rèfolution ,  qui  efl:  le 
moyen  curatif  le  plus  fur  &  le  plus  prompt. 
Néanmoins  j'ai  dit  que  l'on  devoit,  en  général ,  fe 
propofer  d'obtenir  la  rèfolution  ,  parce  qu'il  y  a 
quelques  cas  particuliers  à  excepter ,  &  où  il  ne 
faut  nullement  la  tenter. 

Ainfi  il  faut  toujours  s'occuper  d'obtenir  la 
fiippuration  des  tumeurs  inflammatoires  qui  fur- 
viennent  dans  les  fièvres  &  dans  d'autres  ma- 
ladies internes,  ou  qui  leur  fuccèdent;  car  la 
fiippuration  étant ,  dans  ces  cas ,  un  moyen  dont 
fe  fert  la  nature  pour  fe  débarrafler  des*  fluides 
furabondans  qui  Je  trouvent  dans  le  fyftême,  il 
efl:  probable  qu'il  feroit  dangereux  d'interrompre 
fes  efforts;  il  efl,  au  contraire,  beaucoup  plus 
fur  de  les  aider ,  autant  qu'il  efl:  poflible ,  en  fai- 
fant  ufage  des  applications  qui  pourroient  pro- 
duire le  plus  promptement  la  fuppuration  de  ces 
tumeurs  (i). 

(1)  Les  inflammations  qui  furviennent  dans  les  circonf-» 
tances  indiquées  par  l'auteur  3  indiquent  que  la  diathèfé 
inflammatoire  eft  répandue  dans  tout  te  fyftême.  Elles  ne 


Il  CURATION 

Il  y  a  encore  d'autres  tumeurs ,  qui  font  dues 
à  des  caufes  internes,  oh  il  eïï.  peut-être  préfé- 
rable de  ne  rien  faire  pour  favorifer  la  fuppu- 
ration  ou  la  réfoîution ,  mais  de  les  abandonner 
entièrement  à  la  nature. 

Ainfi ,  dans  les  tumeurs  inflammatoires  qui  fur- 
viennent  quelquefois  dans  les  écrouelles,  il  pour- 
roit  être  dangereux  d'appliquer  les  répercuflifs  ; 
&  il  y  a  très-peu  de  cas  où  Ton  puifle  favoriiet 
la  fuppuration  de  ces  tumeurs ,  parce  que  le  trai- 
tement en  eft  toujours  très-embarraffant ,  lorf- 
qu'elles  ont  été  ouvertes  naturellement  ou  par 
art.  D'ailleurs  %  l'on  fait  qu'elles  peuvent  fubfîfter 
fort  long-temps  fans  aucun  danger;  je  crois,  en 
conféquence  ,  qu'il  eft  toujours  plus  prudent  de 
ne  jamais  y  toucher. 

Dans  la  maladie  vénérienne  ,  nous  avons  un 
fpécifïque  prefque  certain  pour  obtenir  la  gué- 
rifon  ;  &  lorfque  l'on  ouvre  les  bubons  ,  ainfî 
que  les  autres  tumeurs  inflammatoires  qui  y  fur- 
viennent ,  ils  deviennent  communément  très-em- 
barraflans  &  très-difficiles  à  guérir  ;  il  eft  en  confé- 
quence peut-être  plus  prudent  d'en  tenter  toujours 
la  réfoîution  ;  car  ra  fuppuration  ne  met  nulle- 
ment à  l'abri  de  la  maladie;  il  eft,  au  contraire a 
auffi  eflentiel  que  le  malade  fubiffe  le  traitement 
mercuriel,  que  s'il  n'y  avoit  eu  aucune  évacua- 
tion de  la  tumeur  (i). 

font  jamais  de  vraies  crifes ,  &  il  eft  toujours  plus  avan- 
tageux (Ten  tenter  îa  réfoîution  par  l'nfage  des  amiphlo- 
giftiques,  que  d'en  favorifer  la  fuppuration,  dont  les  fuites 
font  en  général  fâcheufes. 

(i)  L'expérience  confirme  ce  que  l'auteur  avance  ici  é 
tout  ce  qu'oa  a  obje&é  contre  cette  opinion  n'eft  poinj 
fende» 
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Il  en  eft  de  même  de  l'éryfipèle ,  qui  eft  une 
efpèce  d'inflammation  qui  fe  diftingue  facilement 
du  véritable  phlegmon ,  en  ce  que  la  couleur  de 
la  partie  enflammée  n'eft  pas  d'un  rouge  û  vif, 
mais  d'un  brun  plus  foncé,  tirant  fur  le  cuivre, 
ck:  que  d'ailleurs  le  gonflement  qui  s'y  forme , 
au  lieu  de  s'élever  6c  de  former  une  tumeur  fen- 
fible,  s'étend  &  fe  termine,  en  quelque  forte, 
imperceptiblement  fur  les  parties  voifines.  Il  pa- 
roît  que  la  meilleure  méthode  eft  toujours  de 
tenter  la  réfolution  de  ces  fortes  de  tumeurs  ; 
car  quand  elles  parviennent  à  fuppuration  ,  il  eft 
rare  qu'elles  donnent  un  bon  pus ,  ou  qu'elles 
fè  guériffent  facilement  fi  l'on  en  fait  l'ouverture. 
Il  réfulte  de  ce  que  l'on  vient  de  dire  ,  que 
l'on  ne  doit  pas  tenter  la  réfolution  des  tumeurs 
inflammatoires  dans  les  cas  feulement  où  elles 
font  de  nature  fcrophuleufe,  ou  bien  quand  elles 
paroiffent  évidemment  être  la  crife  de  quelque 
maladie  ;  ce  qui  peut  arriver  dans  les  fièvres ,  ou 
dans  d'autres  maladies  internes  ,  même  de  nature 
chronique.  Mais  lorfque  la  caufe  déterminante 
eft.  évidemment  externe ,  &  fur-tout  lorfque  le 
mal  n'eft  pas  encore  fort  avancé ,  on  peut  tou- 
jours tenter  avec  fureté  &  hardiment  la  méthode 
répercuffive. 

§.  1 1.  Des  remèdes  que   ton  doit   employer  pour, 
obtenir  la.  réfolution  du  phlegmon. 

Dans  le  phlegmon  commençant ,  lorfque  les 
fymptomes  ne  font  pas  affez  violens  pour  affecter 
tout  le  fyftême,  les  topiques,  &  un  régime  con- 
venable ,  fuffifent  fouvent  pour  obtenir  la  réfo- 
lution. Mais  au  contraire  ;  lorfque  l'inflammation 
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eft  vive  j,  &  qu'elle  eft  accompagnée  des  fympf 
-tomes  généraux  de  la  fièvre,  il  eft  alors  nécef- 
faire  de  faire  attention  à  ces  derniers. 

L'on  a  coutume,  dans  tous  les  phlegmons,  de 
recourir  aux  fomentations  chaudes  &  aux  cata- 
plafmes  :  néanmoins  les  fomentations  chaudes 
émollientes  de  toutes  efpèces,  contribuant  puif- 
famment  à  favorifer  la  fuppuration  ,  comme  je 
Fobferverai  plus  particulièrement  par  la  fuite  , 
ce  dont  certainement  tout  praticien  conviendra, 
il  eft  évident  que  l'ufage  de  ces  remèdes  ne  con- 
vient nullement  dans  les  cas  où  l'on  peut  tenter 
la  réfolution. 

La  première  chofe  à  laquelle  il  faut  faire  attën^ 
tion,  dans  tout  phlegmon  que  l'on  peut  tenter 
de  réfoudre ,  eft  d'enlever  toutes  les  caufes  dé- 
terminantes de  la  maladie  qui  peuvent  fe  ren- 
contrer :  tels  font,  par  exemple,  les  corps  étran- 
gers qui  reftent  dans  les  plaies ,  les  efquilles  d'os, 
fracturé  ;  il  faut  réduire  les  luxations ,  &  écarter 
enfin  tout  ce  qui  peut  avoir  la  moindre  influence 
pour  entretenir  la  fuppuration. 

Parmi  les  différens  remèdes  que  l'on  applique 
communément  fur  le  phlegmon ,  on  doit  compter 
principalement  fur  ceux  qui  font  de  nature  fé* 
dative ,  &  enfuite  fur  les  émolliens. 

Les  remèdes  du  premier  genre  font  toutes  les 
différentes  préparations  de  plomb  diflbus  dans 
le  vinaigre ,  &  il  eft  même  à  préfumer  que  l'acide 
végétal  feul  agit  de  la  même  manière. 

L'on  fe  fert  aufTi  avec  avantage ,  comme  émol- 
liens ,  de  toutes  les  huiles  douces  obtenues  par 
expreffion,  de  même  que  des  onguens  d'une  con- 
fiftance  molle ,  qui  font  faits  avec  quelques-unes 
de  ces  huiles  &  la  cire  pure. 
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§.  III.  Remarques  fur  les  préparations  de  plomb 
&  quelques  autres  applications  fédatives. 

Je  m'abftiendrai ,  dans  tout  le  cours  de  cette 
differtation ,  d'entrer  dans  des  détails  minutieux 
fur  la  manière  d'agir  des  médicamens  qui  y  font 
recommandés  ;  non-feulement  cela  donneroit  à 
cet  ouvrage  plus  d'étendue  que  je  ne  me  fuis 
propofé,  mais  même  pourroit  paroître  entière- 
ment fuperflu  à  un  grand  nombre  de  lecleurs. 
Néanmoins  je  crois  que  l'on  ne  pourra  pas  me 
blâmer  de  m'être  écarté  ,  dans  quelques  circonf- 
tances  ,  de  mon  plan  général ,  afin  de  rendre  fen- 
fible,  autant  qu'il  fera  pofîible ,  les  avantages  des 
moyens  que  je  recommanderai  :  car  je  m'imagine 
que  les  fimples  affertions  pratiques  qui  ne  font 
pas  étayées  par  quelque  raifonnement,  ne  peuvent 
jamais  être  auffi  utiles  ou  aum*  goûtées. 

Quant  à  l'ufage  des  applications  fédatives  dans 
les  cas  d'inflammation  externe,  mon  defïein  n'efî: 
pas  de  recommander  généralement  toute  la  claffe 
des  médicamens  que  l'on  a  reconnu  être  de  cette 
nature  dans  différentes  circonftances.  Ainn* ,  quoi- 
que l'opium  foit  le  plus  puiffant  de  tous  les  féda- 
tifs,  fon  application  externe  fur  le  corps  humain 
étant  toujours  accompagnée  de  quelque  degré 
d'irritation ,  il  eu  probable  que  fon  ufage  externe 
ne  pourra  jamais  être  général  dans  les  maladies 
inflammatoires,  quelque  utilité  que  l'on  en  ait 
retirée  dans  quelques  affe&ions  particulières  de 
ce  genre. 

L'on  ne  peut  douter  que  les  fomentations 
chaudes  émollientes  ne  foient  de  très-puiffans 
fédatifs ,  parce  qu'elles  tendent,  parleur  nature, 
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à  diminuer  la  tqnfion  &  la  douleur ,  plus  efiîca* 
cernent,  peut-être,  qu'aucun  autre  remède  connut 
néanmoins  ,  d'après  une  longue  expérience  fur 
leurs  effets ,  dans  différentes  inflammations  lo- 
cales, je  fuis  très-convaincu  que  quand  l'on  veut 
obtenir  la  réfolution ,  ces  applications  font  tou- 
jours nuifibles ,  en  ce  qu'elles  favorifent  conftam* 
ment  la  fuppuration  des  tumeurs  inflammatoires , 
qui  d'ailleurs  auroient  pu  probablement  fe  ré- 
foudre ;  ou  bien ,  quand  elles  ne  font  pas  fuivies 
de  cet  effet,  elles  occafionnent  communément  un 
tel  état  de  relâchement  dans  les  parties ,  qu'elles 
rendent  toujours  la  guérifon  parfaite  extrêmement 
longue. 

En  examinant,  avec  une  attention  convenable, 
les  différens  remèdes  qui  paffent  pour  être  de 
nature  fédatiVe ,  peut-être  pôurroit-on  trouver 
de  femblables  exceptions ,  relativement  à  l'ufage 
du  plus  grand  nombre,  dans  chaque  efpèce  de 
phlegmon. 

Néanmoins ,  autant  que  j'ai  pu  m'en  convaincre 
par  ma  propre  expérience ,  par  celles  de  plufieurs 
praticiens  de  cette  ville ,  &  celle  de  M.  Goiilard , 
ainfi  que  de  plufieurs  autres  Médecins  François  , 
je  crois  que  l'ufage  du  plomb  &  de  fes  prépa- 
rations, dans  ces  circonftances ,  n'eft  pas  fujet 
aux  mêmes  objedions  ;  on  peut ,  au  contraire  , 
afîurer  que  ces  applications  font  plus  utiles  , 
comme  réfolutives ,  dans  les  phlegmons  ,  que 
toutes  celles  dont  l'on  fe  fert  communément. 

M.  Goulard ,  en  exaltant  fon  remède  favori , 
s'efl  laiffé  entraîner  trop  loin,  il  en  a  trop  géné- 
ralifé  les  effets  ,  &  lui  a  attribué  plus  d'efficacité, 
que  probablement  on  ne  lui  en  trouvera  ;  cepen- 
dant on  eu  toujours  redevable  à  cet  auteur ,  non 

d'avoir 
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<i'avoir  découvert  un 'nouveau  médicament;  car 
toutes  les  préparations  de  plomb  qu'il  a  recom- 
mandées ,  étoient  déjà  connues  des  praticiens 
fous  une  forme  quelconque  ;  mais  d'avoir  rendu , 
^d'un  ufage  plus  général ,  un  remède  très-efficace 
pour  réfoudre  les  tumeurs  inflammatoires. 

Quant  à  la  nature  des  préparations  de  plomb  , 
que  l'on  dit  être  fédative  ,  je  penfe  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  cette  dénomination  foit  im- 
propre ;  non-feulement  d'après  les  effets  les  plus 
frappans  du  plomb ,  pris  intérieurement ,  qui 
indiquent  évidemment  une  vertu  fédative ,  mais 
même  d'après  fon  aclion  immédiate  &£  fenfible , 
quand  il  eu.  appliqué  extérieurement  fur  une 
partie  enflammée  :  cette  aclion,  lorfque  la  pré- 
paration eft  d'une  force  convenable  ,  conlifte  , 
prefque  conilamment ,  à  diminuer  la  douleur  ÔC 
la  tenfion  ,  &  à  communiquer  en  même  temps 
à  la  partie  une  fenfation  calmante  agréable. 

J'ai  obfervé  que  l'acide  végétal  produifoit , 
jufqu'à  un  certain  point,  les  mêmes  effets  dans 
quelques  circonftances  particulières  (1).  J'ai  cru, 
en  conféquence ,  ne  pouvoir  en  parier  plus  con- 
venablement que  dans  ce  chapitre. 

M.  Goulard ,  dans  fa  DiJJenation  fur  Vufage 
externe  des  préparations  de  plomb ,  les  recommande 
toutes,  comme  à- peu-près  également  avanta- 
geufes  ,  dans  les  différens  périodes  de  l'inflam- 
mation. Lors  même  que  les  tumeurs  font  entié- 


(1)  L'acide  du  vinaigre  x  celui  du  citron  &  de  plufieurs 
autres  végétaux,  appliqué  fur  une  partie  enflammée,  mo- 
dère la  douleur  &  les  démangeaisons ,  en  raifon  de  fa. 
vertu  fédative  :  l'immerfion  des  extrémités ,  dans  l'eau  aci- 
dulée ,  calme  même  les  douleurs  de  goutte. 
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rement  en  fuppuration ,  l'ufage  convenable  de 
ion  extrait  de  faturne,  dit-il ,  en  rend  prefque  tou- 
jours l'ouverture  inutile  ;  non  en  agiffant  comme 
répercuffif ,  car  il  ne  lui  accorde  pas  cette  qua- 
lité, mais  en  occasionnant  une  exfudâtion  de  la 
matière  contenue  dans  la  tumeur. 

Il  ajoute  que  l'application  du  même  remède 
eft  convenable  dans  les  différentes  efpèces  de 
gangrène.  Néanmoins,  mon  expérience  fur  les 
préparations  de  plomb,  ne  peut  me  déterminer 
à  les  recommander  dans  aucun  de  ces  deux  cas  : 
j'en  ai  fait  quelquefois  l'effai  dans  la  gangrène  , 
fans  qu'elles  aient  produit  aucun  effet  fenfible. 
M.  Goulard  a  fort  recommandé  ces  préparations 
pour  guérir  des  abcès  où  le  pus  étoit  complè- 
tement formé  ;  mais  j'avoue  que  jamais  je  n'ai 
fongé  à  y  recourir  lorfque  la  maladie  étoit  portée 
à  ce  point.  Ainfi  ce  n'eft  que  quand  l'état  in- 
flammatoire fubfifte  véritablement ,  &  qu'il  y  a 
lieu  de  compter  encore  fur  la  réfolution  ,  que 
je  penfe  que  l'on  doit  confeiller  ces  fortes  d'ap- 
plications. 

Les  effets  funeftes  que  produit  le  plomb ,  pris 
intérieurement ,  ont  déterminé  quelques  auteurs 
à  s'élever  contre  l'ufage  de  fes  préparations, 
appliquées  même  à  l'extérieur. 

On  ne  peut  douter  que  le  plomb  ,  pris  à  l'inté- 
rieur ,  fous  différentes  formes  ,  a  agi  fouvent 
comme  poifon  ;  il  eft  même  certain  que  quel- 
ques-unes de  fes  préparations ,  appliquées  exté- 
rieurement, ont  produit,  dans  quelques  circonf- 
tances,  des  fymptomes  fâcheux;  mais,  en  accor- 
dant que  ces  fymptomes  n'étoient  pas  produits 
par  quelque  autre  caufe ,  je  puis  affurer ,  avec 
quelque  confiance ,   qu'ils  font ,  au  moins  en 
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général ,  des  effets  très-rares  du  remède  dont  il 
s'agit  ;  car  j'ai  eu  fouvent  occafion  d'employer , 
à  l'extérieur ,  le  plomb  &  fes  préparations ,  & 
je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  vu  un  feul  exemple 
où  il  ait  produit  des  fymptornes  fâche u^,  quoi- 
que fréquemment ,  fur-tout  dans  les  brûlures , 
une  très-grande  partie  de  la  furface  du  corps 
eût  été  couverte  de  ces  préparations  pendant 
plufieurs  jours,  &  même  des  femaines  entières. 
Le  fucre  de  faturne  vaut ,  peut-être ,  toutes 
les  autres  préparations  de  plomb  que  l'on  em- 
ploie à  l'extérieur ,  û  même  il  ne  leur  eft.  pas 
îiipérieur  :  il  en  réunit  tous  les  avantages  ,  èc 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  l'on  eit  beaucoup  plus 
certain  du  vrai  degré  de  force  de  la  préparation 
que  l'on  emploie  ,  que  quand  on  préfère  toute 
autre.  Dans  X extrait  de  faturne,  de  Goulard ,  de 
même  que  dans' Yacetum  lithargy rites  (i)  de  nos 
difpenfaires  (qui ,  comme  on  peut  l'obferver  en 
parlant,  font  à-peu-près  le  même  remède),  l'on 
peut,  il  eft  vrai,  être  très-certain  de  la  quantité 
de  plomb  que  l'on  met  fur  le  vinaigre  ;  mais  la 
eryftallifation  eft  l'unique  moyen  de  s'affurer, 
avec  quelque  exactitude  ,  de  ce  qui  a  été  diffous 
par  le  menftrue  ;  car  la  diffolution  varie  par  une 
infinité  de  circonftances  accidentelles;  telles,  fur- 
tout ,  que  la  force  de  l'acide,  &  le  degré  exact 
de  la  chaleur  que  l'on  applique.  Comme  nous  ne 
ioinmes  pas  toujours  les  maîtres  de  diriger  avec 
exactitude  ces  circonftances ,  l'on  doit,  clans  tous 


(i)  Ceft-à-dire ,  vinaigre  lithargè  3  qui  fe  prépare  en 
mettant  quatre  onces  de  licharge  fur  une  livre  de  vinaigre  , 
que  l'on  biffe  digérer  pendant  trois  jours  fur  un  bain  de 


iabie. 
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les  cas,  préférer  le  fucre  de  faturne  pour  l'ufage 
extérieur. 

La  meilleure  manière  d'employer  ce  remède 
paroît  être  fous  la  forme  de  diflblution  aqueufe  : 
les  proportions  fuivantes  rempliffent,  en  général, 
le  but  qu'on  fe  propofe. 

Prenez  une  demi- once  de  fucre  de  faturne  ;  faites-le 
difïbudre  dans  quatre  onces  de  bon  vinaigre  ;  &  ajoutez-y 
deux  livres  d'eau  de  fontaine  diftillée. 

L'addition  du  vinaigre  rend  la  folution  beau- 
coup plus  complète  ;  car  quand  on  emploie  une 
aufli  grande  quantité  de  plomb  fans  ce  menftrue, 
il  s'en  fépare  communément  une  partie  qui  tombe 
au  fond. 

Telle  eft  la  forme  fous  laquelle  j'e'm ploie  ce 
remède  ;  mais  comme  plufieurs  préfèrent  l'extrait 
&  l'eau  de  Goulard,  je  crois  qu'il  efl  bon  de 
donner  ici  fa  méthode  de  le  préparer.  L'extrait 
fe  fait  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  litharge  d'or  feize  onces;  vinaigre  une  pinte, 
qui  contient  trente -deux  onces;  mettez-les  dans  un  vaif- 
feau  de  terre  vernirTée ,  &  faites-les  bouillir  une  heure 
ou  une  heure  un  quart  fur  un  feu  doux ,  en  remuant 
toujours  avec  une  fpatule  de  bois;  ôtez  enfuite  le  vai£ 
feau  du  feu ,  décantez  la  liqueur ,  &  gardez-la  pour  le 
befoin. 

L'eau  dont  fe  fervoit  M.  Goulard ,  &.  qu'il 
appelloit  eau  végêto-minérale ,  «  fe  fait  en  mettant 
»  une  cuiller  à  café  d'extrait  de  faturne ,  fur 
»  une  pinte  d'eau  commune ,  &  deux  cuillerées 
»  à  café  d'eau-de-vie  :  on  peut  augmenter  ou 
»  diminuer  la  quantité  de  l'extrait  &  de  l'eau- 
»  de-vie ,  mivant  les  circonftances  tirées  de  la 
»  nature  dé  la  maladie ,  &  de  la  fenfibilité  plus 
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»  ou  moins  grande  de  la  partie  fur  laquelle  on 
»  applique  le  remède  (i)  ». 

Lorfque  l'on  emploie  l'une  ou  l'autre  de  ces 
diffolutions  dans  les  cas  d'inflammation,  il  eft 
effentiel  de  tenir  les  parties  afFe&ées  constam- 
ment humides;  &  l'on  remplira  très-bien  cette 
indication,  en  faifant  des  cataplafmes  avec  la 
diflblution  de  mie  de  pain.  Si  la  partie  enflammée 
eft  tellement  fenfible  ÔC  douloureufe  qu'elle  ne 
puifle  fupporter  le  poids  des  cataplafmes,  cir- 
constance qui  n'eft:  pas  fort  rare,  on  pourra  les 
remplacer  aflez  bien  par  des  morceaux  d'un 
linge  doux ,  humeûés  de  la  diflblution  ;  mais , 
toutes  les  fois  que  l'on  n'efl:  pas  arrêté  par  cet 
obftacle ,  les  cataplafmes  font  préférables  ,  en 
ce  qu'ils  retiennent  plus  long-temps  l'humidité. 
Ces  applications  feront  toujours  froides,  ou,  au 
moins,  leur  chaleur  ne  doit  pas  être  plus  con- 
sidérable qu'il  efl  néceflaif  e ,  pour  que  le  malade 
ne  fe  plaigne  ni  de  douleur ,  ni  de  mal-aife.  Il 
faut  les  laifler  prefque  confta  aiment  fur  la  partie, 
&  avoir  toujours  loin  de  les  renouveller  avant 
quelles  ne  durciflent» 

Nous  avons  mis  les  émolîiens  au  nombre  des 
remèdes  que  l'on  a  recommandés  pour  l'ufage 
externe  dans  les  cas  d'inflammation.  Ils  font  fou- 
vent  très-utiles,  lorfque  la  tenfion  &  l'irritation 
de  la  peau  font  confidérables.  Ainfl ,  en  frottant 
légèrement  les  parties  affe&ées ,  deux  ou  trois 
fois  le  jour,  avec  quelque  huile  douce  tirée  par 
exprefljion ,  on  diminue  beaucoup  la  tenfion ,  l'irri- 

(i)  Je  n'ai  pas  fuivi  ici  le  texte;  mais  j'ai  copié  M.  Gou- 
lard,  page  277  de  fon  Traité  fur  l'ufage  du  plomb,  édition 
de  176©»  ' 
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tation  Se  la  douleur ,  &  Ton  favorife  en  même 
temps  Singulièrement  la  réfolution  de  la  tumeur» 

Dans  tous  les  cas  d'inflammation  ,  les  appli- 
cations émollienîes  peuvent  procurer  quelque 
Soulagement.  Mais  les  préparations  de  plomb  , 
dont  je  viens  de  parler,  font  encore  plus  avan- 
tageufes  dans  toutes  les  maladies  de  ce  genre  ; 
&  comme  les  onguens  quelconques  amortirent 
coniidérablement  l'a&ion  du  plomb ,  l'on  évitera , 
autant  que  l'on  pourra ,  d'employer  ces  deux 
genres  de  remèdes  conjointement,  de  crainte 
que  leur  action  ne  fe  déîruife  mutuellement;  & 
Ton  ne  preferira  les  émoi  liens  ,  que  quand  leur 
application  deviendra  abfolument  néceffaire ,  en 
raifon  des  circonfïances  dont  je  viens  de  faire 
mention,  c'eft-à-dire  ,  quand  l'irritation,  la  ten- 
iion  &  la  douleur  feront  portées  à  l'excès. 

L'on  a  auffi  condamné ,  d'après  un  principe 
différent ,  les  fubtôances  on£tueufes ,  dans  des 
cas  de  cette  nature  :  on  a  cru  qu'elles  tendoient 
à  boucher  les  pores,  &  par  conféquent  à  arrêter 
la  tranfpiration  des  parties  fur  lefquelles  on  les 
appliquoit.  Il  n'eft  cependant  pas  probable  que 
ces  fubftances  puiffent  jamais  nuire  beaucoup  à 
la  réfolution  de  l'inflammation  en  bouchant  les 
pores  de  la  peau  ;  car  je  crois  que  la  réfolution 
doit  toujours  fe  faire  d'une  manière  fort  diffé- 
rente que  par  la  tranfpiration. 

Lorfque  la  partie  affedée  d'inflammation  n'eft 
pas  fort  feniible ,  ou  qu'elle  efl  profondément 
Située ,  l'on  a  fouvent  recours ,  avec  beaucoup 
d'avantage  ,  à  l'acide  végétal.  La  manière  la  plus 
efficace  d'en  faire  ufage,  paroît  être  fous  forme 
de  cataplafme  fait  avec  de  très-fort  vinaigre  & 
de  la  mie   de  pain.  ïl  me   femble  auiîi  avoir 
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quelquefois  obfervé  que  l'ufage  alternatif  de  ce 
remède,  &  de  la  diffolution  de  faturne  que  j'ai 
recommandée,  avoit,  dans  des  cas  femblables , 
produit  des  effets  plus  falutaires  que  ceux  que 
l'on  obtient  communément  en  continuant  long- 
temps l'un  des  deux  remèdes. 

Il  eft,  en  général,  très-utile,  en  même  temps 
que  l'on  fait  ufage  de  ces  moyens ,  d'appliquer 
les  fangfues ,  ou  les  ventoufes  fcarifiées ,  le  plus 
près  poffible  de  la  partie  affe&ée  ;  on  ne  doit 
même  jamais  s'en  abftenir  dans  les  inflammations 
locales  :  il  faut  que,  dans  tous  ces  cas ,  le  corps, 
&  fur-tout  la  partie  affectée ,  foient  dans  le  repos 
le  plus  parfait  pofîible.  Il  eft  inutile  de  dire  qu'il 
eft  effentiel,  dans  toute  maladie  inflammatoire, 
d'obferver  un  régime  févère  &  rafraîchiflant ,  & 
de  s'abftenir  totalement  des  liqueurs  fpiritueufes 
&  fermentées. 

Dans  les  inflammations  légères ,  il  fuffit ,  en 
général ,  de  continuer  ,  un  temps  convenable  , 
les  remèdes  dont  nous  avons  parlé ,  pour  remplir 
les  indications  qui  fe  préfentent.  Mais  lorfque 
le  pouls  eft  plein,  dur  ou  vif,  ôc  qu'il  furvient 
d'autres  fymptomes  fébriles,  la  faignée  générale 
devient  alors  abfolument  néceflaire.  La  quantité 
de  fang  que  l'on  doit  tirer,  doit  toujours  être 
proportionnée  à  la  violence  de  la  maladie ,  à 
l'âge  ou  à  la  force  du  malade.  L'ufage  des  doux 
laxatifs,  des  diaphoniques  rafrakhiffans ,  eft 
aufîi  toujours  fuivi  de  fort  bons  effets. 

Il  eft  important,  après  ces  évacuations,  de 
procurer  du  repos  &  de  la  tranquillité  au  ma- 
lade; c 'eft  même  fouvent  le  fer  vice  le  plus  réel 
que  l'on  puiffe  lui  rendre  dans  les  cas  d'inflam- 
mation. Aucun  remède  n'efl  plus  propre  à  remplir 
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cette  indication ,  que  l'opium  ;  il  faut  toujours 
y  avoir  recours  lorfque  la  douleur  ck  l'irrita- 
tion font  violentes  ,  comme  il  arrive  très-fré- 
quemment dans  les  inflammations  fort  étendues* 
L'opium ,  donné  à  grande  dofe  ,  eu  toujours 
fuivi  d'un  foulagement  remarquable  dans  les  plaies 
considérables ,  fur-tout  à  la  fuite  des  amputations 
êc  des  autres  grandes  opérations ,  de  même  que 
dans  les  piquures  de  toute  efpèce.  Mais,  dans 
tous  ces  cas,  il  faut,  comme  nous  l'avons  ob- 
fervé,.  pour  obtenir  de  l'opium  les  avantages 
que  l'on  en  attend ,  Vadminiflrer  à  très-fortes 
dofes  ;  autrement ,  loin  d'être  utile  ,  il  femble 
produire  un  effet  contraire  :  c'erl  peut-être  par- 
ticulièrement pour  cette  raifon  que  les  narco- 
tiques ont  été  très-injuflement  blâmés  dans  toutes 
les  inflammations  .(i). 

Si  l'on  fait  une  attention  convenable  aux  diffé- 
rentes circonilances  dont  nous  venons  de  faire 
mention ,  la  réfolution  de  la  tumeur  commen- 
cera ,  en  général ,  à  fe  faire  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  ,  &  quelquefois  dans  un  efpace  de 
temps  plus  court.  Au  moins  on  pourra  connoitre , 
avant  que  ce  période  foit  écoulé  ,  comment  fe 
terminera  la  maladie.  Si  l'on  apperçoit  que  la 
chaleur  ,  la  douleur  &  les  autres  fymptomes  qui 
accompagnent  l'inflammation  ,  fe  modèrent ,  & 
fur-tout  que  la  tumeur  commence  à  diminuer , 
fans  qu'il  furvienne  aucun  figne  de  gangrène  , 

(i)  Qn  ne  doit  jamais  adminifïrer  les  narcotiques  que 
quand  les  vaiffeaux  font  fufRfamment  défe.mplis,  &;  que 
l'inflammation  commence  à  fe  modérer.  J'ai  obfervé  qifen 
France  les-  malades  fupportoient  rarement  de  grandes  dofes 
d'opium,  &  fôn  ufage  exige  beaucoup  de  circonfpe&ion. 
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l'on  peut  être  prefque  affuré  qu'en  continuant  à 
fuivre  le  même  plan,  l'on  obtiendra  enfin  une 
réfolution  parfaite. 

Si ,  au  contraire ,  les  différens  fymptomes  aug- 
mentent au  lieu  de  diminuer  ;  &  fur-tout  fi , 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  la  tumeur  devient 
plus  large  &  s'amollit  un  peu ,  en  même  temps 
que  la  douleur  pulfative  augmente ,  on  peut  affu- 
rer,  en  quelque  forte,  que  la  fuppuration  aura 
lieu  :  il  faut ,  en  conféquence ,  abandonner  fur 
le  champ  les  applications,  que  l'on  avoit  jugé 
convenables  lorfque  l'on  croyoit  qu'il  étoit  pof- 
fible  d'obtenir  la  réfolution  ;  &  tâcher  d'aider 
la  nature ,  autant  que  l'on  pourra ,  dans  la  for- 
mation du  pus  ,  ou  dans  ce  qu'on  appelle  la 
maturité  de  la  tumeur. 

C'eft  pourquoi,  dans  toute  inflammation,  on 
ne  perfévérera  dansl'ufage  des  différentes  évacua- 
tions, &- fur-tout  des  faignées ,  qui  pouvoient 
être  convenables  lorfqu'on  tentoit  d'obtenir  la 
réfolution ,  qu'autant  qu'on  les  jugera  abfolu- 
ment  néceffaires  pour  modérer  les  fymptomes  fé- 
briles ;  car ,  lorfque  l'on  a  trop  affoibli  le  fyf- 
tême ,  fi  la  fuppuration  furvient ,  fes  progrès 
font  toujours  beaucoup  plusMents  6c  plus  incer- 
tains, qu'ils  ne  Tauroient  été  fi  l'on  avoit  fait 
une  attention  convenable  à  ces  évacuations  ;  le 
malade  eft,  moins  en  état  de  fupporter  l'écou- 
lement de  pus  qui  doit  nécefTairement  fuivre  l'ou- 
verture de  l'abcès  j -fur-tout  lorfque  le  dépôt  eu 
confidérable. 

J'ai  remarqué  plus  haut,  que  quand,  en  gé- 
néral ,  il  n'y  a  pas ,  dans  l'efpace  de  trois  ou 
quatre  jours  ,  d'apparence  de  réfolution ,  il  eft 
très  -  probable   que   la   fuppuration   aura  Heu; 
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&  l'on  doit  ,  en  conféquence  ,  néceffairemenî 
changer  le  traitement.  11  faut  néanmoins  obfer- 
ver  que  ceci  doit  erre  pris  dans  un  fens  limité  ; 
car  le  temps  de  quitter  une  méthode  curative 
pour  paffer  à  une  autre,  doit  toujours  dépendre 
particulièrement  du  fiège  de  l'inflammation;  parce 
que  les  maladies  de  ce  genre  fe  terminent  beau- 
coup plus  promptementpar  la  fuppuration ,  quand 
elles  afTe&ent  certaines  parties ,  que  dans  d'autres. 
Ajnfi,  les  tumeurs  inflammatoires  quelconques , 
qui  attaquent  le  tiffu  cellulaire,  &  toute  partie 
molaffe,  fe  terminent  beaucoup  plus  facilement  & 
plus  promptement  que  celles  qui  affectent  les  par- 
ties membraneufes  qui  ont  une  certaine  fermeté. 
C'efr.  pourquoi  les  inflammations  des  membranes 
de  l'œil  &  des  tefiicuîes  font  très-violentes;  elles 
continuent  fouvent  plufieurs  jours,  &  même  plu- 
fieurs  femaines ,  fans  que  leurs  fymptomes  fe 
modèrent ,  ou  fans  fe  terminer  par  la  fuppura- 
tion. Dans  ces  cas,  où  la  maladie  eft  la  même 
pendant  un  temps  très-confïdérable ,  on  ne  doit 
pas  craindre  de  continuer  les  réfolutifs  beaucoup 
plus  long-temps  qu'ils  ne  conviennent  en  général 
dans  d'autres  circonflançes  ;  il  ne  faut  même  les 
quitter  que  quand  la  fuppuration  eu  décidée  , 
ou  que  quand  la  violence  des  fymptomes  donne 
lieu  de  craindre  la  gangrène  ou  quelque  obftruc- 
tion  incurable.  Lorfque  cela  arrive ,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  l'on  doit  toujours  tenter  de  favo- 
rifer  la  fuppuration  de  la  tjjmeur. 
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SECTION    III. 

De  la  fuppuration. 
§.  I.  Remarques  générales  fur  la  fuppuration. 

\JH  entend,  en  général,  par  fuppuration ,  l'ac- 
tion par  laquelle  les  fubftances  contenues  dans 
les  tumeurs  &  les  ulcères  fe  convertilTent  en 
une  matière  blanchâtre ,  épaiffe ,  opaque ,  légè- 
rement fétide  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
pus.  Plulîeurs  auteurs  ont  cru  que  ce  changement 
étoit  l'effet  des  efforts  que  fait  naturellement  le 
fyftême  ;  mais  il  n'eit  pas  douteux  que  l'art  peut , 
dans  tous  ces  cas ,  aider  beaucoup  ces  efforts. 
Avant  que  de  parler  du  traitement  convenable 
pour  remplir  cette  indication,  je  crois  qu'il  eft 
à  propos  de  commencer  par  examiner  les  diffé- 
rentes opinions  que  l'on  a  propofées  relativement 
à  la  fuppuration  :  cet  examen  eu  d'autant  plus 
néceffaire  ici,  qu'il  contribuera  à  éclaircir  plu- 
sieurs des  obfervations  que  je  donnerai  par  la 
fuite. 

§.  1 1.  De  la  formation  du  pus. 

Plusieurs  auteurs  fe  font  imaginé -que  le  pus 
étoit  formé  par  les  vaiffeaux  fanguins ,  les  nerfs , 
les  mufcles  &  les  autres  folides  ,  diffous  dans 
les  fluides  des  parties  affeftées  de  tumeurs  in- 
Hammatoires. 
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Boerhaave  (*) ,  Platner  (**)  &  plusieurs  autf ef 
auteurs  ont  embraffé  cette  opinion. 

D'autres,  au  contraire,  ont  cru  que  îa  ma- 
tière purulente  s'engendroit  dans  le  fang;  &  que 
quand  elle  étoit  complètement  formée,  elle  fe 
dépofoit  dans  les  abcès ,  les  plaies  &  les  ulcères. 

Il  fuffit ,  pour  réfuter  la  première  opinion  » 
d'obferver  que  des  plaies  &  des  ulcères  qui  ont 
une  étendue  très-confidérable ,  fubfiflent  fouvent 
très-long-temps  fans  que  Ton  obferve  aucune 
perte  de  fubftance  ;  ce  qui  néanmoins  devroit 
néceflairement  avoir  lieu ,  fi  les  difFérens  écou- 
lemens  qui  en  réfultent  étoient  l'effet  de  la  dif- 
■folution  des  parties  folides  des  endroits  où  ils 
font  litués.  Les  cautères  offrent  auffi  une  preuve 
du  même  genre  ;  car  ils  produifent  un  écoule- 
ment habituel  de  pus  pendant  des  années  entières , 
fans  qa'il  en  réfulte  aucune  altération  fenfible 
dans  l'état  des  folides. 

La  féconde  opinion  eu  probablement  fondée 
fur  ce  que  l'on  a  quelquefois  v\i  des  abcès  fe 
former  tout-à-coup,  fans  que  l'on  fe  foit  ap- 
perçu  qu'il  ait  précédé  aucune  inflammation  ;  & 
Ton  a  cru ,  en  conféquence ,  que  la  matière  qui 
étoit  contenue  dans  ces  abcès ,  s'étoit  féparée 
tout-à-coup  du  fang  dans  un  état  de  fuppuration 
parfaite. 

Il  eft  cependant  probable  que ,  fi  on  y  avoit 
apporté  une  attention  convenable  ,  on  auroit 
toujours  obfervé  quelque  degré  d'inflammation 
avant  la  formation  du  pus  dans  une  partie  quel- 
conque. Mais  comme ,  dans  beaucoup  de  cas  y 

(*)  Aphor.  ^87. 

(**)  Vide  lnfiiutiones  Chirurgïce x  §.  54,  &c» 
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l'inflammation  eft  extrêmement  légère ,  &  qu'elle 
n'efr.  pas  accompagnée  de  beaucoup  de  douleur, 
il  eft  fouvent  poifible  qu'elle  pafle  très-rapide- 
ment à  l'état  de  fuppuration,  avant  que  le  ma- 
lade ait  pu  s'en  appercevoir;  ce  qui  n'eft  pas 
abfolument  rare ,  fur-tout  daos  les  abcès  internes. 
Il  eft  vrai  que  l'on  parle  de  métaftafes  très-fubiîes 
de  matière  purulente ,  qui  fe  porte  d'une  partie 
du  corps  à  l'autre  ;  mais  quand  même  ces  mé- 
taftafes furviendroient  fans  l'intervention  de  l'in- 
flammation (1)  ,  ce  qui  paroît.  fort  douteux, 
elles  ne  fuffiroient  point  pour  former  une  forte 
objection  contre  ce  que  nous  avons  avancé  , 
parce  que  l'on  ne  doit  considérer  ces  cas  que 
comme  des  efforts  particuliers  du  fyftême ,  qui 
font  fort  rares. 

Il  faut  encore  remarquer  que ,  fi  la  matière 
purulente  exiftoit  fréquemment  dans  le  fang  toute 
formée,  comme  cela  devroit  être  néceflairement, 
fi  l'opinion  que  nous  examinons  actuellement 
étoit  bien  fondée,  on  auroit  certainement  pu  y 
reconnoître  cette  matière ,  au  moins  dans  quelques 
cas  :  mais  je  ne  penfe  pas  que  l'on  en  ait  jamais 
découvert  aucune  de  ce  genre.  D'ailleurs,  le 
pus  que  l'on  trouve  dans  les  plaies  &  les  ulcères 

(1)  Hippocrate  obferve,  aphor.  32  &  33,  feét.  IV, 
que  les  métaftafes  fe  portent  vers  les  parties  qui  ont  été 
affe&ées  de  douleurs  avant  la  maladie,  ou  dans  la  cori- 
valefcence  ;  l'expérience  journalière  confirme  cette  obfer- 
vation.  D'où  l'on  doit  conclure  que  les  métaftafes  font , 
en  général ,  précédées  d'une  inflammation  û  modérée  , 
que  l'on  y  fait  peu  d'attention.  Le  défaut  de  fenfibilité 
de  la  partie  affeéf  ée  3  ou  la  décompofition  fpontanée  des 
fluides,  contribuent  alors  à  rendre  infenfibies  les  fymp- 
tçmes  de  la  fuppuration. 
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ne  paroîtroit  pas  d'abord  limpide  &:  féreux , 
tel  qu'on  l'obferve  toujours,  s'il  fe  féparoit  du 
fang  complètement  formé. 

Il  me  paroît  plus  probable  que  la  formation 
du  pus  connue  en  un  changement  produit  par 
un  certain  degré  de  fermentation  qui  s'établit 
dans  la  partie  féreufe  du  fang,  lorfqu'elle  eft 
dépofée  dans  les  cavités  des  ulcères  6t  des  abcès  ; 
&  ce  changement  eft  l'effet  de  la  chaleur  natu- 
relle de  la  partie,  ou  de  celle  qu'on  y  applique 
artificiellement. 

Le  ferum  eft  la  feule  partie  du  fang  propre 
à  la  formation  du  pus  ;  &  l'application  d'un  cer- 
tain degré  de  chaleur  fuffit  pour  le  produire. 
Pringle  efl  le  premier  qui ,  par  les  expériences 
rapportées  dans  l'appendix  qu'il  a  ajouté  à  fon 
Traité  des  Maladies  des  Armées  (*) ,  a  rendu  cette 
opinion  très-probable.  Ces  mêmes  expériences 
furent  enfuite  complètement  confirmées  par  plu- 
£eurs  autres ,  de  la  même  nature  que  fit  M.  Gaber , 
qui  en  a  donné  le  détail  dans  le  fécond  volume 
des  ABa  Taurinenjia. 

Pringle  a  oi>fervé  que  le  ferum  pur ,  cdn- 
fervé  quelques  jours  dans  un  fourneau ,  dont  la 
chaleur  étoit  toujours  égale  à  celle  du  corps  hu- 
main ,  fe  troubioit  d'abord ,  &  dépofoit  un  fé- 
diment  purulent  blanc.  La  partie  rouge  du  fang , 
dans  un  efpace  de  temps  égal ,  &  au  même  degré 
de  chaleur ,  perdoit  fon  rouge  foncé,  &  fe  chan- 
geoit  en  une  couleur  d'un  noir  livide,  de  ma- 
nière que ,  fi  on  en  mêloit  une  partie  avec  de 
l'eau,  elle  paroifloit  avoir  une  teinte  brune.  Le 


(*)  Expérience  45. 
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férum ,  mis  en  digeflion  avec  une  petite  quantité 
de  globules  rouges ,  èc  expofé  aux  mêmes  cir- 
coniîances ,  prenoit  la  même  couleur. 

Les  expériences  de  M.  Gaber  tendent  toutes, 
comme  nous  l'avons  déjàobfervé,  à  éclaircirôe 
à  confirmer  la  même  opinion;  ôt,  en  particulier, 
que  le  pus  pur ,  non  mélangé ,  eu  uniquement 
formé  par  le  férum.  L'addition  des  globules  rouges 
au  férum,  &  le  Cràffamentum  (1),  mis  en  digef- 
tion  feul,  donnèrent  précisément  les  mêmes  ré- 
fultats  que  ceux  que  j'ai  cités  plus  haut  d'après 
Pringle  (*).  Plufieiirs  auteurs  penfent  que  la  graiffe 
cû  un  des  principaux  ingrédiens  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  pus.  Néanmoins ,  Gaber  a  re- 
marqué ,  en  tentant ,  avec  cette  fubftance ,  les 
expériences  rapportées  ci  demis,  qu'elle  ne  don* 
noit  aucune  apparence  de  pus.  Les  parties  char- 
nues, mifes  en  digeftion  avec  le  férum  ou  l'eau, 
ne  fe  font  pas  non  plus  converties  en  pus. 

D'où  l'on  peut  conclure  que  l'addition  de  l'urre 
âe  ces  iubftances  au  férum ,  loin  de  le  rendre 
capable  de  former  un  bon  pus,  produit  toujours 
un  effet  entièrement  oppofé  ;  6c  que  l'on  ne  peut 
obtenir  le  pus  que  du  férum  pur. 

Je  remarquerai  ici ,  une  fois  pour  toutes ,  que 
ce  que  l'on  entend  par  férum  pur,  n'eft  pas  cette 
vapeur  fubtile  qui ,  dans  l'état  de  fanté ,  fe  dé- 
pofe  conftamment  dans  différentes  cavités ,  uaî- 
quement  pour  les  lubréfler  &c  les  humeder,  & 
e#  enfuite  ,  en  général ,  abforbée  de  nouveau  ; 
mais  ce  férum  eu  de  la  même  nature  que  le 
fluide  ,  qui  fe  fépare  fponîanément  du   fang ., 

(1)  Le  cràffamentum  eft  la  partie  rouge  du  fang  pure. 
(*)  Atta  Taurin,  vol.  II ,  p.  87. 
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lorfqu'on  le  laiffe  repofer,  après  qu'il  eft  fortl 
d'une  artère  ou  d'une  veine.  Quoiqu'on  n'y  ad- 
mette aucun  mélange  de  globules  rouges,  il  eft 
toujours  plus  ou  moins  chargé  de  lymphe  coa- 
gulable  (i)  :  il  eft  même  absolument  néceffaire 
qu'il  en  contienne  une  certaine  quantité  pour  être 
propre  à  former  le  pus. 

L'on  peut  préfumer  que  les  différens  effets 
dont  nous  venons  de  faire  mention,  produits 
par  le  férum  expofé  à  un  degré  de  chaleur  mo- 
dérée hors  du  corps ,  peuvent  facilement  avoir 
lieu  lorfque  les  mêmes  caufes  agifTent  fur  ce  li- 
quide renfermé  dans  les  cavités  des  ulcères  & 
des  abcès  ;  &  il  eft  probable ,  d'après  le  réfultat 
des  différentes  expériences  que  l'on  a  tentées  fur 
cet  objet,  que  le  férum  doit  produire  un  pus 
plus  ou  moins  parfait  ou  plus  ou  moins  vicié, 
îiiivant  qu'il  fe  trouve  plus  ou  moins  dégagé 
de  la  graiffe ,  des  globules  rouges ,  &  des  autres 
fubftances. 

Cette  opinion ,  fur  la  formation  du  pus  ,  eft 
plus  fatisfaifante  que  toutes  celles  que  l'on  a 
propofées  jufqu'à  préfent  :  on  doit  particuliè- 
rement l'adopter,  en  ce  qu'elle  rend  fenfible , 

(i)  L'on  confond  communément  la  lymphe  coagulable 
du  fang  avec  le  férum ,  qui  contient  également  une  iubf- 
tance  coagulable.  Hewfon  eft  le  premier  qui ,  dans  fes 
expériences  fur  la  nature  du  fang,  p.  4  ,  a  diftingué  ces 
deux  fubftances.  Il  entend  par  lymphe  la  partie  du  fang 
qui  fe  coagule  fpontanément ,  lorfqu'il  eft  reçu  dans  un 
vafe  ;  la  matière  coagulable ,  au  contraire ,  conferve  fa 
fluidité  ,  quoique  expofée  à  l'air  ,  &  elle  ne  fe  coagule  , 
de  même  que  le  blanc  d'œuf ,  que  quand  on  l'expofe  à 
un  certain  degré  de  chaleur ,  ou  quand  on  la  mêle  avec 
quelque  liqueur  fpiritueufe  ,  ou  quelque  autre  préparation 
chimique.  C'eft  cette  dernière  matière  qui  forme  le  vrai  pus. 

comme 
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comme  on  le  verra  par  la  fuite ,  la  manière  d'agir 
de  tous  les  remèdes  communément  reconnus  pour 
favorifer  le  plus  efficacement  la  fuppuration. 

§.  III.  Des  remèdes  nêceffaires  pour  aider  là 
fuppuration. 

Lorsque,  par  les  raifons  que  nous  avons 
expofées  plus  haut,  Ton  juge  convenable  de  re-f 
courir  aux  moyens  capables  de  favorifer  la  fup+ 
puration  d'une  partie  enflammée ,  il  faut  aban* 
donner  fur  le  champ  les  remèdes  que  nous  avons 
recommandés  dans  la  vue  de  tenter  la  réfolution. 

On  s'abftiendra ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  de  procurer  de  nouvelles  évacuations;  &  fi 
le  malade  eft  fort  affoibli ,  il  peut  être  néceflaire 
de  permettre  un  régime  moins  févère ,  &  même 
un  peu  de  vin. 

Il  eft  certain  qu'une  inflammation  trop  forte 
nuit  toujours  à  la  fuppuration  ,  foit  en  accélé- 
rant les  progrès  de  la  gangrène,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite  ;  foit  en  déterminant  dans  le 
tiflii  cellulaire ,  qui  eft ,  en  général ,  le  fiège  des 
abcès,  une  quantité  de  globules  rouges,  mêlés 
avec  le  férum ,  qui  devroit  feul  s'extravafer  pour 
former  un  bon  pus.  Néanmoins ,  pour  qu'il  ne 
s'épanche  que  la  quantité  de  férum  propre  à  la 
fuppuration,  &  que  fa  fermentation  fe  fafle  con- 
venablement, il  ne  faut  jamais  permettre  que  les 
fymptomes  inflammatoires  tombent  tout-à-coup  ;. 
autrement  il  eft  très  -  probable  qu'il  en  réfultera 
un  abcès,  dont  la  matière  fera  de  très-mauvaife 
qualité. 

Ainu ,  quoique ,  dans  la  petite-vérole  ,  dont 
l'éruption  doit  être  confidérée  comme  autant  de 
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petites  tumeurs  inflammatoires ,  la  faignée  &  les 
autres  évacuations,  portées  à  un  certain  point s 
foient  fréquemment  utiles ,  il  ne  furvient  jamais 
une  fuppuration  louable,  lorfque  le  malade  a 
été  fort  afFoibli  par  quelque  évacuation  confi- 
dérable  (1).  La  même  chofe  arrivera  certaine- 
ment ,  dans  de  femblables  circonflances ,  aux 
abcès  fort  étendus.  Il  ne  faut,  en  conféquence, 
jamais  permettre  que  le  malade  prenne  une  quan- 
tité de  nourriture  capable  de  porter  l'inflamma- 
tion à  un  trop  haut  degré,  ni  l'affoiblir ,  par 
les  évacuations  &  la  diète,  au  point  de  tomber 
dans  l'extrémité  contraire. 

Après  avoir  fait  ufage  de  ces  moyens ,  pour 
procurer,  dans  le  tiflu  cellulaire,  un  épanche- 
ment  de  férum  propre  à  la  formation  du  pus , 
il  faut  s'occuper  d'exciter  une  fermentation  con- 
yenable ,  &  de  l'entretenir ,  de  manière  que  fes 
progrès  fe  faifent  facilement  &  régulièrement 
jufqu'à  la  parfaite  maturité  du  pus. 

L'on  remplira  particulièrement  cette  indica- 
tion en  appliquant  extérieurement  dès  remèdes 
capables  d'entretenir  un  degré  convenable  & 
confiant  de  chaleur  dans  la  partie  :  il  eft  même 
probable  que,  faute  de  faire  attention  à  cette 
circonstance ,  la  plus  grande  partie  des  tumeurs 
moHafles  ne  parviennent  pas  à  la  fuppuration, 

■  '  "  "  '" ■— ■ 1 — ; i j ; — ; 

(i)  Cette  comparaison  ne  me  paroît  pas  jufte  :  on  ne 
peut  pas  comparer  la  fuppuration  de  la  petite- vérole  à 
celle  qurfuccède  au  phlegmon  ;  &  j'ai  fréquemment  vis 
dei  petites-véroles  bénignes  fueeéder  à  des  hémorragies 
très-confid  érables.  Il  faut ,  dans  toutes  les  inflammations  ? 
ÏFufter  fur  les"  faignées,  tant  que  la  fièvre  eft  violente, 
le  pouls  eft  fort,  &  qu'il  n'y  a  point.de  figne  de 
jmtridité. 
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Se  qu'elles  prennent  différentes  connftances ,  telles 
que  celle  de  mélicéris ,  de  ftéatome  &C  autres  , 
fuivant  le  degré  de  chaleur  à  laquelle  elles  font 
expofées ,  foit  en  raifpn  de  la  violence  de  l'in- 
flammarion  qui  les  a  produites  d'abord ,  ou  en 
raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  la  partie  fur 
laquelle  elles  font  fituçes  (1);  car  tant  qu'il  ne 
fe  trouve  pas  un  degré  de  chaleur  convenable 
&  continuel,  le  férum  s'extravafe  umplement , 
fans  jamais  produire  de  pus.  Dans  l'afcite  §C 
les  autres  efpèces  d'hydropilie ,  de  grandes  quan- 
tités de  férum  reftent  très-long-temps  extravafées 
fans  qu'il  furvienne  de  fuppuration  ;  uniquement 
parce  que  ces  épanchemens ,  qui  n'ont  pas  été 
précédés  d'inflammation ,  n'ont  reçu  aucun  degré 
de  chaleur  extraordinaire ,  &  que  celle  qui  eft 

(1)  Cette  opinion  me  paroît  fort  hafardée.  La  chaleur 
du  corps  humain  fuffit  pour  produire  la  fuppuration ,  toutes 
les  fois  que  la  lymphe  coagulable  eft  épanchée.  Dans  l'hy- 
dropifîe ,  il  n'y  a  pas  de  fuppuration ,  parce  que  le  férum  n'eft 
pas  furcharge  de  lymphe  coagulable;  c'eft  principalement 
la  vapeur  fubtile ,  dont  l'auteur  a  parlé  plus  haut ,  qui  eft  alors 
épanchée  fans  être  abforbée.  Les  mélicéris,  les  ftéatomes 
&  autres  tumeurs  de  ce  genre  »  font  produites  par  d'autres 
fubftances  que  le  férum  pur,  ou  la  partie  coagulable  de  la 
lymphe.  Néanmoins ,  Gaber  a  obfervé  que  le  férum  étant 
confervé  long-temps  en  repos  dans  un  vafe  fermé  hermé- 
tiquement ,"  le  fédiment  puriforme  fe  difîipoit  entièrement, 
&  il  reftoit  au  fond  du  vafe  des  petites  particules,  comme 
fablonneufe,  d'une  fubftance  calcaire.  Ce  qui  lui  donne 
lieu  de  conje&urer  que  le  férum  pourroit  peut-être  con- 
tribuer à  la  formation  du  fquirrhe.  An,  dit-il ,  ex  ea  cal» 
carea  materie  fchirri  origo  efl  explicanda?  Mifcellan.  Taurin. 
vol.  Il,  p.  89 ,  n°.  20.  Mais  on  peut  reprocher  à  cet  au- 
teur d'avoir  confondu  par- tout  le  férum  avec  la  lymphe; 
ce  qui  fouvent  jette  de  l'obfçurité  dans  les  réfuhats  de 
fes  expériences* 

c  % 
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naturelle  aux  parties  où  ils  fe  font  communément^ 
eu  rarement  affez  confidérable  pour  pouvoir  fa« 
vorifer  la  fuppuration. 

Il  n'eft  peut-être  pas  aifé  de  déterminer  le 
degré  de  chaleur  le  plus  convenable  à  la  fup- 
puration ;  mais  le  pus  doit  probablement  fe  for- 
mer d'autant  plus  promptement  que  la  chaleur 
eu  plus  confidérable ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas 
portée  à  un  degré  excefîif. 

C'eft  au  moins  ce  que  prouvent  les  expériences 
de  Gaber  '(*)  ;  &:  cette  obfervation  efl  encore 
confirmée  par  ce  que  l'on  remarque  tous  les  jours 
dans  les  cas  de  phlegmon,  où,  tout  égal  d'ail- 
leurs ,  la  tumeur  paffe  plus  ou  moins  -prompter 
ment  à  la  fuppuration ,  fuivant  qu'elle  eft  lituée 
à.  une  diftance  plus  oiu moins  grande  du  cœur  (i)i 
C'efi  pourquoi  les  tumeurs  inflammatoires  qui 
affeclent  les  extrémités  ,  particulièrement  les 
jambes ,  parviennent  très-lentement  à  fiippura- 
tion  ;  celles  ,  au  contraire  ,  qui  paroiffent  fur  lé 
îronc  &  vers  la  tête ,  fuppurent  très-rapidement. 
Ainfi ,  plufieurs  inflammations  des  oreilles  &  de 
l'intérieur  de  la  gorge ,  arrivent  fréquemment  à 
un  état  parfait  de  maturité ,  ck  fouvent  même 
naturellement,  dans  l'efpace  de  quarante- huit 
heures ,  à  compter  du  moment  oit  elles  ont  com- 
mencé à  fe  manifefter. 

(*)  Gaber,  en  parlant  du  pus  qui  fe  forme -ou  fe  dé» 
pofedans  le  férum,  mis  en  digeftion  à  un  degré  de  chaleur 
égal  à  celui  du  corps  humain ,  dit  :  Eo  autem  c'iùus  fubjî- 
débat ,  quo  calor  erat  major.  Loco  chaîo. 

(î)  Cette  obfervation  efi  fufceptible  d'un  grand  nombre 
d'exceptions.  Les  inflammations  produites  par  des  caufes 
externes  fuppurent ,  en  général ,  auffi  promptement  aux 
extrémités  que  dans  le  voifinage  du  coeur»  &e. 
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.  Cette  obfervation  doit,  par  conféquent,  nous 
rendre  très-attentifs  à  conferver  le  degré  de  cha- 
leur convenable  dans  toute  partie  enflammée  que 
l'on  fe  propofê  de  mener  à  iuppu ration  ,  fur-tout 
lorfque  cette  partie  eu  fort  éloignée  du  cœur;, 
car  alors  la.  chaleur  artificielle  devient  particu- 
lièrement nécenaire ,  &  il  eft  probable  que,  en  en 
faifant  un  ufage  convenable,  il  n'y  aurait  prefque 
point  de  tumeur  qui,  quoique  limée  aux  extré» 
mités,  ne  pût  fuppurer  dans  le  même  efpace  de 
temps  que  celles  des  oreilles  Ô£  des  autres  parties 
dont  nous  venons  de  parler. 

Non-feulement  l'expérience  m'a  convaincu  de 
ce  que  je  viens  d'avancer  fur  les  avantages  fin» 
guliers  que  l'on  peut  obtenir  en  faifant  une  atten- 
tion convenable  à  cet  objet;  j'ai  en  outre  fait, 
il  y  a  quelques  années ,  des  expériences  fui-vies 
fur  ce  fujet  ;  mais  comme  toutes  m'ont  donné 
des  réfultats  prefque  entièrement  femblables  à 
ceux  qu'a  rapportés  Gaber,  je  n'en  ai  pas  con- 
fervé  de  regiftre  exact  :  néanmoins,  je  me  rap- 
pelle particulièrement  qu'à  une  chaleur  égale  au 
centième  degré  du  thermomètre  de  Farenheirt, 
la  matière  purulente  fe  précipita  du  férum  une 
fois  plus  promptement  que  quand  la  chaleur  était 
même  à  quatre-vingts  degrés. 

Ces  expériences  me  fuggérèrent  d'abord  l'idée 
que  l'on  pourroit  retirer  de  grands  avantages 
d'entretenir  un  degré  convenable  de  chaleur  dans 
les  parties  enflammées  ;  &  j'ai  eu,  en  effet,  de- 
puis des  occafions  fréquentes,  d'obferver  que  le 
traitement  avançait  beaucoup  plus  promptement 
dans  ces  circonftances  que  je  ne  m'y  ferois  at«* 
tendu  r  ou  qu'il  ne  m'auroit  été.  pofîible  d'en 
rendre  raifon  eh  fuivant  une  autre  méthode^ 
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Les  fomentations  émollientes  &  les  cata- 
plafmes  font  les  moyens  que  l'on  emploie  com- 
munément pour  appliquer  la  chaleur  fur  une 
partie  enflammée  ;  &  il  eft  probable  que  rien 
rie  remplit  plus  efficacement  l'objet  que  l'on  fe 
propofe ,  lorfqu'on  les  renouvelle  régulièrement 
&  fréquemment.  Mais ,  par  la  manière  ordinaire 
dont  on  les  applique  ,  en  ne  renouvellant  les 
cataplafmes  qu'une  fois  ou  deux  le  jour ,  je  penfe 
qu'ils  doivent  toujours  faire  plus  de  mal  que  de 
bien  ;  car  auffitôt  que  le  degré  de  chaleur  qu'ils 
avoient  d'abord  efl  diflipé ,  l'humidité  qu'ils  con- 
fervent ,  réunie  à  l'évaporation  qui  fuccède  né- 
cessairement, doit  toujours  rendre  la  partie  beau- 
coup plus  froide  que  fi  on  l'eût  fimplement  en- 
veloppée dans  de  la  flanelle  ,  fans  faire  ufage  de 
ces  applications. 

Pour  retirer  tous  les  avantages  pofïibles  de 
ces  moyens,  il  faut  prendre  de  la  flanelle  trem- 
pée dans  une  décoction  émolliertte  chaude  ,  & 
l'appliquer ,  après  l'avoir  exprimée  le  plus  chau- 
dement que  le  malade  peut  la  fupporter,  fur  la 
partie  enflammée ,  la  lahTer  au  moins  une  demi- 
heure  à  chaque  fois ,  &  la  renouveller  quatre 
ou  cinq  fois  le  jour. 

On  applique  aufli ,  immédiatement  après  la  fo- 
mentation, un  large  cataplafme  émollient  chaud, 
que  l'on  renouvelle  toutes  les  deux  ou  trois 
heures  au  plus  tard.  Entre  les  différentes  e  fpèces 
de  cataplafmes  émolliens  que  l'on  recommande 
communément ,  or!  doit  peut-être  préférer  la 
bouillie  ordinaire  ,  faite  avec  la  mie  de  pain  &:  le 
lait ,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  beurre  ou 
d'huile»  Ce  cataplafme  non-feulement  jouit  de 
tous  les  avantages  que  Fon  retire  des  autres  3  mais 
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il  n'y  en  a  pas ,  en  outre ,  que  l'on  puilTe  fe  pro- 
curer plus  facilement  dans  tous  les  temps. 

L'on  ajoute  fréquemment  aux  cataplafmes  ma- 
turatifs ,  l'oignon,  l'ail  &  d'autres  végétaux  acres. 
Cette  addirion  peut  être  utile  lorfqu'il  n'y  a  pas 
un  degré  convenable  d'inflammation  à  la  tumeur, 
&  qu'il  eft  probab'e  que  l'on  accélérera  la  fup- 
puration  en  augmentant  un  peu  les  fymptomes 
inflammatoires  :  mais  dans  ces  cas,  où  les ûi~ 
mulans  font  néceffaires ,  il  n'y  a  pas  de  moyen 
plus  commode  ni  même  plus  certain  de  les  ap- 
pliquer, que  d'ajouter  aux  cataplafmes  une  petite 
quantité  de  galbanum  purifié,  ou  de  quelque 
autre  gomme  chaude  ,  difïoute  dans  le  jaune 
d'ceuf.  L'on  peut  encore  ,  dans  quelques  cas , 
remplir  la  même  indication  avec  plus  de  certi- 
tude ,  en  mêlant  une  petite  quantité  de  cantharides 
au  cataplafme  que  l'on  fe  propofe  d'appliquer. 

Mais  ces  fubftances  ffimulantes  ne  font  point 
néceffaires  toutes  les  fois  que  l'inflammation  efï 
portée  à  un  degré  convenable;  il  y  a  même  lieu 
de  croire  ,  d'après  les  obfervations  que  nous 
venons  de  fnre  ,  qu'elles  pcurroient  être  nui- 
sibles dans  beaucoup  de  cas. 

On  retire  fouvent  beaucoup  d'avantage  des 
emplâtres  compofées  de  gommes  chaudes,  dans 
les  tumeurs  accompagnées  de  peu  ou  point  d'in- 
flammation ,  &c  que  l'on  dit  être  communément 
de  nature  froide ,  parce  qu'elles  font,  en  général, 
indolentes ,  &  fuppurent  très-lentement.  Ces  em>» 
plâtres  font  alors  utiles ,  non  feulement  en  raifoïî 
du  ftimulus  &  de  l'irritation  qu'elles  occaiionnent, 
triais  même  en  raifon  de  la  chaleur  qu'elles  entre- 
tiennent dans  la  partie.  Elles  font  particulièrement 
«éceflaires  lorfque  le  malade  eft  obligé  de  fortir^ 
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&  ne  peut  renouveller  afiez  fréquemment  les 
catapîafmes ,  ni  les  appliquer  auiîi  convenable- 
ment :  excepté  ces  cas,  les  derniers  font  toujours 
préférables ,  pour  des  raifons  faciles  à  faifir. 

Les  ventoufes ,  appelléescommunémentyèc^, 
c'eft-à-dire  appliquées  fans  l'ufage  du  fcarifica- 
teur  fur  la  partie  affectée ,  ou  le  plus  près  pof- 
fible,  font  fouvent  utiles  pour  favorifer  la  fup- 
puration  des  tumeurs  inflammatoires.  Non-feu- 
lement ces  ventoufes  peuvent  être  nécefTaires  ou 
utiles  dans  les  derniers  cas  dont  j'ai  parlé ,  où  il 
paroît  qu'il  y  a  défaut  d'inflammation;  mais  même 
dans  toutes  les  tumeurs  qui  étoient  réellement 
d'une  nature  indolente,  &  ou  il  y  avoit  encore 
quelque  efpérance  d'obtenir  la  fuppuration.  J'ai 
rarement  retiré  autant  d'avantage  de  tout  autre 
remède. 

On  i  peut ,  en  général  ,  s'attendre  à  obtenir 
une  fuppuration  parfaite  en  faifant  ufage  de  ces 
différentes  applications ,  avec  les  reftrictions  dont 
î'ai  fait  mention ,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
considérable ,  en  raifon  du  volume  de  la  tumeur, 
de  fa  fituation ,  &  des  autres  circonstances. 

On  connoît  que  la  matière  contenue  dans  la 
tumeur  efl  à  un  point  de  maturité  parfaite ,  lorf- 
qu'on  s'apperçoit  de  la  rémiffion  de  tous  les 
fymptomes  inflammatoires  :1a  douleur  pulfatile, 
qui  étoit  fréquente  avant ,  fe  diflipe  alors  ;  le 
malade  fe  plaint  d'une  douleur  plus  fourde ,  plus 
confiante  &  plus  profonde  ;  la  tumeur  s'élève 
dans  quelques-unes  de  (e&  parties  ,  en  général 
vers  fon  milieu  :  on  obferve  dans  cet  endroit, 
fi  la  matière  n'eit  pas  renfermée  dans  un  cyfte  , 
ou  profondément  fituée,  une  couleur  d'un  blanc 
jaunâtre  ?  au  Heu  de  la  couleur  rouge  foncée  qui 


De  là   suppuration;        4* 

fexiftoit  d'abord;  &,  en  comprimant  cette  partie,' 
on  apperçoit  fenfiblement  la  fluctuation  d'un  fluide 
qui  eft  au-deffous.  Il  arrive  cependant  quelque- 
fois que  l'abcès  étant  recouvert  de  mufcles  & 
d'autres  parties  épaiffes ,  l'on  ne  peut  facilement 
diftinguer  la  fluctuation ,  quoique  le  concours  des 
circonftances  ne  permette  guère  de  douter  qu'il 
y  ait  un  amas  même  confidérable  de  matière  ; 
mais  il  eft  rare  qu'elle  foit  fituée  fi  profondément 
qu'on  ne  puifle  la  découvrir  en  y  apportant  une 
attention  convenable. 

Cette  circonftance  eft  très-importante  dans  la 
pratique ,  &  elle  exige  plus  d'attention  qu'on  n'y 
en  apporte  communément.  Il  n'y  a  aucune  partie 
des  fondions  du  Chirurgien,  où  l'expérience 
réitérée  foit  plus  utile  que  dans  ce  cas,  quelque 
fimple  qu'il  paroiffe.  Il  eft  certain  que  rien  ne 
fait  reconnoître  plus  facilement  un  homme  qui 
a  beaucoup  pratiqué  &  obfervé,  que  la  facilité 
avec  laquelle  il  reconnoît  des  amas  de  pus  pro- 
fondément fitués  :  rien,  au  contraire ,  n'eft  plus 
nuifible  à  la  réputation  du  Chirurgien,  que  de 
porter,  dans  des  cas  femblables  ,  un  jugement 
peu  exact  ou  faux;  car,  dans  les  maladies  de  ce 
genre,  l'événement  démontre-en£n ,en  général, 
la  vérité  à  tous  ceux  qui  y  font  intérefîés. 

Outre  ces  fymptomes  locaux ,  dont  j'ai  fait 
l'énumération ,  qui  démontrent  Fexiftence  du  pus, 
le  malade  eft  fujet,  lorfque  la  fuppuration  com- 
mence ,  à  des  friflbns  fréquens.  Néanmoins ,  il  eiï 
rare  qu'on  les  obferve  diftih&ement ,  à  moins 
que  l'amas  du  pus  ne  foit  confidérable ,  ou  qu'il 
foit  fitué  intérieurement  fur  quelque  vifeère.  Mais 
ils  ont  conftamment  lieu  dans  tous  les  grands 
abcès  ;  ôi  lorfqu'iis  k  trouvent  réunis  aux  autres 
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fymptomes  de  fuppuration ,  ils  contribuent  tot*i 
jours  à  aflurer  le  véritable  genre  de  la  maladie* 

§,  IV.  Des  abcès ,  6*  du  temps  convenable  de  Us 
ouvrir. 

C'est  une  règle  générale ,  dans  le  traitement 
clés  abcès,  de  ne  point  donner  d'iffue  aux  ma- 
tières qu'ils  renferment,  avant  que  la  fuppura- 
tion  foit  complètement  formée  ;  lorfqu'on  les 
ouvre  long-temps  avant  ce  temps,  cV  qu'il  y 
refte  encore  une  dureté  considérable ,  leur  trai- 
tement devient  communément  fort  embarraflant, 
&  il  eft.  rare  qu'ils  fe  guériffent  facilement. 

Il  eft  cependant  nécefTaire  de  s'écarter,  dans 
quelques  cas,  de  cette  règle  générale,  &  d'ouvrir 
les  abcès  beaucoup  plus  tôt ,  fur-tout  lorfqu'ils 
font  critiques;  tels  que  ce^x  qui  furviennent  dans 
le  cours  des  fièvres  malignes.  Dans  la  pefte,  l'on 
confeille  auffi  communément  d'ouvrir  ces  tu- 
meurs, dès  qu'elles  font  fuffifamment  avancées, 
&  de  ne  pas  attendre  qu'elles  foient  parvenues 
à  un  point  parfait  de  maturité  (i)  ;  car  l'on  a 
obfervé  que   les  malades  retiroient  alors   plus 


(i)  L'on  a  remarqué,  dans  les  dernières  peftes  qui  ont 
régné  en  Europe,  que  les  abcès  qui  furvenoient  dans  cette 
maladie,  dévoient" te  traiter  de  la  même  manière  que  ceux 
qui  étoient  produits  par  une  caufe  ordinaire.  Ainfi  Chenot 
veut  qu'on  favorfe  la  fuppuration  de  ces  abcès,  &  qu'on 
les  ouvre  dès  qu'elle  eft  formée.  M.  Samoëlowitz  con- 
firme cette  pratique  ;  il  ajoute  même  que  l'expérience  lui 
a  démontré,  dans  la  pefte  de  Mofcow,  que  la  méthode 
contraire  étoit  pernicieufe.  J'ai  fait  la  même  obfervatioii 
dans  les  abcès  qui  furviennent  dans  le  cours  des  fièvres 
lentes  nerveufes  :  le  moyen  le  plus  fur  eft  de  tenter  l^a 
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S'avantage  de  l'évacuation  prompte  de  la  ma- 
tière ,  qu'ils  ne  fouffroient  de  l'ouverture  un  peu 
prématurée  des  tumeurs  de  cette  nature. 

Les  abcès,  fitués  fur  une  articulation,  ou  fur 
quelque  grande  cavité,  telles  que  la  poitrine  ou 
l'abdomen ,  doivent  toujours  s'ouvrir  dès  qu'on 
y  apperçoit  la  moindre  fluctuation  ,  fur -tout 
quand  ils  paroifient  s'étendre  profondément  ;  car 
la  réfiitance  étant  égale  de  chaque  côté,  la  tu- 
meur a  autant  de  difpofition  à  fe  rompre  à  l'in- 
térieur qu'à  l'extérieur  ;  &  l'on  fait  que  la  fuite 
des  abcès  confidérables  qui  s'ouvrent,  fur-tout 
dans  quelques-unes  des  grandes  cavités ,  eft  le 
plus  communément  mortelle ,  comme  le  prouve 
le  cas  fuivant ,  dont  j'ai  été  témoin  il  y  a  quelque 
temps,  &  que  l'on  auroitpu  prévenir  avec  très- 
peu  d'attention. 

Un  Chirurgien  célèbre,  &  fort  occupé,  fut 
confulté  par  un  jeune  homme  qui ,  paroiflant 
jouir  d'une  bonne  fanté ,  portoit  un  abcès  fort 
considérable  fur  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 
On  y  découvroit  très-fenfiblement,  par  la  corn- 
preffion ,  la  fluctuation  d'un  fluide.  Deux  con- 
fultans ,  qui  étoient  préfens ,  convinrent  qu'il  fal- 
loit  ouvrir  l'abcès,  pour  donner  ifîiie  à  la  ma- 
tière qui  y  étoit  contenue.  Celui  qui  étoit  chargé 


réfolurton  par  les  antiphlogiftiques  ,  ou  de  modérer  l'in- 
flammation locale  par  les  fangfues  &  les  ventoufes  fca- 
rifiées.  Voye^  les  notes  que  j'ai  ajoutées  aux  Elémens  de 
Médecine  pratique  de  M,  Cullen ,  n°.  694.  Néanmoins ,  dans 
les  cas  d'étranglement,  où  la  partie  eft  tellement  tendue 
&  enflammée  qu'il  y  a  lieu  de  rédouter  la  gangrène ,  il 
faut  avoir  recours  auxincifions  profondes,  le  pluspromp» 
tement  poffible. 
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de  l'opération  ayant  beaucoup  d'affaires,  ne  put 
fixer  de  temps  plus  proche  pour  la  faire ,  que 
!e  troifième  jour,  à  compter  du  moment  oit 
l'on  étoit  venu  le  confulter  :  mais  malheureu- 
fement  le  malace  mourut  fubitement  dans  fon, 
lit ,  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  l'on  devoir 
ouvrir  l'abcès. 

En  examinant  le  cadavre ,  on  apperçut  que  la 
tumeur  avoit  totalement  difya;  u ,  fans  qu'il  fe  fût 
fait  aucune  ouverture  à  l'extérieur.  Mais  en  ou- 
vrant la  poitrine ,  l'on  vit  que  la  matière  de  l'abcès 
s'étoit  épanchée  intérieurement  fur  les  poumons, 
ce  qui  avoit  produit  fur  le  champ  la  fuffocation.. 

Excepté  les  cas  que  je  viens  de  cter ,  ii  faut 
toujours  obferver  la  règle  générale,  de  n'ouvrir 
les  abcès  ,  comme  je  l'ai  remarqué ,  que  quand 
la  fuppuration  efl  complètement  formée.  Après 
avoir  déterminé  le  temps,  convenable  de  donner 
iffue  à  la  matière  accumulée ,  il  me  refte  à  exami* 
îier  la  manière  de  faire  l'ouverture* 

§.  V.  Des  différentes  méthodes  Couvrir  les  abcïs. 

Les  auteurs  recommandent  deux  moyens  dif- 
férens  d'ouvrir  les  abcès ,  favoir  le  cauftique  Se 
l'incifion.  On  a  fait  plufieurs  objections  contre 
le  premier ,  qui ,  fans  avoir  aucun  avantage  évi- 
dent fur  la  fimple  incifion  ,  produit  beaucoup 
plus  de  douleur  lorfque  la  partie  enflammée  efl 
fort  fenfible  ;  d'ailleurs ,  fes  effets  font  plus  lents , 
&  le  Chirurgien  n'en  eft  jamais  tellement  le 
maître, qu'il  en  puiffe  borner  précifément  l'action 
aux  parties  qu'il  a  en  vue  de  détruire  ;  car  tous  lès 
cauftiques,  quelque  attention  qu'on  y  apporte, 
s'étendent  quelquefois  plus  loin  3  ôc  pénètrent 
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plus  profondément  qu'on  ne  le  defire  ou  qu'on 
fe  le  propofe.  J'en  vis ,  il  y  a  quelques  années , 
un  exemple  remarquable ,  dans  une  circonftance 
où  il  n'y  avoit  pas  apparence  que  l'on  put  s'at- 
tendre à  un  accident  de  cette  nature. 

L'on  avoit  appliqué  le  cauftique  fur  la  partie 
antérieure  du  fcrotum,  dans  la  vue  d  obtenir  la 
cure  radicale  d'un  hydrocèle;  mais  ioit  qu'il  y  eût 
très-peu  d'eau  d'accumulée ,  ou  qu'il  le  fût  formé , 
dans  cet  endroit ,  Une  adhérence  du  tefticule  à 
la  tunique  vaginale,  ce  qu'il  ne  m?eft  pas  pof* 
iible  de  déterminer  ,  le  cauftique  pénétra  jufqu'à 
la  fubftance  du  tefticule,  &  ôccafionna  au  ma- 
lade ,  comme  il  eft  facile  de  fe  l'imaginer ,  une 
douleur  des  plus  vives.  L'on  obtint ,  il  eft  vrai , 
la  guérifon  par  ce  moyen  ;  mais  le  danger  qui 
doit  réfulter  d'un  pareil  accident,  quoiqu'il 'rie 
puiffe  arriver  que  rarement ,  fuffit,  à  ce  que  je 
crois,  pour  former  une  forte  objection  contre 
■l'ufage  des  cauftiques  dans  tous  les  cas  de  ce 
genre.  Il  me  paroît  qu'on  les  abandonne  géné- 
ralement aujourd'hui  (1)  ,  .&  que  l'on  donne, 
avec  raifon  ,  la  préférence  au  biftouri. 

Les  tumeurs  qui  ne  font  pas  fort  étendues  , 
s'ouvrent  communément  en  faifant ,  avec  la  lan= 
cette  ou  le  biftouri ,  une  incifion  longitudinale^ 
que  l'on  dirige  de  manière  qu'elle  fe  termine 
fur  la  partie  la  plus  déclive  de  la  tumeur,  en 
la  prolongeant ,  autant  qu'il  paroît  néceffaire  , 
pour  que  la  matière  puifle  fortir  librement.  L'on 
penfe,  en  général,  qu'il  fuffit,   dans  ces  cas, 

,..,..;..  :ï 
(1)  Lorfque  les  tumeurs  font  confidérables ,  &  que  l'on 
veut  obtenir  une  ïuppuration  longue  &  abondante ,  lé 
cauftique  eft  préférable  au  biftouri, 
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que  Finciâon  s'étende  fur  environ  les  deux  tiers 

de  la  tumeur. 

Néanmoins,  l'on  ouvre  communément,  dans 
toute  leur  longueur ,  les  abcès  qui  ont  une  éten- 
due coniidérable  :  pluneurs  auteurs  copfeillent 
même,  lorfque  les  tégumens. font  fort  diftendus, 
d'en  emporter  une  partie.  Mais  l'on  ne  doit  fuivrç 
que  rarement,  ou  même  jamais,  cette  pratique; 
parce  que  l'on  ne  voit  guère  d'abcès  dont  le 
volume  augmente  au  point  de  détruire  entiérer 
ment  la  force  contractile  des  tégumens;  &  tant 
que  cette  force  fubûfte  à  un  degré  quelconque 
dans  une  partie ,  il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'elle  re- 
couvrira  fes  premières  dimeniïons.  Il  eft  même 
étonnant  combien  cette  obferyation  peut  être 
généralifée.  On  a  fouvent  vu  la  peau  recouvrir 
entièrement  fon  ton ,  après  en  avoir  été  com- 
plètement privée  long-temps. 

Telles  font  les  différentes  manières  d'ouvrir 
les  abcès  avec  le  biflouri.  Néanmoins ,  toutes 
font  fujettes  à  quelques  inconvéniens  ;  premiè- 
rement, dès  que  l'incinon  eft  faite  ,  la  matière 
contenue;  dans  la  tumeur ,  s'évacue  tout-à-coup 
&  d'un  feul  jet  ;  d'où  il  réfulte  fpuvent,  quand 
l'amas  de  pus  eft  considérable ,  des  fyncopes  &C 
d'autres  fymptomes  défagréables  :  fecondement , 
Cette  manière  d'opérer  donne  un  libre  accès  à 
l'air  fur  une  grande  étendue  de  la  furface  ulcérée  ; 
ce  qui  eft  conûamment  fuivi  d'effets  très-fâcheux , 
fur-tout  dans  les  abcès  confidérables.      t 

Il  n'y  a  pas  de  praticien  qui  ne  connoîïîe 
les  effets  funeftès  que  l'air  produit  fur  tous  les 
ulcères ;  ;~maîs  foTT  influence  pernicieufe  fur  les 
abcès  nouvellement  ouverts,  eft  réellement ,  dans 
beaucoup  de  cas,  une  chofe  étonnante,  D'abord 
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M  en  réfutté  un  change  ment  total  dans  la  nature 
de  la  matière;  un  pus  très-louable  fe  transforme 
quelquefois  en  une  matière  ichoreufe  mal  digérée; 
il  fur  vient  enfuite  de  la  vîtefté  dans  le  pouls, 
des  fueurs  coliiquatives ,  ÔC  d'autres  fymptomes 
de  fièvre  heclique  ,  qui  communément  font  périr 
îe  malade  en  peu  de  temps,  lorfque  l'amas  de 
pus  eu.  confidéfable,  ou  qui  fe  terminent  par 
«ne  phthifie  confirmée-,  plus  ou  moins  promp- 
ïement  mortelle. 

J'ai  eu  de  fréquentes  occafions  d'obferver  ces 
effets  funeftes ,  ck  il  ëft  très-probable  qu'ils  font 
tous  produits  uniquement  par  l'admifïjoh  de  l'air; 
car  l'on  voit  un  grand  nombre  de  malades  porter 
pendant  très-long- temps  ,  à  la  fuite  des  maladies 
inflammatoires,  des  abcès  confidérab'es ,  où  le 
pus  eft  parfaitement  formé,  fans  qu'il  fe  mani- 
fefle  aucun  fymptome  de  fièvre  heclique.  Mais 
j'ai  obférvé,  toutes  les  fois  que  ces  abcès  excé- 
doient  un  volume  médiocre  ou  ordinaire  ,  &C 
qu'on  y  faifoit  une  large  incifion ,  qu'il  furverioit 
prefque  toujours  différens  fymptomes  de  fièvre 
he&ique,  généralement  même,  en  moins  de  qua- 
rante-huit heures,  à  compter  du  moment  de  l'ou- 
verture de  l'abcès. 

Il  eft  peut-être  difficile  d'expliquer  comment 
i'admifîion  de  l'air  dms  un  abcès  produit  des 
effets  fi  puiffans  &  nfubiis.  L'irritation  qu'il  excite 
ifur  une  grande  étendue  de  la  furface  ulcérée  , 
eft  probablement  une  des  raifons  de  ces  effetSè 
Il  eu  pofîible  que  l'air,  en  agiffant  comme  un 
ftimulus  fur  les  extrémités  des  pores  abforbans 
qui  s'ouvrent  dans"  t'ulcère ,  donne  lieu  à  une 
abforption  plus  confidérable  de  matière  ;  ou 
même ,  qu'en  augmentant  l'état  putride   de  là 
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matière  épanchée ,  il  communique  à  toute  ceîté 
qui  eft  abforbée  plus  d'activité  pour  produire  les 
difFérens  fymptomes  d'hétifie. 

Plufieurs  circonftances  rendent  au  moins  très- 
probable  que  l'augmentation  de  putrîdité  eft  la 
caufe  principale  des  effets  funeftes  que  produit 
l'admiftion  de  l'air  dans  les  ulcères  ;  car ,  pre- 
mièrement,  la  matière  qui  fort  des  abcès  eft 
communément  douce,  &  n'exhale  aucune  odeur 
défagréable  lorfque  l'ouverture  eft  récente;  mais 
on  la  voit  prefque  conftamment  perdre  fa  con- 
iiftance ,  devenir  acre ,  &  plus  fétide  au  bout 
d'un  petit  nombre  de  panfemens  ;  ce  qui  eft  une 
preuve  certaine  qu'elle  a  acquis  un  degré  plus 
confidérable  de  putrîdité*.  L'on  peut  encore , 
d'après  ce  principe ,  rendre  raifon  de  l'a&ion  de 
plufieurs  remèdes  dont  l'on  fait  communément 
ufage  dans  le  traitement  des  ulcères,  &  fur-tout 
de  l'air  fixe,  ce  puifîant  antifep tique  qui  a  été 
tant  recommandé  par  un  grand  nombre  de  pra- 
ticiens. 

L'on  fait  auffi ,  d'après  des  expériences  réité- 
rées, que  les  autres  fubftances,  de  même  que 
la  partie  du  fang  dont  fe  forme  le  pus,  fe  pu- 
tréfient, en  général,  plus  promptement  par  l'ad- 
miflion  de  l'air,  que  quand  elles  en  font  à  l'abri , 
quoique  expofées  au  même  degré  de  chaleur  (*)? 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  qu'il  eft  nécef- 
faire  d'ufer  des  plus  grandes  précautions  pour 
empêcher ,  autant  qu'il  eft  pofîible ,  que  l'air  ne 
frappe  la  furface  interne  d'un  abcès  quelconque. 
Je  remarquerai  que  l'on  peut  y  parvenir  très- 

(*)  Voye\  les  expériences  de  Pringle  &  de  Gaber  fur 
ce  fujet,  Lee,  cïh 

facilement 
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facilement  &  efficacement ,  en  ouvrant  les  abcès 
de  ce  genre  par  le  moyen  d'un  féton ,  au  lieu 
de  recourir  au  cauftique  ou  au  biftouri. 

Cette  méthode  de  donner  iffue  aux  matières 
contenues  dans  les  tumeurs  par  l'introduction 
d'un  féton ,  renferme  tous  les  avantages  que  l'on 
pourroit  obtenir  par  l'incifion  ,  &  jouit  en  outre 
de  celui  de  vuider  les  tumeurs  ,  quelque  vo.lu- 
mineufes  qu'elles  foient ,  non  tout  à  coup  ,  mais 
par  degrés  infenfibles  ;  elle  s'oppofe  efficacement 
à  la  libre  admiffion  de  l'air;  communément  elle 
n'efl  pas  fuivie  ,  à  beaucoup  près ,  d'autant  de 
douleur  &  d'inflammation  ;  &  il  n'en  réfulte  ja- 
mais aucune  cicatrice  incommode  ou  défagréable, 
comme  il  arrive  fréquemment  après  une  large 
incifion. 

L'on  avoit  autrefois  coutume ,  dans  l'hôpital 
royal  d'Edimbourg  ,  de  faire  l'ouverture  des 
grands  abcès  ,  de  même  que  de  ceux  qui  étoient 
d'un  volume  médiocre,  en  pratiquant  de  larges 
incitions  ,  fuivant  la  méthode  ordinaire  :  il  en 
réfultoit  les  conféquences  dont  je  viens  de  faire 
mention.  Plufieurs  malades  étoient  attaqués  de 
fièvres  heûiques  fi  rebelles  ,  qu'ils  n'en  rele- 
voient  jamais  ;  &  d'autres  ,  qui  paroifïbient  fe 
rétablir  avec  le  temps  ,  reïtoient  communément 
tellement  afFoiblis,  qu'ils  devenoient  très-fujets 
à  d'autres  maladies ,  dont  il  étoit  rare  qu'ils 
puffent  parfaitement  guérir. 

Telles  étoient  les  fuites  les  plus  fréquentes,, du, 
traitement  des  abcès  conlidérables  par  l'incifion', 
&  l'on  en  obfervera  fréquemment  de  femblables 
dans  les  endroits  où  cette  pratique  efl  encore 
en  ufage  :  mais  depuis  que  l'on  a  commencé  à  fe 
feryir  généralement  du  féton  dans  notre  hôpital . 
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on  n'éprouve  que  rarement  ou  point  de -ces  dé- 
fagrérnens.  L'on  a  ouvert  plufieurs  tumeurs  très- 
confidérables  de  cette  manière  :  les  fuites  en  ont 
généralement  été  très-heureufes,  lorfque  les  ma- 
lades jounToient  d'ailieurs  d'une  bonne  fanté  :  il 
en  zû.  même  encore  réfulté  un  autre  avantage  , 
c'eil  qsue  fréquemment  on  a  obtenu  la  guérilbn 
dans  un  efpace  de  temps  au  moins  ufie  fois  plus 
court  que  celui  qui  eft  communément  néceflaire 
lorfque  Ton  pratique  de  larges  incifions. 

Plufieurs  auteurs  ont  parlé  de  l'ouverture  des 
abcès  par  l'introduction  du  féton  ;  l'on  a  même 
fréquemment  fait  ufage  de  ce  moyen  dans  des 
cas  où  il  y  avoit  un  amas  médiocre  de  matière. 
Néanmoins ,  je  crois  que  cette  méthode  n'a  ja- 
mais été  fi  générale  qu'elle  l'eft  depuis  vingt  ans , 
tant  dans  l'hôpital  que  chez  les  particuliers.  On 
en  eft.  particulièrement  redevable  à  M.  James  Rae , 
chirurgien  d'Edimbourg;  car  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  convenir  qu'il  a  le  premier  propofé 
î'ufage  général  des  fêtons  dans  ces  cas.  Il  a  même 
inventé  plufieurs  inftrumens  ,  à  l'aide  defquels 
on  peut  facilement;  introduire  le  féton  dans  pref- 
que  tous  les  abcès,  quelque  profondément  qu'ils 
foienî  fiîués ,  &  quelles  que  foient  les  parties  fur 
lefquelles  ils  s'étendent,  fans  courir  aucun  rifque 
de  Méfier  les  gros  vaiffeaux  fanguins ,  les  nerfs 
ou  les  tendons  qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage. 

On  conferve  ,  dans  l'hôpital  d'Edimbourg , 
plufieurs  inflrumens  de  ce  genre  ,  dont  l'on  peut 
faire  choix  fuivant  le  volume  des  abcès.  L'in- 
vention en  efi:  très-ingénieufe  ;  &,  comme  je 
l'ai  déjà  obfervé  ,  ils  remplirent ,  o»  ne  peut 
mieux  ,  leur  objet.  Mais  le  directeur  courbe  que 
j'ai  fait  graver  dans  la  figuse  y  remplit  également: 
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bien  l'indication  que  l'on  a  en  vue ,  &  paroît 
plus  convenable  en  raifon  de  fon  extrême  {im- 
plicite. L'on  s'en  fervira  de  la  manière  iuivante. 
On  fait  d'abord  ,  avec  la  lancette ,  dans  la 
partie  fupérieure  de  l'abcès ,  une  ouverture  fufïï- 
ïante  pour  recevoir  le  féton;  l'on  introduit  en- 
fuite  le  directeur,  enfilé  d'une  mèche  de  coton, 
telle  que  celle  dont  on  fe  fert  pour  les  chan- 
delles ,  ou  de  foie  molle ,  d'un  volume  propor- 
tionné à  /la  groffeur  de  la  tumeur  ;  l'on  dirige 
inférieurement  la  pointe  de  l'inftrument  jufqu'à 
ce  que  l'on  puiffe  la  fentir  à  l'extérieur,  exacte- 
ment dans  la  partie  la  plus  déclive  de  la  tu- 
meur. L'on  fait  alors  ,  avec  le  biftouri,  une  inci- 
ciiion  fur  l'extrémité  inférieure  du  directeur,  que 
l'on  fait  tenir   ferme  par  un  aide;    il  faut  que 
cette  ouverture  foit  un  peu  plus  grande  que  la 
première,  pratiquée  avec  la  lancette,  fans  quoi, 
l'orifice  inférieur  n'étant  pas  plus  large  que  le 
fupérieur ,  la  matière  pourront  tranfuder  par  la 
partie  fupérieure  ;  ce  qui  eft  toujours   incom- 
mode pour  le  malade  ;  mais  on  évitera  cet  incon- 
vénient, en  faifant  attention  à  cette  circonfîance. 
L'on  retire  enfuite  le  directeur  par  en  bas  avec 
le  féton ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  forte  deux  ou  trois 
pouces  par  l'orifice  inférieur;  &  afin  qu'il  puiffe 
coiiler  facilement  la  première  fois  qu'on  l'intro- 
duit, ainfi  que  dans  les  panlemens  fuivans,  l'on 
enduit  de  quelque  onguent  émollient  la  quantité 
dont  on  doit  fe  fervir. 

On  peut  changer  le  féton  vingt-quatre  heures 
ou  environ  après  l'avoir  introduit;  &,  pour  cet 
effet ,  on  en  tire  en  bas  une  longueur  ^uffifante 
pour  retrancher  toute  la  partie  qui  fe  trouvait 
renfermée  dans  l'abcès  ;  ce  qui  fe  réitère  ainû 
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tous  les  jours  aufli  long-temps  que  les  circonf- 
rances  paroiflent  l'exiger. 

On  obtient ,  par  ce  moyen ,  un  écoulement 
régulier  &  lent  de  la  matière  ;  les  parois  de 
l'abcès  ont  la  liberté  de  fe  contracter  graduel- 
lement ;  le  frottement  du  féton  fur  leurs  furfaces 
y  excite  une  inflammation  légère  ,  qui  contribue 
à  les  unir,  &  à  produire  entre  elles  une  adhé- 
rence étroite ,  beaucoup  plus  promptement  que 
par  toute  autre  méthode.  A  mefiire  que  l'écou- 
lement fe  modère  ,  on  diminue  par  degrés  la 
groffeur  du  féton.;  ce  que  l'on  obtient  facile- 
ment en  étant  un  des  fils  du  coton  tous  les 
deux  ou  trois  jours.  On  le  fupprime  enfin  entiè- 
rement lorfqu'il  ne  fort  guère  plus  de  matière 
aue  pourrait  en  produire  l'irritation  feule  du 
féton  ;  &c ,  encomprimant  légèrement  les  parties 
quelques  jours  après ,  par  le  moyen  du  bandage 
roulé ,  on  peut ,  en  général ,  s'attendre  à  une  gué- 
rifon  affurée  &  durable. 

En  parlant  de  l'introduction  du  féton ,  j'ai  re- 
commandé exprefîement  de  la  faire  de  haut  en 
bas,  c'eft-à-dire ,  en  pratiquant  une  ouverture  à 
la  partit;  fopérieure  de  l'abcès,  parce  que  quand 
l'on  jfaïî  la  première  ouverture  fur  la  partie  dé- 
<  ::v°  de  la  tumeur,  il  en  fort  fur  le  champ  une 
gra.ode  quantité  de  matière;  ce  qui  produit  i'af- 
niciit  des  parois  de  la  partie  fupérieure, 
end  le  pafTage  du  directeur  à  travers  toute 
retendue  de  l'abcès  beaucoup  plus  clifScile ,  que 
quand  on  opère  de  la  manière  que  je  viens  d'in- 
diquer. Lorsqu'elle eft  convenablement  exécutée, 
le  fond  de  la  tumeur  refte  jufqu'au  dernier  mo- 
ment auffi  diftendu  que  les  autres  parties ,  parce 
qu'il  s'échappe  très-peu  de  matière  par  l'orifice 
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fupérieur.  L'on  en  retire  encore  l'avantage  de 
conierver  propre  &  sèche  la  partie  du  féton  qui 
refte  pour  les  panfemens  fuivans  ;  avantage  «qu'on 
ne  peut  obtenir  lorsqu'on  fait  l'introduction  d'une 
manière  oppofée. 

Ces  détails  paroîtront  peut-être  trop  minu- 
tieux &  même  Superflus  à  quelques  lecteurs  ;  mais 
je  penfe  qu'on  ne  peut  jamais  trop  s'étendre  , 
loriqu'il  s'agit  d'expofer  avec  clarté ,  &  de  rendre 
évidente  une  pratique  utile. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  l'ufage  des 
fêtons  ,  dans  les  cas  d'abcès  produits  par  des 
inflammations  récentes,  eu  également  applicable 
aux  tumeurs  qui  fubfiflent  depuis  fort  longtemps , 
lorfqu'elles  renferment  une  matière  de  nature 
purulente ,  ou  qui  n'a  pas  beaucoup  plus  de  con- 
fiftance  que  le  pus.  Toutes  les  tumeurs  enquiâées 
du  genre  des  mélicéris  ,  mais  dont  la  matière 
eft  un  peu  fluide,  fe  traitent  avec  autant  de  fuccès 
de  cette  manière  que  les  abcès  récens.  Ainfi  cette 
pratique  n'efï  nullement  bornée  à  un  feul  genre 
de  tumeurs;  il  eu  même  probable  qu'on  peut  en 
faire  ufage  dans  d'autres  efpèces ,  pour  lesquelles 
on  ne  l'a  pas  encore  recommandée. 

Cette  méthode  convient  particulièrement  dans 
toutes  les  fuppurations  des  parties  glanduleufes , 
où  l'admiffion  de  l'air  eu.  fuivie  de  conséquences 
plus  fâcheufes  que  dans  les  autres  parsies.  Ainn* , 
îorfquel'on  juge  convenable  d'ouvrir  les  tumeurs 
fcrophuleufes  mollaïles  ,  on  obtient  communé- 
ment une  guérifon  beaucoup  plus  prompte  8c 
plus  facile  en  fe  fervant  du  féton ,  qu'en  faifant 
une  large  incifion.  Les  bubons  vénériens  par^ 
venus  à  un  point  de  maturité  parfaite,  fe  gué- 
rhTent  beaucoup  plus  promptement  &  avec  moins 
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de  défagrément  par  cette  méthode ,  que  par  toute 
autre  ,  lorique  les  tégumens  ne  font  pas  fort 
amincis  par  une  diftenfion  extrême  long-temps 
QOntinuée. 

Les  effets  avantageux  de  cette  pratique ,  dans 
tous  les  cas  d'abcès,  étant  aufîi  fenfibles,  M.  Rae 
en  fit  enfin  ufage ,  il  y  a  plusieurs  années ,  dans 
l'hôpital  d'Edimbourg ,  pour  l'hydrocèle ,  ou 
l'amas  d'eau  dans  la  tunique  vaginale  du  tefti- 
cule  ;  &  on  l'a  depuis  fouvent  adoptée  dans 
des  cas  femblables.  Néanmoins  ,  les  effets  que 
j'en  ai  vu  fréquemment  réfulter  dans  cette  ma- 
ladie, m'obligent  d'avouer  que  je  fuis  très-incer- 
tain fi  l'on  doit  la  préférer  ou  non  à  la  fimple 
incifion.  Je  ne  connois,  à  la  vérité,  aucun  cas 
où  l'opération,  convenablement  faite,  ait  manqué 
de  produire  une  cure  radicale  ;  mais  le  frotte- 
ment que  produit  fur  le  corps  du  tefticule  le 
féton  que  l'on  y  applique  immédiatement  dans 
cette  opération,  occafionne,  en  général,  un  degré 
très-confidérable  d'inflammation;  fouvent  même 
j'ai  cru  remarquer  que  cette  inflammation  étoit 
plus  forte  que  celle  qui  réfulte  communément  de 
l'incifion.  Mais  de  nouvelles  expériences  pourront 
décider  une  quefHon  aufïi  importante. 

Telle  étoit  mon  opinion  en  1778,  lorfque  je 
publiai  la  première  édition  de  ce  livre.  Depuis 
ce  temps,  je  n'ai  eu  aucune  raifon  de  changer 
d'idée;  je  me  fuis  feulement  convaincu  de  plus 
en  plus  que  le  traitement  de  Thydrocèle  par  le 
féton  eft  beaucoup  plus  douloureux  qu'aucune 
des  autres  méthodes  curatives  aujourd'hui  adop- 
tées; &  fes  effets  ne  font  pas  plus  certains  que 
ceux  de  l'incifion  fimple.  En  conféquence  ,  quoi* 
■qu'il  ne  me  foit  pas  encore  pombie  de  parler 


De  la   suppuration.        ^ 

avec  précifion  des  avantages  de  cette  opération , 
je  fuis  maintenant  perfuadé  que  l'on  doit,  dans 
tous  les  cas ,  préférer  l'incifion. 

Lorfqu'on  fe  décide  à  faire  ufage  du  féton  dans 
de  pareils  cas ,  la  méthode  de  l'introduire  avec 
un  directeur  courbe  d'un  volume  convenable , 
comme  nous  l'avons  indiqué  pour  les  abcès  ,  me 
paroît  plus  fimple,  fans  être  peut-être,  à  d'autres 
égards  ,  meilleure  que  celle  qui  a  été  recom- 
mandée depuis  peu  par  M.  Pott ,  qui  fe  fert  du 
trois-quart  ordinaire.  Il  me  paroît  que  cette  ma- 
nière d'opérer  n'eft  ni  aufïi  fûre ,  ni  aufïï  aifée  à 
exécuter;  car  il  eft  arrivé  à  des  chirurgiens  ha- 
biles, qui  exigent  encore,  de  percer  la  fubftance 
du  teflicule  en  fe  fervant ,  dans  le  cas  d'hydro- 
cèle,  de  cet  infiniment ,  dont  l'introduction  eft 
fort  difficile,  en  raifon  de  fa  forme  ronde.  Si 
cependant  l'on  adopte  l'ufage  du  trois-quart,  dans 
la  vue  d'obtenir  une  cure  palliative  ou  radicale , 
on  réufïira  beaucoup  plus  facilement  en  préfé- 
rant au  trois-quart  ordinaire  celui  dont  Pextré- 
mité  reffemble  à  celle  d'une  lancette,  comme  il 
eft  repréfenté  dans  la  figure.  J'ai  fait  faire ,  il  y 
a  quelques  années ,  un  large  infiniment  de  ce 
genre ,  pour  la  paracentèfe  de  l'abdomen ,  qui , 
ayant  réufîi  autant  qu'on  pou  voit  l'efpérer ,  a  été 
fouvent  mis  en  ufage  depuis ,  &  eft  aujourd'hui 
très-généralement  adopté  (*). 


(*)  M.  Thomas  Hay,  chirurgien  d'Edimbourg,  a  in- 
venté, il  y  a  quelques  années,  un  directeur  courbe,  tel 
que  celui  que  je  recommande  ici ,  qui  a  été  depuis  mis 
en  ufage  pour  Fintroduclion  du  féton  dans  le  cas  d'ky- 
drocèle,  &  qui  a  très-bien  réufîi, 
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SECTION    IV. 

De  la  gangrène, 

§.  I.  Remarques  générales  fur  la  gangrené. 

Après  avoir  parlé  fufSfamment  des  terminar- 
fons  de  l'inflammation  par  la  résolution  ck  la 
Suppuration,  la  gangrène  ou  la  mortification  eff 
l'objet  dont  nous  devons  maintenant  nous  oc- 
cuper. 

Nous  avons  déjà  fait  une  énumération  parti- 
culière des  différens  lignes  qui  annoncent  la  gan- 
grène ;  &  il  eft  inutile  d'en  faire  ici  une  récapi- 
tulation complète.  On  peut  feulement  remarquer 
que  la  mortification  parfaite ,  ou  le  dernier  état 
de  la  gangrène ,  fe  reconnoît  uniquement  en  ce 
que  la  partie  malade  devient  totalement  noire  , 
toute  douleur  &  toute  fenfation  ceffent,  &  il  s'en 
exhale  une  fétidité  confidérable  ;  enfin  ,  la  moi- 
leffe  ou  la  flaccidité  s'y  manifeffe  aufli  en  gé- 
néral ,  &  fe  réunit  à  la  diffolution  totale  des 
différentes  parties  dont  l'organe  eft  compofé. 

Je  me  fuis  contenté  de  dire  que  la  flaccidité 
fe  manifeffe,  en  général,  parce  que  les  différens 
fignes  que  j'ai  rapportés  plus  haut ,  font  ceux 
qui  s'obfervent  le  plus  fréquemment  ;  mais  il  y 
a  quelques  exemples  de  ce  qu'on  appelle  gan- 
grené sèche ,  où  le  dernier  état  de  mortification 
fubiifte  très-long-temps  dans  les  parties  affectées, 
fans  qu'elles  deviennent  fort  flafques,  ou  qu'elles 
tombent  en  diffolution. 
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Néanmoins,  cela  n'arrive  jamais  à  la  fuite  de. 
l'inflammation;  on  l'obferve  communément  dans 
les  endroits  où  la  circulation  du  fang  a  été  ar- 
rêtée par  une  compreflion  quelconque ,  telles  que 
les  tumeurs ,  les  ligatures  ,  ou  d'autres  caufes 
femblables ,  capables  d'obftruer  les  artères  prin- 
cipales qui  s'y  rendent.  Lorfque  le  cours  du  fang 
efî  complètement  arrêté,  ces  caufes  produifent 
toujours  une  gangrène  très-lente  :  alors  les  par- 
ties ne  reçoivent  plus  de  nouveaux  guides  :  & 
comme  il  continue  à  fe  faire  une  évaporation  con- 
fidérable ,  il  n'eft  pas  poffible  qu'il  y  furvienne 
un  degré  d'humidité  aufli  grand  que  dans  les 
autres  cas  de  gangrène.  Ainfi,  l'on  a  allez  con- 
venablement nommé  cette  efpèce  gangrène  sèche. 

Les  auteurs  rapportent  encore  d'autres  va- 
riétés de  cette  maladie ,  telle  que  la  gangrena 
blanche  (*) ,  dans  laquelle  les  parties  que  l'on 
fuppofe  mortifiées  ne  deviennent  pas  noires  , 
mais  confervent  prefque  leur  couleur  natu- 
relle, &c.  L'on  peut  néanmoins  douter  que  ces 
maladies  puiflent  proprement  fe  rapporter  à  la 
gangrène  :  l'on  n'obferve  jamais  de  femblables 
variétés  dans  l'efpèce  de  gangrène  qui  fuccède 
à  l'inflammation,  dont  nous  devons  nous  oc- 
cuper dans  cet  ouvrage.  Je  crois,  en  conféquence, 
qu'il  n'efr.  pas  nécefîaire  de  faire  ici  des  recher* 
ehes  ultérieures  fur  cet  objet,  d'autant  plus  que 
prefque  toute  la  méthode  curative  que  nous  al- 
lons indiquer,  convient,  à  peu  de  chofe  près, 
aux  différentes  variétés  de  la  maladie. 

Aucune  maladie  inflammatoire  ne  fe  termine 
plus  fréquemment  par  la  gangrène,  que  celle  qui 

(*)  Quefnay,  Traité  de  la  Gangrènes  p.  337. 
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porte  le  nom  d'éryfipèle.  Le  phlegmon ,  qui 
fe  trouve  compliqué ,  même  légèrement ,  avec 
une  affeûion  éryfipélateufe ,  ce  qui  arrive  affez 
fréquemment ,  paroît  toujours  acquérir  la  même 
tendance ,  il  fuppure,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  plus  difficilement  que  le  véritable  phleg- 
mon, &  eftplus  fujet  à  pafler  à  l'état  de  gangrène. 
Il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  convenable  & 
plus  efficace  pour  prévenir  la  gangrène  dans  toute 
efpèce  d'inflammation ,  que  de  tenter  d'en  ob- 
tenir la  réfolution  ou  la  fuppuration.  J'ai  indi- 
qué fuffifamment  plus  haut  les  difFérens  remèdes 
qui  conviennent  pour  remplir  ces  deux  indica- 
tions. Mais ,  dans  quelques  cas ,  la  maladie  eft 
déjà  fort  avancée ,  &  la  gangrène  a  commencé 
à  fe  manifefter ,  lorfque  l'on  a  recours  au  Chi- 
rurgien; dans  d'autres ,  l'inflammation  eft  portée 
à  un  tel  point ,  &  fes  progrès  font  fi  rapides , 
que  la  gangrène  furvient  malgré  tous  les  remèdes 
qu'il  eft  pofîible  d'appliquer  ;  quelquefois  même 
cela  arrive  fi  promptement,  qu'à  peine  a-t-on 
pu  parfaitement  diftinguer  l'état  inflammatoire  , 
que  la  gangrène  commence  à  fe  manifefter. 

§.  II.  Obfervations  fur  Les  charbons ,  confédérés  comme 
une  e/pèce  de  gangrené. 

Ce  progrès  rapide  de  la  maladie  s'obferve , 
le  plus  fréquemment ,  dans  les  cas  de  charbons, 
où  l'inflammation  paffe  fi  promptement  à  la  gan- 
grène, qu'il  eft  rare  d'obferver  aucune  tumeur 
fenfible ,  lorfque  les  parties  noircuTent ,  &  font 
afïedtées  d'une  véritable  gangrène  ,  ce  qui  arrive 
fouvent  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  à 
compter  du  premier  moment  de  l'attaque. 
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Les  progrès  rapides  que  fait  communément 
cette  maladie,  la  rendent  la  plus  terrible  &  peut- 
être  même  la  plus  dangereufe  efpèce  d'inflam- 
mation. Lorfqu'elle  attaque  quelques-uns  des  vif- 
cères  internes,  comme  cela  arrive  quelquefois, 
il  eu.  probable  qu'elle  doit  toujours  être  mor- 
telle ;  car  aucun  remède  connu  ne  peut  arrêter 
fa  marche  vers  le  dernier  état  de  mortification. 
Néanmoins,  les  charbons  qui  affectent  les  parries 
externes ,  fans  s'étendre  beaucoup  ,  &  qui  ne 
font  fitués  fur  aucun  vaiffeau  fanguin,  ni  fur 
aucun  nerf  confidérable ,  fe  terminent  fréquem- 
ment d'une  manière  moins  fâcheufe ,  c'eft- à-dire, 
par  la  perte  des  parties  affe&ées. 

Comme  les  charbons  fe  manifeftent  commu- 
nément fans  aucune  caufe  externe  évidente ,  il 
eft  très-probable  qu'ils  font  dus  ,  en  général,  à 
un  état  fcorbutique  ou  putride  des  fluides;  car, 
lorfque  la  putrefcence  domine  dans  le  fyftême , 
toute  affeclion  inflammatoire  qui  furvient,  paffe 
alors  beaucoup  plus  rapidement  à  l'état  de  gan- 
grène ,  que  l'inflammation  ne  le  fait  dans  toute 
autre  circonftance. 

Ce  qui  confirme  particulièrement  que  la  caufe 
des  charbons  peut  fe  rapporter  à  un  état  de  pu- 
trefcence du  fyftême,  c'eft  qu'ils  font  un  fymp- 
tome  très-fréquent  des  maladies  peftilentielles. 
On  les  obferve ,  il  eft.  vrai ,  quelquefois  en  EcofTe , 
où  l'on  ne  voit  jamais  la  pefte  ;  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  le  véritable  charbon  foit  une 
affeclion  commune. 

Dans  ces  cas ,  il  eft  très-aifé  de  rendre  raifon 
de  la  gangrène ,  par  la  difpofition  aux  maladies 
putrides  qui  exiftoit  précédemment  :  mais  de  quelle 
manière  eft- elle  produite  par  l'inflammation  dans 
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les  autres  circonftances  où  l'on  ne  peut  admettre 
une  pareille  difpofition  ?  C'eft  ce  qui  va  faire 
l'objet  de  nos  recherches. 

§.  III.  Des  caufes  de  la  gangrlne. 

Nous  avons  tâché  de  prouver  que  l'a&ioîi 
augmentée  des  vaifleaux  d'une  partie,  étoit  la 
caufe  immédiate  ou  prochaine  de  l'inflammation  ; 
je  penfe  que  la  même  caufe  fuflira,  dans  beau- 
coup de  cas,  pour  expliquer  la  manière  dont  fur- 
vient  la  gangrène. 

Un  des  effets  évidens  de  l'aâion  augmentée 
des  vaifleaux  qui  s'obferve  dans  toutes  les  in- 
flammations ,  efl:  l'introduction  forcée  d'une  plus 
grande  quantité  des  parties  les  plus  denfes  du 
fang  dans  les  petits  vaifleaux  capillaires  qui  ne 
font  pas  naturellement  conformés  de  manière  à 
leur  livrer  paflage.  Si  cet  effet  n'efl:  pas  confi- 
dérable,  la  circulation  fe  rétablit  fréquemment 
en  peu  de  temps,  fans  aucune  conféquence  fâ- 
cheufe  ;  lors  même  qu'il  s'eft  fait  un  épanche- 
ment  médiocre  de  la  partie  féreufe  du  fang  dans 
le  tiflu  cellulaire  ,  fouvent  le  fluide  efl:  abforbé 
de  nouveau,  &  l'on  obtient  ainfi  la  guérifon  par 
la  réfolution.  Mais  fi  l'action  des  vaifleaux  efl: 
augmentée  à  un  tel  point  que  cet  épanchement 
devienne  plus  confidérable ,  la  fuppuratipn  doit 
en  être  la  fuite  la  plus  ordinaire. 

De  même  lorfqu'une  forte  caufe  déterminante 
agit  fur  un  fujet  déjà  difpofé  aux  maladies  in- 
flammatoires; telle  efl,  par  exemple,  une  plaie 
avec  déchirement  chez  un  jeune  homme  fort  & 
vigoureux ,  l'irritation  violente  qui  s'enfuit  aug- 
mente tellement  l'a&ion  des  vaifleaux ,  que  les 
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parties  rouges  s'extravafent  en  même  temps  que 
le  férum  ;  d'où  il  réfulte  un  amas  de  fluide  qui 
fermente  très  -  facilement ,  en  raifon  du  degré 
conlidérable  de  chaleur  que  la  maladie  entretient  : 
cette  fermentation  ne  peut  déterminer  la  fup- 
puration ,  parce  que  la  matière  fur  laquelle  elle 
agit  (*)  n'en  eu  pas  fufceptible  de  fa  nature  ; 
&  la  partie  rouge  du  fang  étant  particulièrement 
difpofée  à  paffer  à  la  fermentation  putride  (**)  , 
il  doit  nécelfairement  en  réfulter  la  gangrène  , 
que  l'on  peut  ici  confidérer  comme  le  dernier 
terme  de  la  putréfaction. 

Dès  que  la  gangrène  s'eû  une  fois  formée  de 
cette  manière  dans  une  partie,  il  n'efl  pas  diffi- 
cile de  rendre  raifon  de  (es  progrès.  Les  parti- 
cules putrefcentes  de  la  tumeur ,  s'introduifant 
dans  le  tiffu  cellulaire  des  parties  voifines  faines, 
propagent  de  cette  manière  la  contagion,  &  y 
déterminent  très-promptement  la  même  maladie. 
La  gangrène  s'étend  ainfi  jufqu'à  ce  qu'elle  ren- 
contre une  partie,  peut-être  naturellement  plus 
irritable  que  les  autres ,  ou  devenue  telle  par 
l'ufage  des  différens  remèdes  que  j'indiquerai.  Le 
ftimulus  que  les  particules  putrides  produifent 
toujours ,  détermine  facilement  dans  cette  partie 
un  certain  degré  d'inflammation  nouvelle ,  qui 


(*)  M.  Gaber ,  en  parlant  de  fes  expériences  fur  la  partie 
r<>u.ge  du  fang,  dit  qu'il  n'en  put  jamais  obtenir  de  véri- 
table pus;  &  il  ajoute  même,  «  vero  fimilius  ergo  fangui- 
»  nem  cczteris  puris  princlpiïs  admixtum ,  ipfum  magis  fœti- 
»  dum  &  détenus  reddere  >  &c.  ».  Loco  citato  ,  p.  87. 

{**)  Car  quelques  fubftances  animales ,  telles  que  l'urine, 
la  bile ,  &  la  partie  rouge  du  fang  ,  fe  putréfient  prompt 
ument.  Expériences  de  Pringle,  Appendîx,  p.  é. 
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rend  les  parties  plus  fermes,  plus  compares 9 
&  par  conféquent  moins  perméables  à  la  conîgjjr 
gion  putride  ;  &  la  fuppuration ,  qui  eft  la  fuite 
néceilaire  de  l'inflammation ,  fépare ,  en  général, 
complètement  &  très-promptement ,  la  partie  ma- 
lade de  celles  qui  font  faines. 

Enfin  ,  c'eft  un  fait  généralement  connu  des 
praticiens,  que  la  Réparation  des  parties  malades 
n'a  jamais  lieu  qu'elle  n'ait  été  précédée  d'une 
femblable  inflammation,  dont  la  fuppuration  eft 
la  fuite  ;  &  il  me  paroît  au  moins  très-probable 
que  la  caufe  que  j'ai  donnée  de  ces  fymptomes 
eft  la  véritable,  d'après  les  différentes  circonf- 
tances  dont  j'ai  fait  mention. 

Je  crois  avoir  rendu  raifon  ,  d'une  manière 
affez  fatisfaifante ,  des  fymptomes  locaux  de  la 
gangrène.  Quant  à  la  foiblefTe  du  pouls  ,  qui 
mrvient  toujours  dans  les  gangrènes  étendues, 
&  qui  eft  certainement  le  changement  lé  plus 
remarquable  qui  s'opère  en  général  dans  le  fyf- 
tême,  on  doit  la  confidérer  comme  une  confé- 
quence  très-naturelle  de  cette  foiblefTe ,  qui  pa- 
roît accompagner  conftamment  &  nécessairement 
l'état  de  putrefcence  des  fluides ,  quelle  qu'en 
foit  la  caufe  :  circonftance  dont  nous  avons  par- 
ticulièrement démontré  la  réalité  par  l'exemple 
des  fièvres  putrides  &  du  fcorbut,  dont  les  prin- 
cipaux fymptomes  cara&ériftiques  font  toujours 
la  langueur  du  pouls  ôi  la  foiblefTe  générale. 

§.  IV.  Du  pronojlic  de  la  gangrène. 

Le  pronoftic  de  la  gangrène  doit  toujours  être 
au' commencement,  fort  douteux;  car,  dans  les 
plus  légères  affe&ions  de  ce  genre,  le  fyftême 
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efr  quelquefois  tellement  altéré  par  la  conta- 
gion que  lui  communique  l'abforption  de  la  ma- 
tière putride ,  que  les  malades  périfTent  tout-à- 
coup ,  avant  que  l'on  ait  pu  s'appercevoir  d'au- 
cun danger  imminent. 

Néanmoins ,  lorfque ,  à  la  fuite  d'une  inflam- 
mation produite  par  une  caufe  externe ,  la  gan- 
grène n'eft  ni  fort  profonde ,  ni  fort  étendue , 
&  ne  paroît  pas  faire  de  progrès ,  le  prorioflie 
doit  être  beaucoup  plus  favorable  que  dans  les 
cas  où ,  provenant  tout-à-coup  par  une  caufe 
interne ,  elle  s'étend  fort  profondément ,  &  fur- 
tout  paroît  faire  de  nouveaux  progrès  :  dans  cette 
circonftance ,  le  danger  eft  toujours    extrême. 

Dans  tous  les  cas  de  gangrène  confidérable , 
occasionnée  même  par  une  caufe  externe ,  on  ne 
peut  pas  regarder  le  malade  comme  à  l'abri  du 
danger,  non-feulement  tant  que  les  parties  mor- 
tifiées ne  font  pas  féparées  ,  mais  même  tant 
qu'elles  ne  font  pas  entièrement  détachées  des 
parties  faines.  Le  poifon  des  miafmes  putrides 
efi  d'une  nature  fi  pénétrante  &  tellement  per- 
nicieufe ,  que  l'on  a  vu  fouvent  des  malade* 
périr  très-promptement ,  fans  que  l'on  pût  en 
foupçonner  d'autre  caufe  que  ces  miafmes,  long- 
temps après  que  les  progrès  de  la  gangrène  avoient 
ceffé.  Il  eft  à  préfumer  que  ,  dans  c^s  cas ,  les 
miafmes  putrides  produifent  la  mort,  particu- 
lièrement par  leur  influence  délétaire  (i)  far  le 
fyftême  nerveux.  Dans  les  gangrènes  qui  fubfiftent 
long-temps  ,  la  malTe  générale  des  fluides  peut 

(i)  Je  me  fuis  fervi  de  ce  terme ,  parce  que  je  n'ea 
connohTois  pas  de  plus  propre  à  exprimer  l'a&ion  deflrue- 
tive  des  poifons. 
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quelquefois  être  uniquement  altérée  par  l'abforp» 
tion  des  vapeurs  putrides  ;  mais  comme  les  ma- 
lades afFe&és  de  la  gangrène  périffent  fréquem- 
ment tout  à  coup ,  avant  qu'aucune  putridité  ait 
paru  s'étendre  dans  le  fyflême,  l'on  doit  en  con- 
clure que  cela  efl  très-probablement  dû  à  quelque 
afrcèlion  des  nerfs  ou  du  fenforium  commun ,  d'où 
ils  tirent  leur  origine.  De  quelque  manière  que  le 
foyer  putride  d'une  partie  gangrenée  agiffe ,  les 
exemples  fréquens  de  fon  influence  pernicieufe, 
confirment  ce  que  nous  avons  avancé  ,  &  en 
particulier  que  quiconque  efï  afFefté  d'une  gan- 
grène réelle ,  ne  peut  être  regardé  comme  à 
l'abri  du  danger ,  tant  que  les  parties  malades 
ne  font  pas  totalement  détâchées  de  celles  qui 
font  faines. 

<£.  V.  Des,  remèdes  nêcejj aires  dans  la  gangrène. 

Lorsque  l'on  n'a  pas  prefcrit  la  faignée  ou 
d'autres  évacuations  pendant  l'état  inflammatoire 
qui  a  précédé  la  gangrène  ,  &C  que  les  fymp- 
îomes  généraux  d'inflammation,  particulièrement 
le  pouls  vif,  plein  ou  dur,  continuent  à  être  vio- 
lens ,  il  -eft  abfolument  néceffaire ,  fur-tout  lorf- 
que  le  malade  eft  jeune  &  pléthorique  ,  de  vuider 
médiocrement  les  vaifTeaux  par  une  faignée  gé- 
nérale ,  quand  même  la  gangrène  auroit  déjà 
commencé  à  fe  manifefter.  La  faignée,  en  di- 
minuant la  fièvre ,  &  en  modérant  la  chaleur 
univerfelle ,  efî  fréquemment  un  moyen  fur  de 
prévenir  les  progrès  de  la  maladie  :  on  peut  réel- 
lement regarder ,  fous  ce  point  de  vue ,  la  faignée 
comme  antifeptique;  fouvent  même  elle  agit  plus 
puiflamment  comme  telle,  dans  ce  cas  particulier 
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de  gangrène ,  que  les  différentes  fubftances  aux- 
quelles on  attribue  généralement  une  vertu  anti- 
feptique. 

Les  doux  laxatifs,  l'ufage  abondant  des  li- 
queurs rafraîchiffantes  acidulées  ,  deviennent 
néceffaires ,  pour  les  mêmes  raifons  que  l'on  re- 
commande la  faignée.  Mais  à  mefure  que  la  mor- 
tification continue  &:  fait  des  progrès  ,  le  ma- 
lade eft  très-fujet  à  s'affaiblir  3  &  le  pouls  de- 
vient languiffant  ;  il  faut ,  en  conféquence  ,  être 
très-circonfpec~t  à  l'égard  de  toutes  les  évacua- 
tions ,  &  fur-tout  de  la  faignée ,  &  ne  jamais 
les  prefcrire  qu'autant  qu'elles  paroiffent'abfolu- 
ment  néceffaires  pour  modérer  les  fymptornes  in~ 
jlammatoires  qui  femblent  être  trop  violens. 

Il  arrive  encore  très-fréquemment,  quand  l'in- 
flammation a  fait  des  progrès  conïidérables ,  que 
le  malade  eft  extrêmement  affoibli  par  de  fortes 
évacuations  ,  ou  uniquement  par  l'effet  de  la 
maladie  ;  il  faut  alors  îiiivre  une  méthode  cura- 
tive  entièrement  oppofée  à  celle  qui  vient  d'être 
indiquée ,  fur-tout  fi  le  pouls  eft  foible ,  ck  que 
les  autres  fymptornes  de  fièvre  ne  foient  -pas 
violens.  L'indication  principale ,  dans  ces  cir- 
constances ,  eft  de  prévenir  l'excès  de  foibleffe, 
par  l'ufage  convenable  des  cordiaux ,  &c  en  par- 
ticulier des  toniques.  Les  mêmes  moyens  con- 
tribuent en  outre  à  mettre  le  fyftême  en  état 
de  fe  débarraffer  des  parties  mortifiées,  ou  de 
les  détacher;  car,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé ,  c'eft  toujours  par  le  fecours  de  l'inflam- 
mation que  s'opère  la  féparation  des  parties  gan- 
grenées de  celles  qui  font  faines  :  notre  prin- 
cipal objet  doit  être  ,  en  conféquence,  d'aider  la 
nature  autant  qu'il  eft  poftible,  en  déterminant  t 
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par  tous  les  moyens  convenables  ,  cette  difpo» 
îilion  particulière  du  fyftême ,  que  l'expérience 
nous  a  appris  être  la  plus  favorable  pour  pro- 
duire l'inflammation  ,  &  qui  coniifte  dans  un 
état  de  pléthore  des  vaiffeaux,  en  général,  réuni 
à  l'augmentation  de  ton  de  ces  mêmes  vaifleaux, 
comme  nous  avons  tâché  de  le  prouver  en  par- 
lant des  caufes  prédifpofantes  de  l'inflammation. 

On  pourroit  peut-être  s'imaginer  que  cette  in- 
dication eït. ,  jufqu'à  un  certain  point,  oppofée 
à  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'utilité  de  la 
laignée  dans  quelques  cas  de  gangrène.  Mais  , 
en  y  réfléchiffant ,  cette  contradiction  apparente 
difparoîîra.  L'on  fait  qu'il  n'y  a  aucune  maladie 
où  le  remède  le  plus  efficace  ne  puiffe ,  prefcrit 
à  trop  grande  dofe,  fouvent  devenir  auffi  per- 
nicieux ,  que  celui  qui  feroit  le  plus  contraire. 
Il  en  eiï  de  même  de  l'inflammation;  portée  à 
un  certain  degré ,  elle  efl  fouvent  néceffaire  pour 
la  guérifon  de  la  gangrène;  mais  lorfqu'elle  effc 
trop  forte  ,  elle  devient  toujours  extrêmement 
nuifible. 

il  elr  néceffaire ,  pour  remplir  cette  indica- 
tion ,  de  prefcrire  un  régime  nourriffant ,  aVec 
une  certaine  quantité  de  bon  vin  (i)  propor- 
tionnée aux  forces  du  malade ,  &  aux  fymptomes 
èe  la  maladie. 

Ce  régime ,  &  fur-tout  l'ufage  convenable  du 
vin  ,  procure  communément  un  avantage  plus 
réel  que  toute  la  claffe  des  cordiaux  chauds  , 


(i)  Les  fyncopes  fréquentes,  le  pouls  petit  &  préci- 
pité, font  les  principaux  fymptomes  qui  exigent  de  re- 
courir au  vin  :  tant  qu'il  fubfifte  des  fignes  d'inflamma- 
tion, il  eu.  très- nuifible ,  ainfi  que  le  régime  nourriflant. 
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#imulans.  Néanmoins ,  lorfque  le  malade  eft  fort 
afFoibli  &  très-languiffant ,  on  peut  en  prefcrire 
quelques-uns,  tels  que  l'alkali  volatil ,  &  la  con- 
fection cordiale  (i),  dont  on  réglera  la  dole  fui- 
vant  la  fituation  du  malade. 

De  tous  les  médicamens  recommandés  jufqu'à 
préfent  contre  la  gangrène  ,  il  n'y  en  a  certain 
nement  aucun  auiïi  efficace  que  le  quinquina  ; 
fouvent  il  arrête,  d'une  manière  très-fenfible  & 
très-a£tive ,  le  cours  de  la  maladie  :  comme  to- 
nique très-puiffant ,  il  eft  probable  qu'il  agit  en 
fortifiant  le  fyflême  général,  &  qu'en  le  rendant 
ainfi  plus  fufceptible  de  cette  tendance  inflam- 
matoire ,  que  nous  avons  prouvé  être  fi  nécef- 
faire  pour  opérer  la  féparation  des  parties  gan- 
grenées ,  il  le  met  en  état  de  s'en  débarraûer  : 
peut-être  agit-il  aufîi ,  dans  quelques  circons- 
tances, comme  antifeptique ,  uniquement  en  s'op- 
pofànt  à  la  putréfaction.  Je  penfe  néanmoins  que 
îes  effets  font ,  en  général ,  plus  conlidérables 
comme  tonique,  que  comme  antifeptique. 

Quelle  que  foit  la  manière  d'agir  du  quin- 
quina ,  il  n'y  a  pas  d'efpèce  de  gangrène  où  l'on 
puifTe  convenablement  s'en  parler,  excepté  dans 
le  premier  période  de  la  maladie ,  où  les  fymp- 
tomes  inflammatoires  font  encore  violens;  mais 
dès  qu'ils  font  fuffifamment  modérés ,  on  peut 
toujours  l'employer  avec  fureté  &  avantage* 

(i)  Cette  confection  eft  une  efpèce  d'éle&uaire,  com- 
posé avec  trois  onces  de  cbnferve  d'écorce  d'orange,  une 
once  &  demie  de  mufcades  confites  ,  un  gros  de  gin- 
gimbre  confit,  une  demi-once  de  canelle  en  poudre,  & 
fufflfante  quantité  de  fyrop  d'écorce  d'orange ,  pour  eu 
former  un  éle&uaire,  Voye^  la  nouvelle  pharmacie  d'Edim- 
bourg. 
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Quant  à  la  dofe  de  ce  médicament,  on  ne 
peut  établir  de  règle  plus  convenable  que  d'en 
donner  toujours  autant  ck  aufïi  fréquemment  que 
Feftomac  peut  en  iupporter.  Mais  l'ufage  de  ce 
remède  eft  fujet  à  un  grand  inconvénient,  que 
l'on  rencontre  dans  prefque  tous  les  cas  de  gan- 
grène ;  l'eftomac  en  foutient  rarement  une  fuffi- 
iante  quantité  en  fubftance.  Je  remarquerai  ce- 
pendant qu'il  n'y  a  pas  de  meilleure  manière 
de  le  donner,  fur-tout  dans  cette  maladie,  011 
l'on  ne  doit  jamais  compter  autant  fur  aucune 
des  préparations  les  plus  agréables  du  quinquina. 

J'ai  généralement  obfervé  que  l'eftomac  ne  le 
fupportoit  jamais  mieux  que  quand  il  étoit  uni 
avec  quelques  eaux  fpiritueufes ,  dont  l'ufage  ne 
peut  être  blâmé  dans  les  cas  de  gangrène ,  011 
cette  écorce  convient.  J'ai  vu  réuffir  la  formule 
fuivante ,  qui  n'eft  nullement  défagréable ,  chez 
des  malades  dont  l'eftomac  rejettoit  toute  autre 
préparation. 

Prenez  eau  alexitère  {impie, 

de  canelle  fpiritueufe,     aa  une.  iij. 
aromatique ,     .     .    .     .      une.  ij. 
écorce  de  quinquina  réduite  en  poudre  fub- 
tile ,  une  demi-once  ;  mêlez. 

Le  malade  en  prendra  deux  cuillerées  toutes  lesf  demi- 
heures,  &  l'on  aura  foin  à  chaque  fois  de  bien  remuer 
la  phiole. 

De  cette  manière ,  le  malade  prend  un  gros 
de  quinquina  par  heure  ;  ce  qui ,  en  général ,  pro- 
duit, en  moins  de  vingt-quatre  heures,  un  chan- 
gement confidérable  dans  la  maladie.  Il  efi  effen- 
tiel  que  ce  remède  foit  réduit  en  poudre  fort 
fine ,  car  fouvent  les  malades  en  fupportent  de 
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grandes  quantités  de  cette  manière,  quoiqu'ils 
le  rejettent ,  même  donné  à  très-petites  dofes . 
lorfqu'il  eft  en  poudre  groffière. 

On  a  beaucoup  employé,  depuis  peu,  une 
efpèce  de  quinquina  d'une  couleur  rouge  plus 
foncée  que  celui  qui  eft  communément  en  ufage. 
Je  crois  qu'il  efl  bon  de  donner  ici  le  réfultat 
de  mes  expériences  fur  cette  efpèce.  Je  ne  pré- 
tends porter  aucun  jugement  fur  fes  effets  dans 
les  fièvres  intermittentes ,  parce  qu'on  en  voit 
très-rarement  à  Edimbourg ,  &  dans  fes  envi- 
rons ;  mais  j'ai  obfervé ,  dans  les  cas  de  gan- 
grène, que,  quand  il  s'agiffoit  de  corriger  l'écou- 
lement féreux  &  fétide  des  ulcères  putrides,  cette 
efpèce  étoitfort  inférieure  au  meilleur  quinquina 
ordinaire  de  couleur  brune  ou  de  canelle.  Peut-être 
ne  fera-t-il  pas  hors  de  propos  d'en  citer  ici  un 
exemple  remarquable.  Un  gentilhomme  portoit, 
depuis plufieurs  années,  un  ulcère  ftftuleux,  dont 
l'écoulement  devenoit  toujours,  deux  ou  trois 
fois  le  mois ,  féreux,  putride,  &  très-acre.  L'a£tion 
du  quinquina  ordinaire  fut  fi  fenfible  dans  ce  cas, 
qu'au  bout  de  quelques  dofes  la  matière  devenoit 
communément  épaiffe  &  beaucoup  moins  fétide. 
Ayant  remarqué  que  le  goût  &  les  autres  qua- 
lités fenfibles  du  quinquina  rouge  étoient  plus 
forts  que  ceux  de  l'efpèce  ordinaire ,  fen  conçus 
d'abord  une  idée  favorable,  &  j'en  preferivis  9 
entre  autres,  à  ce  malade;  mais  il  en  lit  ufage, 
pendant  plufieurs  jours ,  à  la  même  dofe  qu'il 
avoit coutume  de  prendre  l'autre,  fans  en  retirer 
aucun  avantage  :  j'eus  recours  de  nouveau  au 
quinquina  ordinaire  ;  la  matière ,  qui  étoit  féreufe 
éc  fétide,  fe  convertit  promptement  en  un  pus 
d'une  eonfiilançe  cQiwenable* 
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Convaincu  qu'une  feule  expérience  ne  fuffit 
pas  pour  fe  former  une  idée  juffe  d'un  médica- 
ment 5  je  réfolus  de  réitérer  la  même  expérience 
dans  d'autres  circonftances  femblables.  Ce  que 
j'ai  fait  trois  fois  depuis  ,  &  le  réfuftat  a  tou- 
jours été  le  même;  le  quinquina  rouge  n'a  jamais 
produit  aucun  changement  fur  la  nature  de  l'écou- 
lement; &  l'effet  de  l'autre  a  toujours  été  uni- 
formément le  même.  Mon  malade  même  eff.  telj 
lement  convaincu  aujourd'hui  de  l'inefficacité  du 
premier ,  qu'on  ne  peut  le  déterminer  ,  qu'avec 
peine,  à  en  prendre,  quoique  d'abord  il  en  eût 
la  plus  grande  idée,  non-feulement  d'après  l'opi- 
nion que  j'avois  tâché  de  lui  en  donner,  mais 
même  d'après  les  grands  éloges  que  d'autres  lui 
en  avoient  faits. 

Cet  exemple  efî.  le  plus  remarquable  de  tons 
ceux  où  j'ai  eu  occafion  de  comparer  les  effets 
des  différentes  efpèces  de  quinquina  ;  mais  j'ai 
également  vu  le  rouge  ne  pas  réufîir  dans  d'autres 
cas ,  où  l'efpèce  ordinaire  a  été  fenfiblement  utile  : 
ainfi,  fans  pouvoir  affurer  que  le  quinquina  rouge 
n'efr.  jamais  utile  dans  la  gangrène,  &  dans  les 
ulcères  de  la  nature  de  celui  que  je  viens  de 
décrire,  je  fuis  néanmoins  porté  à  le  confidérer, 
d'après  le  réfultat  des  expériences  que  j'ai  faites 
à  fon  fujet ,  comme  fort  inférieur  à  l'autre.  Mais 
il  faudroit  un  plus  grand  nombre  d'obfer varions 
pour  déterminer  une  queftioh  auffi  importante. 

L'on  unit  fouvent,  avec  avantage,  l'acide  vi- 
triolique  au  quinquina;  &  la  meilleure  manière 
de  le  prefcrire  eil  d'aciduler  toutes  les  boirions 
du  malade  avec  l'élixir  de  vitriol. 

Ce  font  là  prefque  les  feuls  remèdes  internes 
fur  lefquels  on  peut  compter  dans  les  cas  de 
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gangrène.  L'on  en  a  cependant  recommandé  beau- 
coup d'autres;  mais  l'on  peut  obtenir,  avec  plus 
de  certitude,  les  avantages  que  Ton  en  attend, 
en  adoptant  quelques-uns  des  médicamens  dont 
je  viens  de  parler ,  ou  en  les  réunifiant  tous. 

Quant  aux  applications  externes ,  les  auteurs 
indiquent  un  grand  nombre  de  remèdes ,  &  par- 
ticulièrement ceux  qui  font  de  la  claffe  des  an- 
îifeptiques  ;  tels  que  toutes  les  gommes  chaudes 
&  les  baumes,  les  eaux-de-vie,  &  même  l'efprit 
de  vin.  Afin  que  ces  remèdes  puiffent  pénétrer 
plus  fûrement  jusqu'aux  parties  faines  que  l'on 
veut  préferver  de  la  putréfaction  ,  on  recom- 
mande généralement  de  faire  de  profondes  fca- 
rifications  Yur  les  parties  malades ,  &  de  pénétrer 
même  jufqu'à  celles  qui  font  faines. 

Ces  médicamens  font,  à  la  vérité,  utiles  pour 
préferver  de  la  corruption  les  fubfïances  ani- 
males mortes  ;  mais  il  efï  très-douteux  qu'ils  agif- 
fent  toujours  de  la  même  manière  fur  les  corps 
vivans.  11  efl  même  à  craindre,  en  raifon  cle 
l'irritation-  violente  qu'ils  occafionnent  toujours 
lorfqu'onles  applique  fur  la  fibre  vivante,  qu'ils 
ne  produifent  un  mauvais  effet,  dans  des  cas  tels 
que  celui  dont  il  s'agit ,  où  il  ne  faut ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  qu'un  degré  très  léger 
d'inflammation.  Les  incifions  que  l'on  fait  juf- 
qu'aux  parties  faines  ,  dans  la  vue  de  faciliter 
faction  de  ces  mêmes  remèdes,  peuvent  encore 
être  nuifibles ,  non -feulement  parce  que  l'on  rifque 
de  bleffer  les  vaifTeaux  fanguins  ,  les  nerfs  &  les 
tendons  qui  fe  trouvent  dans  les  endroits  où  on 
les  pratique;  mais  même  parce  que  l'on  permet 
aux  fluides  putréfiés  de  pénétrer  jufqu'aux  parties 
qui  n'étoient  pas  affectées  ;  car  fi  les  fcarifications 
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ne  font  pas  fuffifamment  profondes  pour  atteindre 
parfaitement  jufqu'à  ces  parties ,  les  applications 
antifeptiques  ne  peuvent  remplir  l'effet  qu'on  fe 
propofe.  Il  y  a ,  en  conféquence ,  long-temps 
que  j'ai  cru  que  l'on  pourroit  entièrement  aban- 
donner les  fcarifications  (*) ,  non-feulement  pour 
les  raifons  que  je  viens  d'expofer,  mais  parce 
que  jamais  je  n'en  ai  retiré  aucun  avantage  (i). 

(*)  L'expérience  m'a  convaincu  de  ce  que  je  viens 
d'avancer  contre  l'ufage  des  Scarifications ,  ainfi  que  du 
peu  de  convenance  &  de  l'inefficacité  des  applications  fti- 
mulantes  fort  échauffantes  dans  les  cas  de  mortification  : 
néanmoins  ce  n'eft  pas  fans  méfiance  que  je  me  fuis  dé- 
terminé d'abord  à  adopter  cette  opinion ,  qui  alors  étoit 
en  grande  partie  nouvelle ,  au  moins  à  Edimbourg.  Mais 
je  fuis  charmé  de  voir ,  dans  un  ouvrage  récemment  pu- 
blié j  que  cette  pratique  eft  recommandée  par  un  auteur 
dont  l'autorité  eft  d'un  grand  poids.  Voye^  les  observa- 
tions de  chirurgie  de  Percival  Pott. 

L'on  trouve  dans  le  même  ouvrage  l'hiftoire  d'une  ef- 
pèce  de  gangrène  qui  affe&e  les  doigts  des  pieds ,  dans 
laquelle  le  quinquina  n'eft  que  peu  ou  point  efficace,  mais 
où  l'opium,  donné  à  grande  dofe  &  fréquemment  réitéré, 
eft  un  remède  très-puiffant. 

(i)  Plusieurs  auteurs  célèbres ,  frappés  des  effets  fu- 
neftes  des  fcarifications  dans  les  cas  de  gangrène,  fe  font 
élevés  avec  force  contre  leur  ufage.  Il  eft  étonnant  que 
l'on  voie  encore  un  grand  nombre  de  Chirurgiens  renom- 
més fuivre  aveuglément  une  pratique  pernicieufe,  adoptée 
dans  des  fiècles  d'ignorance  &  de  barbarie  ;  car  l'expé- 
rience démontre  que  les  incifions  ne  conviennent  que 
dans  les  inflammations  produites  par  étranglement ,  ou 
dans  celles  qui,  affe&ant  des  parties  aponévrotiques  pro- 
fondément fituées,  ne  fe  manifeftent  par  aucune  tumeur 
externe  qui  annonce  la  gangrène.  Mais  lorfque  la  gan- 
grène eft  l'effet  de  la  putridité  ou  de  la  diminution  de 
l'énergie  du  fenforium  commun,  les  fcarifications  accé- 
lèrent, avec  une  promptitude  étonnante,  la  difïblution 
putride ,  tant  par  l'irritation  confidérable  qu'elles  ocea-; 
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L'on  appliquent  autrefois  très-communément 
la   thériaque  dans   tous  les   cas  de  gangrène  : 

fionnent ,  qu'en  donnant  accès  à  l'air.  A  mefure  que  cette 
efpèce  de  gangrène  fait  des  progrès ,  l'inflammation  aug- 
mente dans  les  parties  environnantes ,  qui  deviennent  d'un 
rouge  très-foncé ,  &  font  fort  tendues  :  ce  n'eft  qu'en  mo- 
dérant cette  inflammation  que  l'on  peut  efpérer  d'obtenir 
une  fuppuration  louable  ,  capable  de  féparer  les  parties 
mortifiées.  Les  fearifkations  3  loin  de  produire  cet  effet , 
donnent  fréquemment  lieu  à  des  hémorrhagies  que  l'on 
ne  peut  arrêter.  C'eft  en  vain  que  l'on  prétend  par  cette 
méthode  faciliter  la  fortie  des  matières  viciées ,  ou  faire 
pénétrer  les  antifeptiques.  Les  progrès  de  la  gangrène  & 
de  la  putréfaction  dépendent  de  l'état  général  du  fyftême; 
on  ne  peut  en  diminuer  l'activité  que  par  un  régime  con- 
venable ,  &  les  remèdes  internes  :  les  efcharotiques  &  les 
ftimulans  de  toute  efpèce  que  l'on  applique  à  l'extérieur , 
s'oppofent  à  une  bonne  fuppuration ,  en  augmentant  l'in- 
flammation qui  environne  les  parties  gangrenées,  &  accé- 
lèrent même  les  progrès  de  la  mortification,  plutôt  qu'ils 
ne  les  modèrent.  Il  faut  donc  abfolument  bannir  tous  les 
fpiritueux  du  traitement  des  plaies ,  lorfque  l'on  craint  la 
gangrène ,  ou  qu'elle  s'eft  déjà  manifeftée.  L'onguent  même 
de  ftyrax ,  que  les  Chirurgiens  françois  regardent  comme 
un  fpécifique  dans  ces  cas,  ne  peut  jamais  être  utile,  & 
nuit  prefque  toujours  en  raifon  des  fubftances  réfineufes 
ftimulantes  qu'il  contient  ;  &  l'on  devroit ,  à  l'exemple 
des  autres  nations  de  l'Europe,  le  bannir  entièrement  de 
la  pratique  de  chirurgie. 

En  réfléchiffant  attentivement  fur  les  effets  des  médi- 
camens  externes  qui  ont  été  recommandés  dans  ces  cir- 
conftances  fâcheufes,  l'on  ne  peut  difeonvenir  qu'il  eu 
en  général  plus  avantageux  de  rappeller  la  pratique  fimple 
adoptée  dans  les  fiècles  les  plus  reculés  _,  qui  confiftoit 
dans  l'eau  tiède  ,  &  les  cataplafmes  émolliens.  C'eft  ainfi  , 
fuivant  ce  que  dit  le  prince  des  poètes ,  que  Eurypyle  B 
bleffé  au  fiège  de  Troye ,  demandoit  à  être  traité  : 
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quelques  praticiens  en  font  encore  ufage  ;  mais 
je  l'ai  vu  employer  plufieurs  fois  fans  pouvoir 
dire  qu'elle  ait  jamais   produit  aucun  avantage 
fenfible. 

Les  avantages  que  l'on  retire  communément 
des  nombreufes  applications  antiseptiques  recom- 
mandées dans  la  gangrène,  peuvent  s'obtenir  avec 
plus  de  facilité  ,  &  généralement  même  avec 
plus  de  certitude ,  des  embrocations  légèrement 
Simulantes ,  qui ,  en  excitant  une  légère  irritation 
fur  la  furface  de  la  partie  malade,  produifent, 
au  moins  communément,  un  degré  d'inflamma- 
tion tel  qu'on  doit  le  délirer,  fur-tout  en  aidant 
leur  action  par  l'ufage  du  quinquina  donné  à 
grande  dofe ,  comme  nous  Vavons  indiqué  plus 

Cette  pratique  fut  celle  de  tous  les  médecins  célèbres 
de  l'antiquité,  Ôc  en  particulier  d'Hippocrate,  qui,  en  deux 
mots,  nous  a  tracé  le  véritable  traitement  des  plaies,  qui 
confifte,  fuivant  ce  grand  homme,  à  modérer  l'inflamma- 
tion, favorifer  la  fuppuration  &  la  cicatrice,  s'abflemr  de 
vin  ,  &  ne  "permettre  que  très-peu  d'alimens  :  'lUff&eii  £e 
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Benevoli ,  célèbre  chirurgien  italien ,  a  adopté  cette  pra- 
tique ,  &  dit  n'avoir  trouvé  aucun  remède  plus  efficace 
que  l'eau  tiède,  fans  mélange  d'aucune  autre  fubftance, 
pour  diminuer  la  tenfion  excefïîve  des  parties  gangrenées , 
&  arrêter  les  progrès  de  la  putridité.  Il  fe  contentoit  de 
laver  fréquemment  les  plaies  avec  de  l'eau  tiède,  &  de 
les  couvrir  de  plumaceaux  &  de  comprefles  qui  en  étoient 
imbibées  :  il  ne  vouloir  pas  même  fe  fervir  de  fomenta- 
tions, émollientes ,  parce  qu'il  avoit  obfervé  que  tout  ce 
qui  altéroit  la  pureté  de  l'eau  en  diminuoit  la  vertu.  Voye^ 
l'ouvrage  de  cet  auteur,  intitulé  :  Dijfcrtationi  fovra  l'ori- 
gine dell'  Ernia  inteftinale ,  &  le  tome  II  des  Œuvres  de 
Bertrandi,  page»  172  &  173.  Turin,  ij86. 
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haut.  J'ai  fouvent  vu  une  légère  difTolution  de 
fel  ammoniac  dans  le  vinaigre  &  l'eau ,  employée 
dans  cette  vue ,  très-bien  réufïir  ;  un  gros  de  ce 
fel  fur  deux  onces  de  vinaigre  &  iix  onces  d'eau  , 
forme  un  mélange  fufRfamment  a£tif  pour  remplir 
toutes  les  indications  de  ce  genre.  On  peut  aug- 
menter ou  diminuer  le  degré  de  ftimulus,  fui- 
vant  les  circonfïances ,  en  ajoutant  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fel. 

Les  incilions  ne  conviennent  pas  ,  en  général, 
dans  là  gangrène ,  pour  les  raiions  que  nous  ve- 
nons d'expofer.  Néanmoins ,  lorfqu'elle  s'étend 
très-profondément ,  il  efl  utile  de  fcarifier  les 
parties  malades  ,  &  d'en  enlever  une  portion  : 
c'eft  peut-être  le  moyen  de  diminuer  conïidéra- 
blement  le  poids  de  la  matière  putride  morte , 
&  de  modérer  en  conféquence,  non- feulement  la 
fétidité,  qui,  dans  ces  cas,  eu.  toujours  conlidé- 
rable  ;  mais  même  de  donner  aux  parties  faines 
plus  de  facilité  pour  fe  débarraiTer  de  ce  qui 
refîe  de  gangrené.  Néanmoins ,  lorfque  l'on  a 
recours  aux  fcarifications  dans  cette  vue,  il  faut 
toujours  prendre  garde  qu'elles  ne  pénètrent  jus- 
qu'aux parties  faines. 

•Lorfque,  par  les  moyens  que  nous  avons  re- 
commandés ,  ou  par  les  effets  des  efforts  naturels 
du  fyilême,  il  commence  à  s'établir  une  légère 
inflammation  entre  les  parties  malades  &  celles 
qui  font  faines,  l'on  doit,  en  général,  attendre, 
avec  alTez  de  certitude ,  que  la  féparation  totale 
aura  lieu  dans  le  temps  convenable  ;  &  toutes 
les  fois  que  la  fuppuration  parfaite  a  commencé 
à  fe  manifeiter  convenablement,  on  ne  peut  guère 
douter  que  les  parties  mortifiées  fe  fépareront 
avec  beaucoup  de  promptitude  &  de  facilité. 
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Lorfque  la  fuppuration  eft  bien  établie,  il  faite 
considérer  l'ulcère  comme  un  fimple  ulcère  pu- 
rulent, &c  le  traiter,  en  général,,  de  la  même 
manière  que  tous  ceux  de  ce-genre  y  par  des  pan- 
femens  très-fimples  &  très-légers  :  l'on  s'occu- 
pera en  même  temps  de  foutenir  les  forces  par 
un  régime  fufrifamment  nourrifïant,  &  par  l'ufage 
du  quinquina  &  du  vin  ,  que  l'on  donnera  en 
auiîi  grande  quantité  qu'il  paroîtra  être  nécef- 
faire  (i). 

Les  ulcères  qui  fubiiftent  après  les  affections 
gangréneufes  peu  étendues ,  fe  guériffent ,  en  gé- 
néral,  de  la  manière  que  je  viens  d'indiquer;, 
néanmoins ,  lorfque  la  gangrène  attaque  les  extré- 
mités ,  &  pénètre  jufqu'aux  os ,  elle  détruit  quel- 
quefois toutes  les  parties  molles  environnantes, 
ce  qui  rend  l'amputation  du  membre  absolument 
néceûaire.  Mais  il  ne  faut  jamais  y  recourir  que 
quand  il  s'efl  fait  une  féparation  entière  &  par- 
faite des  parties  gangrenées;  de  manière  que  l'on 
doit  regarder  comme  une  maxime  reçue  dans 
tous  les  cas  de  gangrène,  de  ne  jamais  faire  l'am- 
putation du  membre  avant  que  la  maladie  ne  foit 
entièrement  arrêtée ,  ou  même  qu'il  ne  fe  foit  fait 
une  féparation  complète  des  parties  mortifiées 
de  celles  qui  font  faines;  car,  quoique  les  parties 
immédiatement  contiguës  à  celles  qui  font  évi- 
demment malades,  paroifTent  laines  à  l'extérieur, 
on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  que  celles 
qui  font  diretlernent  au-deffous ,  referont  telles 
jufqu'à  ce  que  la  féparation  ait  lieu  :  ainfi,  tant 

(0  Quoique  M.  Bell  infifte  fouvent  fur  l'ufage  du  vin, 
H  ne  faut  le  permettre  qu'avec  beaucoup  de  circonfpecr 
tion ,  &  le  tremper  de  beaucoup  d'eau» 
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«[lie  cette  dernière  n'eft  pas  évidemment  accom- 
plie ,  nous  ne  pouvons  jamais  être  aûurés  que 
la  maladie  ne  reviendra  pas ,  peut-être  fur  le 
moignon  même  qui  refte. 

Néanmoins ,  dès  que  la  Réparation  des  parties 
mortifiées  commence  à  fe  faire,  il  n'y  a  pas  de 
temps  à  perdre  pour  l'opération;  car  tant  qu'il 
refte  quelque  partie  corrompue  en  contaft  avec 
celles  qui  font  faines ,  l'économie  doit  toujours 
beaucoup  fouffrir  de  l'abforption  des  particules 
putrides,  qui  a  certainement  lieu  pendant  tout  es 
temps. 
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SECONDE   PARTIE. 

De  la  Théorie  &  du  Traitement  des 

Ulcères. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Observations  fur  les  ulcères  en  général. 

JLes  auteurs  ont  donné  des  définitions  très- 
différentes  de  l'ulcère.  Néanmoins ,  il  femble  que 
l'on  doit ,  en  général ,  entendre  par  ce  terme  , 
une  folution  de  continuité  dans  une  partie  molle 
du  corps ,  d'où  il  fort  du  pus ,  de  la  fanie  ,  ou 
quelque  autre  matière  viciée ,  (oit  que  la  maladie 
tire  fon  origine  d'une  cauié  interne  ou  externe. 

Plufieurs  auteurs  ont  borné  ce  terme  aux  écou- 
lemens  produits  par  quelque  défordre  interne  : 
en  quoi  ils  fe  font  certainement  trompés;  car  la 
plus  fimple  plaie  ,  entièrement  indépendante  de 
toute  autre  maladie ,  doit ,  à  mefure  qu'elle  ap- 
proche de  la  guérifon,  fe  terminer  toujours  par 
un  ulcère ,  fi  la  réfolution  n'a  pas  lieu. 

Pour  nous  conformer  à  l'ufage,  nous  avons, 
dans  notre  définition,  borné  le  fiège  des  ulcères 
aux  parties  molles  ;  néanmoins  ,  il  eft  certain 
qu'il  en  furvient  auiïi  aux  os.  Ainfi ,  toute  efpèee 
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<de  carie ,  accompagnée  de  perte  de  fubftance , 
peut  convenablement  s'appeller  ulcère  ;  car  elle 
en  a  réellement  les  apparences,  &  produit  les 
mêmes  effets. 

Pour  éviter  néanmoins  la  confufion  à  laquelle 
donnent  communément  lieu  les  nouvelles  diitinc- 
tions  qui  ne  font  pas  absolument  néceffair.s,  je 
me  propofe  de  confidérer  la  carie  comme  un 
fymptome  accidentel  des  ulcères  ,  èc  d'en  parler 
fous  la  dénomination  générale  d'ulcères  accom- 
pagnés de  carie. 

On  diftingue  communément  les  ulcères  par 
différens  noms  ,  pris  des  circonliances  particu- 
lières qui  les  accompagnent.  L'on  a,  en  confé- 
quence,  indiqué  différentes  méthodes  euratives 
propres  à  chaque  efpèce.  Ces  dénominations  fe- 
roient  utiles ,  &  mériteroient  d'être  confervées ,  fi 
elles  étoient  fondées  fur  des  caractères  fuffifam- 
ment  ditlinclifs ,  qui  pulTent  réellement  influer  fur 
la  théorie  ou  le  traitement  des  maladies;  mais 
comme  il  efl  évident  que  la  plupart  ont  été  ad- 
mîtes d'après  des  circonliances  peu  communes  ? 
ou  purement  accidentelles  ,  &  qu'elles  n'oii'rent , 
en  conséquence ,  aucune  différence  réelle,  il  n'y 
a  aucun  avantage  à  admettre  ces  dénominations; 
il  efl  même  à  préfumer  qu'elles  peuvent  être 
fouvent  nuifibles  ,  en  faifant  adopter  une  pra- 
tique fort  compliquée,  dans  des  cas  oii  un  trai- 
tement beaucoup  plus  iimple  pourroit  fuflire  pour 
remplir  l'indication  qui  le  préiente. 

Les  différentes  circonliances  qui  ont  déterminé 
les  diverfes  dénominations  des  ulcères,  font  : 

i°.  Les  apparences  générales  qu'ofîrent  les 
folides  des  parties  affeclées ,  tels  que  les  ulcères 
calleux ,  fongeux ,  fiffuleux,  &c. 
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2.0.  La  nature  de  la  matière  que  produit  fui* 
cère,  lui  a  fait  donner  les  épithètes  de  ichoreux, 
de  fordide ,  &  de  purulent ,  fuivant  qu'il  en  fort 
une  matière  ichoreufe ,  tenue ,  ou  une  plus  vif- 
queufe  épaiffe  ,  appellée  matière  fordide  &  purulente. 

3°.  Leur  durée ,  tels  que  les  ulcères  récens  &: 
habituels. 

4°.  Les  fymptomes  qui  les  accompagnent,  qui 
font  modérés  ou  violens ,  d'où  viennent  les  dé- 
nominations d'ulcères  bénins  ou  malins;  &£, 

5°.  On  les  a  nommé  vénériens,  feorbutiques 
ou  fcrophuleux ,  lorfque  l'on  a  cru  qu'ils  dépen- 
doient  de  la  maladie  vénérienne,  du  feorbut,  ou 
des  écrouelles. 

Il  peut  être  utile  pour  les  Médecins  de  con- 
noître  ces  termes  &  d'autres  qui  ont  été  adoptés, 
afin  de  mieux  faiiir  les  idées  des  auteurs ,  &C  de 
pouvoir  s'expofer  mutuellement  les  apparences 
des  maladies.  Néanmoins ,  il  eft  évident  qu'un 
grand  nombre  de  diftin&ions  que  l'on  trouve  dans 
les  livres ,  font  prifes  de  circonftances  trop  tri- 
viales pour  avoir  aucune  influence  réelle  fur  les 
maladies  ;  elles  ne  peuvent ,  par  conséquent , 
qu'embarrafîer  &  arrêter  ceux  qui  commencent 
à  s'occuper  de  cette  branche  de  là  médecine. 

§.  I.  De  la  manière  de  clajjer  les  ulcères. 

L'ordre  fuivant  me  paroît  être  extrêmement 
{impie  &  naturel,  &  renfermer  toutes  les  efpèces 
pofîibles  d'ulcères  ;  je  penfe  même ,  qu'en  y  fai- 
sant une  attention  convenable,  il  en  rendra  la 
méthode  curative  plus  efficace  &  plus  certaine 
•qu'elle  ne  l'eft  généralement. 

On  peut ,  en  adoptant  cette  divifion ,  établir 

deux 
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deux  claffes  générales  d'ulcères.  Dans  la  pre- 
mière ,  nous  comprendrons  tous  ceiix  qui  font  pu- 
rement locaux ,  &c  qui  ne  dépendent  d'aucune 
maladie  du  (yftême. 

La  féconde  claffe  renfermera  tous  les  ulcères 
qui  font  l'effet  de  quelque  défordre  de  la  conf- 
titution,  ou  qui  s'y  trouvent  réunis. 

L'importance  de  cette  diftinclion  eft  évidente 
par  la  différence  immenfe  que  l'on  doit  nécef- 
fairement  mettre  entre  le  traitement  des  ulcères 
qui  ne  font  que  des  affections  topiques  ,  &  ce- 
lui de  ceux  qui  dépendent  de  quelque  mala- 
die du  fyftême.  C'eft  ïouvent  faute  de  faire  une 
attention  convenable  à  cette  différence,  que  le 
traitement  des  ulcères  devient  communément  fi 
long  &  fi  incertain  ;  car  ,  en  fe  hâtant  trop  dé 
former  le  diagnoftic ,  &  en  traitant  un  ulcère  , 
qui  n'eft  qu'une  afre&ion  purement  locale,  avec 
des  remèdes  indiqués  pour  quelque  maladie  du 
fyftême  général ,  on  fait  fubir  à  un  grand  nombre 
de  malades  un  traitement  fort  inutile,  qui  peut 
même  produire  un  tort  irréparable  à  leur  coaf- 
titution. 

L'on  tombe  fréquemment  dans  une  erreur  cou»- 
traire ,  quelquefois  fuivie  de  conféquences  fort 
défagréables  ,  particulièrement  lorfque  l'on  traite 
comme  de  {impies  affeâions  locales  des  ulcères 
qui  font  certainement  dus  à  quelque  défordre 
générai  de  la  conftitution  :  c'eft:  en  vain  que  l'on 
efpère  alors  obtenir  la  guérifon  uniquement  par 
des  remèdes  locaux,  fi  l'on  ne  s'occupe  en  même 
temps  de  la  maladie  primitive,  il  arrive  auffi  quel- 
quefois qu'en  traitant  un  ulcère  comme  une  mala- 
die de  la  coriftitution ,  l'on  fe  trompe  fur  fa  nature  : 
ce   qui   néceffairement   donne   lieu  d'appliquer 
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mal-â-propos  les  remèdes  ;  d'où  il  réfulte  que  îa 
guérifon  eft  non-feulement  fort  retardée ,  mais 
même  que  la  conftitution  en  fouffre  fouvent  très- 
effentiellement  à  d'autres  égards. 

Ainfi ,  l'on  prend  affez  fréquemment  un  ulcère 
qui  dépend  d'une  affection  fcorbutique  ,  pour  une 
affeâion  lépreufe  ou  même  vénérienne ,  &  on 
le  traite  en  conféquence.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'une  erreur  de  ce  genre  conduit  à  une  mé- 
thode curative  dont  les  fuites  font  fréquemment 
fâcheufes. 

L'unique  caufe  de  pareilles  erreurs  dans  la  pra- 
tique, eu  le  défaut  d'un  nombre  fuffifant  de  fymp- 
tomes  propres  à  faire  connoître  les  différentes 
efpèces  d'ulcères.  Je  tâcherai  d'y  remédier  dans 
les  fections  fuivantes  ,  en  faifant ,  avec  autant 
de  clarté  &  de  brièveté  qu'il  me  fera  poffibîe, 
rénumération  des  différens  fymptomes  caraclé- 
riftiques  de  chaque  efpèce.  Les  variétés  dont  nous 
avons  parlé  renferment  toutes  les  dijftin&ions 
effentielles  ;  mais  comme  elles  ne  font  pas ,  à 
beaucoup  près ,  aufli  nombreufes  que  celles  dont 
les  auteurs  font  communément  rénumération ,  les 
moyens  que  nous  avons  propofés  pour  les  diilin- 
guer  ferviront  probablement  à  cara&érifer  les  ul- 
cères d'une  manière  plus  précife  qu'on  ne  l'a  fait 
en  général  jufqu'ici. 

>    §.  II.  Des  caufes  des  ulcères  en  général. 

Les  caufes  qui  peuvent,  dans  différentes  cîr- 
conftances ,  donner  lieu  aux  ulcères ,  font  très- 
variées  ;  mais  en  les  examinant  de  près ,  il  paroît 
qu'on  peut  les  rapporter  à  quelques-unes  des  clafe 
fuivantes. 
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1.  Aux  caufes  que  Ton  peut  appeller  occa- 
sionnelles ou  déterminantes  ;  telles  font  les  plaies 
en  général ,  les  coups  qui  fe  terminent  par  la 
fuppuration  ,  les  brûlures  ,  &  l'inflammation  , 
quelle  que  foit  fa  caufe  ,  lorsqu'elle  fe  termine 
par  la  gangrène  ou  la  fuppuration. 

2.  A  celles  que  l'on  peut  convenablement  nom- 
mer prédifpofantes  ;  telles  que  tous  les  défordres 
du  fyftême  en  général,  qui  font  accompagnés  de 
déterminations  vers  quelques  parties ,  ou  d'affec- 
tions particulières  de  ces  mêmes  parties  ;  comme 
il  arrive  dans  les  fièvres  de  toutes  efpèces  qui 
fe  terminent  par  ce  qu'on  appelle  abcès  critique  > 
de  môme  que  dans  la  maladie  vénérienne  s  les 
écrouelles  &  le  fcorbut. 

3.  Les  ulcères  peuvent  être  l'effet  des  deux 
caufes  précédentes  réunies.  Ainfi ,  une  écorchure, 
ou  une  excoriation  légère ,  qui  fe  guérit  facile- 
ment chez  une  perfonne  d'une  bonne  constitu- 
tion, produit  fréquemment  un  ulcère  très-défa- 
gréable  &  très- difficile  à  guérir,  lorfqu'il  exifte 
quelques-uns  des  vices  (1)  dont  nous  venons  de 
faire  mention. 

§.  III.  Du  pronojlic  des  ulcères  en  général. 

La  nature  &  les  effets  des  caufes  capables  de 
produire  les  ulcères  étant  aufîi  variés ,  il  eft  évi- 
dent que  le  pronoftic  ne  doit  pas  moins  varier 
dans  toutes  les  maladies  de  ce  genre. 

(1)  La.diathèfe  inflammatoire  feule  fuffit  pour  aggraver 
des  excoriations  légères  chez  les  perfonnes  pléthoriques  j 
fans  qu'il  exifte  aucun  vice  particulier,  fur-tout  fi  l'on  y 
applique  des  fubftances  irritantes ,  comme  cela  fe  fait  corn* 
murjêment; 

F  2 
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Il  doit  dépendre,  i°.  de  la  nature  des  caufes 
déterminantes  qui  ont  donné  lieu  à  la  maladie; 

2°.  De  la  Situation  des  ulcères  ;  & , 

3°.  De  l'âge  &  de  la  constitution  du  malade. 

Quant  au  premier  de  ces  chefs ,  il  eu  évident 
que  la  caufe  occafionnelle  doit  influer  beaucoup 
fur  la  nature  du  mal.  Ainfi,  un  ulcère  qui  fuc- 
cède  à  une  plaie  Simple ,  faite  par  un  instrument 
tranchant  propre,  fera  toujours,  tout  égal  d'ail- 
leurs ,  plus  aifée  à  guérir ,  qu'un  ulcère  qui  eu. 
la  fuite  d'une  forte  contufion  ,  ou  d'une  plaie 
faite  avec  un  inSîrument  mal-propre  qui  n'eSl  pas 
tranchant. 

Les  plaies  étroites,  faites  avec  des  inftrumens 
pointus  ,  font  auffi  beaucoup  plus  difficiles  à 
guérir  que  celles  qui  ont  de  larges  ouvertures; 
ce  qui  eu.  du  à  deux  caufes  différentes. 

i°.  Au  défaut  d'évacuation  libre  delà  matière, 
qui ,  dans  les  plaies  faites  avec,  des  inSîrumens 
pointus,  eu  très-fu jette  à  s'infinuer  entre  les  té- 
gumens  communs  &  les  mufcles,  &  même  entre 
les  interfaces  des  différens  mufcles  ;  ce  qui  donne 
fréquemment  lieu  à  des  fiftulës  très-difficiles  à 
guérir. 

i°.  La  douleur  &  l'inflammation  font  toujours 
beaucoup  plus  fâcheufes  dans  les  plaies  produites 
par  des  inSîrumens  pointus ,  que  dans  celles  dont 
les  parties  ont  été  complètement  divifées  dans 
une  certaine  étendue  ;  car  l'expérience  prouve 
que  l'irritation  ,  produite  par  une  diviSion  par- 
tielle d'un  nerf  ou  d'un  tendon  ,  eu  toujours 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  fur- 
vient  dans  des  parties  qui  ont  été  entièrement 
coupées.  De-là  Tufage  d'agrandir  toutes  les  plaies 
de  cette  nature;  fouvent  ce  moyen  diffipe  plus 
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efficacement  la  douleur  &  les  fymptomes  inflam- 
matoires ,  que  tous  les  remèdes  ,  tant  internes  - 
qu'externes,  que  l'on  recommande  généralement 
en  pareils  cas. 

Secondement ,  l'on  a  obfervé  que  la  fituation 
des  ulcères  influoit  beaucoup  fur  leur  guérifon  ; 
&  l'on  peut  remarquer  que  cela  a  lieu  à  deux 
égards. 

i°.  Relativement  à  la  nature  &  à  l'organifa- 
tion  des  parties  fur  lefquelles  fe  trouvent  les  ul- 
cères ;  & , 

2°.  Relativement  à  leur  fituation  fur  le  tronc  , 
ou  bien  fur  les  extrémités  fupérieures  ou  infé- 
rieures. 

Ainfi,  l'on  a  remarqué  depuis  long-temps ,  &c 
l'expérience  Ta  confirmé  depuis,  que  les  ulcères 
des  parties  molles  charnues  fe  guériflent  beau- 
coup plus  facilement  que  ceux  où  les  tendons  , 
les  aponévrofes  des  mufcles ,  les  glandes,  le  pé- 
riode ou  les  os  font  affectés. 

La  douleur  que  produifent  les  ulcères  des  par- 
ties mufeukires  molles  eft  moins  violente,  l'écou- 
lement efr. ,  en  général ,  de  meilleure  qualité  , 
&C  la  guérifon  eft  communément  plus  prompte, 
que  quand  quelques  autres  parties  font  le  fiège 
de  la  maladie.  D'une  autre  part ,  lorfque  les  ul- 
cères arïetlent  le  tiffu  cellulaire  ,  les  tendons  > 
le  période  ou  les  os  ,  la  guérifon  en  eft  toujours 
beaucoup  plus  facile  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  fur 
le  tronc  ,  que  quand  ils  font  fur  quelqu'une  des 
extrémités  ;  &  il  ny  a  aucun  praticien  qui  n'ait 
remarqué  que  les  jambes  &  les  pieds  étoient  la 
fituation  la  plus  fâcheufe  pour  les  ulcères  de  toute- 
efpèce. 

La  fituation  baffe  de  ces  dernières  parties  paroît 
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être  la  principale  caufe  de  cette  différence;  car 
il  faut  que  les  fluides  y  circulent ,  dans  une  di- 
rection entièrement  contraire  à  leur  propre  poids , 
à  une  telle  diftance  du  cœur ,  que  l'influence  de 
cet  organe  ne  peut  être  fort  coniidérable.  Toutes 
les  fois  que  quelques  unes.de  ces  parties  perdent 
leur  ton,  ou  que,  par  un  accident  quelconque, 
leur  organifation  eft  dérangée,  il  eft  très-ordi- 
naire d'y  voir  furvenir  des  gonflemens ,  fur-tout 
de  nature  féreufe.  Lorfque  ces  gonflemens  ont 
lieu  dans  le  voifinage  des  ulcères  ,  ils  y  occa- 
fionnent  une  affluence  extraordinaire  de  matière  ; 
d'où  il  réfulte  que  la  qualité  de  l'écoulement  en 
eft  enfin  également  altérée  ;  &  en  conféquence 
la  guérifon  fe  prolonge ,  jufqu'à  ce  que  les  parties 
aient  recouvré  leur  ton  naturel  par- le  repos  & 
un  régime  convenable. 

C'eft  particulièrement  en  raifon  de  cette  cir- 
conftance  que  le  repos  &  la  fituation  horizon- 
tale de  la  partie  malade  contribuent ,  en  grande 
partie  ,  à  la  guérifon  des  ulcères  des  jambes. 
Un  des  grands  avantages  que  produifent  les  bas 
lacés  dans  ces  cas  ,  dépend  aufïi  de  ce  qu'ils 
tendent  à  prévenir  ces  efpèces  de  gonflemens. 
Mais  je  m'occuperai  plus  particulièrement  de  cet 
objet  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

La  fituation  des  ulcères  doit  encore  beaucoup 
influer  fur  leur  pronoftic  ,  relativement  à  leur 
voifinage  des  gros  vaifTeaux  fanguins  &  des  nerfs 
confidérables  ;  car  il  eft  à  craindre  que  ces  der- 
niers n'en  foient  à  la  fin  affectés  ;  il  en  eft  de 
même  lorfque  les  ulcères  font  fitués  fur  quel- 
ques-unes des  grandes  articulations ,  ou  dans  leur 
proximité  :  il  eft  aufïi  quelquefois  à  craindre  , 
en  raifon  de  la  fituation  des  ulcères ,  que  h 
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matière  ne  pénètre  dans  la  cavité  de  la  poitrine 
ou  de  l'abdomen. 

J'ai  obfervé ,  en  trolfieme  lieu  >  que  l'âge  ÔC  la 
confiitution  du  malade  infîuoient  aufîi  beaucoup 
fur  le  pronoftic  des  ulcères. 

Ainii ,  chez  les  jeunes  gens  qui  jouhTent  d'une 
bonne  fanté ,  toutes  les  iècrétions  font  commu- 
nément mieux  proportionnées  ,  tant  par  leur 
quantité  que  par  leur  qualité ,  que  chez  les  veil- 
lards  &  les  cacochymes;  car  il  eu  rare  que ,  chez 
ces  derniers  ,  les  organes  fecrétoires  foient  en 
état  d'exécuter  convenablement  leurs  fonctions» 
Les  ditFérens  écoulemens  des  ulcères  doivent  être 
prefque  entièrement  coniidérés  comme  des  fecré- 
tions  de  la  mafle  générale  des  fluides  ;  leur  bonne 
ou  mauvaife  qualité  doit  par  conféquent  tellement 
dépendre  de  l'état  fain  des  folides  ,  qu'il  n'efl:  pas 
furprenant  que  la  fanté  générale  du  malade  y 
influe  autant  que  je  viens  de  le  dire. 

La  cure  des  ulcères  dépend  d'un  û  grand 
nombre  de  circonflances  ,  qu'il  eu.  évident  qu'on 
ne  peut  former  de  pronoftic  jufte  qu'en  faisant 
une  attention  convenable  à  toutes  leurs  variétés. 

§.  IV.   On  peut  tenter ,  fans  danger,  la  guèrifon  dû 
tout  ulcère ,  en  ufant  de  quelques  précautions* 

La  première  queftîon  qui  fe  préfente  £  relati- 
vement au  traitement  des  ulcères,  eu  de  déter- 
miner ii  l'on  peut  tenter  de  les  guérir  ou  non. 
L'on  convient  généralement  que  Ton  doit  en- 
treprendre la  guèrifon  de  tout  ulcère  récent; 
mais  l'on  a  toujours  penfé  q»'il  étoit  dangereux 
de  fupprimer  ceux  qui  fubftftent  depuis  long- 
temps ,  ou  qui  paroiffent  contribuer  à  guérir  ou 
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à  prévenir  quelque  maladie ,  à  laquelle  la  cons- 
titution étoit  ïujette  avant.  C'efr.  pourquoi  prefque 
tous  ceux  qui  ont  traité  cet  objet  fe  font  vive- 
ment élevés  contre  cette  pratique ,  qu'ils  regar- 
dent comme  téméraire  &  même  dangereuse. 

Il  n'efï:  pas  douteux  qu'il  feroit  très-imprudent 
de  guérir  tout-à-coup  des  ulcères  dont  l'écou- 
lement eft  abondant,  &  qui  fubfiflent  depuis  fort 
long-temps  :  le  fyftême  pourroit  alors  beaucoup 
fouffrir  de  la  fupprefîion  fubite  d'une  évacuation 
confidérable  de  fluide ,  dont  il  étoit  accoutumé 
de  fe  débarraffer  depuis  long-temps  par  ce  moyen. 
L'on  a  vu  des  ulcères  de  ce  genre ,  defîechés 
tout-à-coup  naturellement,  ou  par  l'ufage  impru- 
dent des  applications  aflringentes,  être  fuivis  de 
ia  mort. 

Néanmoins,  il  n'y  a  perfonne,  excepté  les  vieil- 
lards décrépits,  ou  ceux  qui  refient  dans  l'inac- 
tion ,  qui  veuille  fupporter  l'incommodité  qui 
réfulte  d'un  ulcère  de  mauvais  genre  ,  dont  la 
iituation  eft  défagréable ,  &  qui  doit  probable- 
ment durer  toute  la  vie.  C'efr.  pourquoi  il  feroit 
important  de  découvrir  un  moyen  de  guérir  fans 
danger  les  maladies  de  ce  genre. 

Je  penfe  que  l'on  peut,  avec  un  peu  de  pré- 
caution ,  tenter  la  guérifon  de  toute  efpèce  d'ul- 
cère. L'unique  précaution  néceffaire ,  avant  d'em- 
ployer les  moyens  convenables  pour  parvenir  à 
ce  but,  efl  de  commencer  par  établir  quelque 
autre  écoulement  par  le  moyen  d'un  cautère  ou 
d'un  féton  :  le  premier  efl  très-aifé  à  diriger;  car 
l'on  peut  produire  à  volonté  un  écoulement  plus 
ou  moins  confidérable  de  matière,  en  augmen- 
tant ou  diminuant  le  volume  6^  la  gro  fleur  des 
pois  dont  l'on  fait  ufage. 
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§.  V.  D es  effets  des  cautères  dans  le  traitement  des 
ulcères. 

Le  cautère  étant  ainïi  établi,  dès  que  l'éccm- 
îement  commence  à  fe  faire  convenablement , 
&  que  fa  quantité  égale  prefque  celle  de  l'ulcère  , 
on  peut  tenter ,  fans  aucun  danger ,  de  guérir 
le  dernier  ;  &  ïi  l*ulcère  n'a  pas  fubiifïé  fort  long- 
temps, on  peut  diminuer,  par  degré,  la  largeur 
du  cautère ,  &  le  réduire  à  ne  contenir  qu'un 
feul  pois  ;  d'où  il  résultera  un  écoulement  habi- 
tuel très-peu  incommode. 

Lorfque,  au  contraire,  l'ulcère  en1  fort  ancien, 
&  qu'il  paroît  fur-tout  avoir  contribué  à  pré- 
venir quelque  autre  maladie  dangereufe,  il  n'efl 
pas  douteux  qu'il  faut  conferver  toute  la  vie  le 
cautère ,  fans  en  diminuer  la  largeur  ;  ce  qui 
n'eft  pas  un  grand  inconvénient ,  au  moins  en 
comparaifon  des  incommodités  qui  réfultent  d'un 
ulcère  considérable. 

Le  raifonnement  feul  fuffit,  à  ce  que  je  crois, 
pour  perfuader  que  cette  pratique  eu  au  moins 
exempte  de  danger  ;  car  il  eft  probable  que , 
quelque  ancien  que  foit  un  ulcère,  fa  fupprefîîon 
ne  pourra  produire  aucun  mal ,  û  l'on  établit 
un  cautère  qui  rende  une  égale  quantité  de  ma- 
tière ,  &  qu'on  le  laiffe  fubMer  après  la  gué- 
rifon  du  premier.  Je  puis  même  ajouter,  d'après 
la  grande  expérience  que  j'ai  dans  cette  partie 
de  la  chirurgie,  que  rien  n'eft  communément 
plus  efficace  pour  la  guérifon  des  anciens  ulcères, 
que  les  cautères;  &  je  n'en  ai  jamais  vu  réfulter 
aucun  accident  confidérable. 
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L'on  a  fait  les  objedions  fuivantes  contre  la 
pratique  que  je  recommande  ici. 

i°.  Un  égout  artificiel,  que  l'on  doit  garder 
toute  la  vie  ,  eft  prefque  aufîi  embarraflant  & 
auffi  défagréable ,  à  caufe  des  précautions  qu'il 
e^ige  ,  qu'un  ulcère  naturel  ;  & , 

20.  La  nature  étant  depuis  long-temps  accou- 
tumée à  l'écoulement  particulier  de  la  matière 
morbifique  que  fournifïbit  l'ulcère  ,  il  ne  faut 
pas,  en  tentant  d'innover,  courir  le  rifque  de 
troubler  fes  opérations  déterminées  &  habituelles. 

Il  eft  fort  aifé  de  réfuter  la  première  de  ces 
objections,  &  je  l'ai  même  déjà  fait  en  partie. 
On  ne  peut  guère  admettre  qu'un  fimple  cautère  , 
fitué  dans  l'endroit  que  l'on  juge  le  plus  con- 
venable, foit  auffi  défagréable  qu'un  ulcère  con- 
fidérable ,  qui  d'ailleurs  peut  être  fitué  dans  un 
endroit  très-incommode.  L'expérience  journa- 
lière offre  une  preuve  évidente  de  ce  que  j'a- 
vance ;  car  il  y  a  peu  de  maladie  plus  difgra- 
cieufe  que  les  grands  ulcères ,  fur-tout  lorfqùe 
la  matière  qu'ils  rendent  efr.  tellement  limpide 
&  acre,  qu'elle  irrite  les  parties  voifines,  comme 
il  arrive  fréquemment. 

§.  V I.  Les  effets  des  ulcères  fur  la  conflitution  y 
dépendent  davantage  de  la  quantité  que  de  la 
qualité  de  l'écoulement. 

L'on  oppofe,  en  fécond  lieu ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  contre  la  pratique  de  guérir  les  an- 
ciens ulcères,  le  danger  que  l'on  fuppofe  réful- 
îe'r ,  pour  la  conflitution ,  de  la  rétention  d'une 
matière  morbifique ,  d'un  genre  particulier ,  qui 
avoit  coutume  de  s'évacuer  par  ce  moyen. 
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Ceux  qui  font  cette  objection  prétendent  d'ail- 
leurs que  la  matière  que  rend  le  cautère  peut 
bien  égaler  en  quantité  celle  de  l'ulcère,  mais  que 
fa  qualité  eu  différente  ,  &  par  conféquent  beau- 
coup moins  falutaire. 

L'on  ne  peut  nier  qu'il  y  a  généralement  une 
très-grande  différence  entre  la  matière  que  rend 
un  cautère,  &  celle  d'un  ulcère;  dans  le  der- 
nier cas ,  elle  eu  fréquemment  aqueufe ,  piquante 
6c  acre;  celle  des  cautères  confiée  ,  an  contraire, 
communément  en  un  pus  doux  &  louable. 

Le  raifonnement  que  je  viens  de  rapporter  pa- 
roît ,  au  premier  abord ,  très-concluant  ;  il  eu 
même  probable  qu'il  a  particulièrement  déter- 
miné pluueurs  Chirurgiens  à  rejetter  la  pratique 
dont  il  s'agit.  Néanmoins,  je  penfe  qu'en  l'exa- 
minant attentivement,  on  ne  le  trouvera  pas  fort 
folide  ;  il  eft  même  on  ne  peut  plus  évident,  pour 
peu  qu'on  y  réfléchiffe ,  que  les  ulcères  font  plus 
utiles  à  la  conftitution  ou  autrement,  par  la  quan- 
tité que  par  la  qualité  de  matière  qu'ils  rendent. 

Ainfi,  l'on  a  obfervé  qu'un  cautère  même  qui 
n'a  jamais  rendu  qu'un  pus  très-doux  &  très- 
fimple ,  efr.  aufîi  dangereux  à  fupprimer ,  quand 
il  a  fubfifté  long-temps  ,  qu'un  ulcère  dont  la 
matière  a  toujours  été  extrêmement  acre.  Ce  qui 
ne  pourroit  avoir  lieu  fi  l'opinion  commune  étoit 
bien  fondée,  fur-tout  £  les  effets  pernicieux  qui 
fuivent  l'exficcation  des  anciens  ulcères  étoient 
uniquement  dus  à  la  répercuflion  de  la  matière 
nuifible,  qui  avoit  coutume  de  s'évacuer  par  leur 
moyen. 

On  ne  trouvera  pas  furprenant  que  la  quan- 
tité feule  de  matière  qui  s'évacue  alors,  puifTe9 
indépendamment  de  toute  autre  çirconftance , 
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influer  beaucoup  fur  le  fyftême,  en  réfléchifFant 
fur  la  quantité  étonnante  de  fluide  néceffaire  pour 
fournir  de  pus  un  cautère  même  médiocre;  car, 
indépendamment  de  la  matière  que  l'on  apper- 
çoit  &  que  l'on  enlève  à  chaque  panfement ,  il 
fe,  fait  conftamment ,  &  en  tout  temps  ,  une 
exhalation  ôc  une  abforption  conïidérables  des 
parties  féreufes  les  plus  limpides  ;  circonftance 
qui  feule  fuffit  pour  rendre  raifon  de  la  foibleffe 
que  produifent  fréquemment  des  cautères  dont 
l'étendue  paroît  très-médiocre  (*). 

Cette  objection  auroit  fans  doute  beaucoup 
de  force  ,  fi  nous  étions  certains  qu'il  exiftât 
précédemment  dans  la  mafle  du  fang  des  matières 
acres  &  putrides ,  telles  que  celles  que  rendent 
fréquemment  les  ulcères  ,  &  que  ces  derniers 
ferviffent  uniquement  d'égout  à  ces  mêmes  ma- 
tières ;  mais  il  eft  probable ,  &  je  pourrois  même 
dire  certain ,  que  l'ulcère  feul  forme  ces  ma- 
tières ,  &  qu'il  n'en1  exiftoit  aucune  antérieure- 
ment dans  le  fang  ;  ce  qui  doit  nous  déterminer 
à  confidérer  cette  objection  comme  de  peu  ou 
d'aucune  valeur. 

Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  les  diverfes 
efpèces  de  matières  que  rendent  fréquemment 
les  ulcères  ,  n'ont  jamais  exiflé  dans  le  fang. 
Aucune  analyfe  de  ce  fluide  n'a  encore  pu  les 
y  faire  reconnaître  ;  il  n'efl  pas  même  pofîible 


(*)  Pringle  dit  à  ce  fujet  :  «  Une  once  de  férum,  au- 
«  tant  que  j'ai  pu  m'en  affurer  ,  que  Ton  laiffe  repofer 
»  quelques  jours  ,  ne  fournit  pas  plus  de  cette  matière , 
■n  (c'eft-à-dire  de  pus),  que  ce  que  pourroit  produire  dans 
»  une  journée  un  cautère  ou  un  leton  ■>■>.  Voye^  expé- 
rience LXV;  Appendix  du  Traité  des  Maladies  des  ArmLcsa 
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de  concevoir  comment  des  fluides  ii  acres  &  fi 
différens  du  fang  des  perfonnes  faines ,  pourroient 
circuler  dans  les  vaiffeaux  délicats  &  irritables 
de  l'économie  humaine ,  fans  produire  des  effets 
dangereux  ou  même  mortels  ;  car  l'on  fait  que 
l'écoulement  de  certains  ulcères  ,  particulière- 
ment de  ceux  que  l'on  nomme  en  général  pha- 
gêdéniques,  eu  fouvent  acre  ,  au  point  d'excorier 
non-feulement  les  parties  voifines ,  mais  même 
de  rendre  quelquefois  les  panfemens  dangereux 
pour  le  Chirurgien. 

Dans  quelques  ophthalmies ,  l'écoulement  que 
fournifTent  les  yeux  eu.  û  acre ,  qu'il  excorie  les 
parties  voilines  ;  l'évacuation  féreufe  des  véfica- 
toires,  qui  eu  communément  bénigne,  acquiert 
aufîi  quelquefois  beaucoup  d'acrimonie. 

Dans  quelques  cas  de  fcorbut ,  le  fang  même, 
acquiert,  il  eu  vrai,  fréquemment  un  degré  con- 
lîdérable  de  putrefcence  :  mais  ce  n'efl  pas  tou- 
jours dans  les  ulcères  qui  furviennent  pendant 
le  cours  de  cette  maladie  que  l'on  obferve  des 
humeurs  aufli  corrofives  que  celles  dont  nous 
parlons  ;  car  l'ulcère  phagédénique  des  auteurs  eft 
une  maladie  très-différente  du  véritable  ulcère 
putride  décrit  par  Lind  &  les  autres  auteurs  qui 
ont  traité  du  fcorbut. 

En  outre ,  quand  on  prouveroit  réellement  que 
ces  différentes  matières  exiftent  effectivement  dans 
le  fang  ,  même  complètement  formées  ,  com- 
ment feroit-il  poffible  que  ces  fluides  morbiflques 
puffent  fpécialement  s'évacuer  par  le  moyen  de 
ces  ulcères,  ou  de  toute  autre  voie,  de  manière 
qu'il  ne  reftât  dans  la  maffe  comm  me  que  les 
fluides  doux  ik  de  nature  bénigne  ?  Quelque  peu 
probable  que  paroifle  cette  hypothèfe  5  ceux  qui 
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/butiennent  l'opinion  dont  il  s'agit ,  la  regardent 
comme  vraie  (i). 

(i)  Tout  ce  que  l'auteur  vient  de  dire  contre  la  théorie 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  l'on  entreprenne  la  guérifon 
des  anciens  ulcères,  eft  on  ne  peut  plus  jufte.  Les  craintes 
que  l'on  a  dans  ces  circonftances  me  paroiiïent  être  le 
fruit  de  l'ignorance  &  des  préjugés.  Les  anciens  entre- 
prenoient  hardiment  la  guérifon  des  ulcères  téléphiens , 
chironiens  6k  autres  de  ce  genre,  comme  le  prouvent  les 
dénominations  qu'ils  leur  ont  données,  prifes  des  noms 
de  ceux  qui  s'étoient  diflingués  par  leurs  talens  pour  guérir 
ces  mêmes  ulcères,  fans  qu'il  en  réfultât  aucune  fuite  fâ- 
cheufe.  Il  eft  certain  qu'ils  dépendent  rarement  d'un  vice 
particulier  des  fluides;  &  que  quand  même  ils  en  dépen- 
daient, leur  guérifon  n'aggraveroit  pas  la  maladie  pri- 
mitive. Ainfi,  l'on  guérit  un  ulcère  fcrophuleux  fans  aggra- 
ver les  écrouelles  ;  il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  font 
vénériens  ou  feorbutiques.  Je  conviens  néanmoins  qu'il 
s'évacue  habituellement ,  par  le  moyen  des  ulcères  an- 
ciens, une  quantité  étonnante  de  lymphe  coagulable,  qui , 
refluant  dans  la  maffe  du  fang ,  produit  un  état  de  pléthore , 
dont  les  effets  peuvent  être  quelquefois  dangereux  ;  mais 
on  préviendra  facilement  ces  effets  par  les  faignées,  les 
antiphlogifiiques ,  le  régime  végétal ,  l'exercice  &  les  exu- 
toires  perpétuels,  dans  les  cas  fur-tout  où  le  malade  paroît 
être  d'une  conftitution  pléthorique.  Si  la  mort  eft  quel- 
quefois furvenue  peu  de  temps  après  la  deffication  fpon- 
tanée  d'anciens  ulcères,  elle  n'étoit  pas  l'effet  du  reflux 
de  la  matière  morbifique, comme  on  le  croit  vulgairement, 
mais  d'un  fpafme  général  produit  par  d'autres  caufes,  telles 
que  les  congédions  de  différens  vifeères  ;  car  en  y  faifant  une 
attention  fcrupuleufe ,  l'on  verra  que  toute  partie  qui  eft  vi- 
vement affeefée  après  la  deffication  d'un  ancien  ulcère", 
l'étoit  légèrement  long-temps  avant  :  ainfi  nous  voyons  fou- 
vent  chez  les  phthifiques ,  que  quand  la  maladie  eft  portée 
au  plus  haut  degré ,  les  véficatoires  fe  deffèchent  naturel- 
lement ,  &  que  tous  les  moyens  que  l'on  emploie  pour 
obtenir  la  fuppuration  font  infructueux ,  en  raifon  de  l'excès 
du  fpafme.  L'on  voit  de  même  les  ulcères  anciens  fe  def- 
lécher  daas  le  temps  du  friffon ,  qui  eft  le  prélude  de  la 
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L'infufBfance  de  cette  théorie  efl  évidente;  ce 
qui  doit  nous  déterminer  à  la  rejetter,  quoique 
nous  ne  puiffions  pas  y  fubftituer  d'opinion  plus 
fatisfaifante  ;  mais  il  paroît  certain  que  les  appa- 
rences &  les  altérations  diverfes  qu'offre  l'écou- 
lement des  ulcères ,  dépendent,  en  grande  partie, 
de  quelque  affection  particulière  des  folides  &C 
des  organes  fecrétoires  qui  y  font  intéreffés;  & 
je  crois  que  l'on  peut  en  conclure  que  toute 
autre  hypothèfe  ne  mérite  pas  notre  attention. 
Le  fiège  général  des  ulcères  eft  le  tiffu  cellu- 
laire. 11  eu  aujourd'hui  démontré  qu'il  s'épanche 
naturellement  dans  les  cellules  de  cette  mem- 
brane ,  de  même  que  dans  toutes  les  autres  ca- 
vités du  corps,  un  férum  limpide,  tranfparent, 
dont  l'ufage  principal  efl:  d'entretenir  l'humidité 
de  ces  mêmes  cellules ,  Ôt  de  favori  fer  l'action 
des  mufcles ,  auxquels  ce  tiffu  fert  de  lien.  C'eft 
particulièrement  ce  liquide  ,  réuni  à  une  plus 
grande  quantité  de  la  partie  coagulable  du  fang , 
qui,  à  un  degré  convenable  de  chaleur,  forme, 
comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs  ,  cette 
matière  que  l'on  appelle  pus.  Nous  croyons ,  6C 
l'expérience  démontre  que  c'efl:  ce  férum  qui 
conftitue  l'écoulement  naturel  des  ulcères  dans 
l'état  de  fanté  ;  &  les  variétés  qu'offre  cet  écoule- 
ment ,  fouvent  dans  le  même  ulcère  ,  dans  des 
temps  différens,  font  l'effet  des  changemens  qui 
arrivent  au  férum. 

fièvre.  Bien  plus ,  tout  état  de  foibleffe  ou  de  mal-aife 
fufRt  pour  modérer  ou  fupprimer  l'écoulement  des  exa- 
roires  chez  ceux  qui  en  portent  habituellement;  &  il  n'en 
réfuke  d'accident  fâcheux  ,  que  dans  les  cas  où  la  foibleffe 
eft  portée  à  un  degré  conftdérable ,  par  une  caufe  interne 
quelconque. 
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Différentes  circonstances  influent  fréquemment 
fur  ces  changemens,  comme  nous  Fobferverons 
par  la  fuite;  néanmoins,  ils  paroiffent  dépendre, 
en  grande  partie ,  de  quelque  affe&ion  particu- 
lière des  vaiffeaux  qui  fervent  à  féparer  ces  fluides 
de  la  maffe  du  fang  ;  car  l'application  d'un  to- 
pique fuffit  fouvent  pour  changer  entièrement 
l'apparence  de  la  matière  que  rend  l'ulcère  ;  ce 
qui  n'arriveroit  jamais ,  fi  ce  changement  dépen- 
dait d'une  altération  de  la  maffe  générale  du 
fan  g. 

L'on  efl:  fondé  à  croire  que  les  caufes  déter- 
minantes &  autres  des  ulcères  peuvent,  en  raifon 
de  leur  nature ,  produire  des  effets  très-différens 
fur  les  organes  fecrétoires  fournis  à  leur  aclion. 
.Ainii ,  il  efl  naturel  de  préfumer  que  l'effet  d'une 
brûlure  fera  très- différent  de  celui  d'une  cou- 
pure ;  une  contufion  doit  de  même  produire  un 
autre  effet  qu'une  piquure ,  &c.  Il  réfultera  aufli 
des  différences  très-confidérables ,  relatives  à  l'état 
particulier  où  fe  trouvoit  le  malade  dans  le  temps 
qu'il  a  été  bleffé. 

il  n'eft  peut-être  pas  aifé  d'expliquer  comment 
ces  différentes  caufes  produifent  des  effets  Avariés 
fur  les  folides  ou  fur  les  vaiffeaux  fecrétoires 
des  parties  ulcérées  ;  il  n'efl:  pas  même  poffible  de 
déterminer,  d'une  manière  précife,  de  quelle  na- 
ture font  les  changemens  particuliers  qu'elles 
opèrent  fur  ces  parties  :  mais  comme  toutes  les 
caufes  connues  des  ulcères  font  d'une  nature 
irritante  ou  ftimulante ,  il  efl:  probable  qu'elles 
agiffent  en  produifant  quelque  affedion  inflam- 
matoire des  extrémités  des  vaiffeaux  qui  s'ou- 
vrent dans  les  ulcères  ;  &  qu'en  conféquence 
la  nature  de  l'écoulement  doit  ?  à  tous  égards , 

dépendre 
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dépendre  beaucoup  du  degré  d'inflammation  qui 
eft  ainii  excité. 

Nous  avons  tâché  de  prouver,  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cet  Ouvrage  ,  qu'un  des  effets 
certains  de  l'inflammation  étoit  de  pouffer  une 
plus  grande  quantité  de  globules  rouges  dans  les 
petits  va  iffeaux,  qu'ils  n'en  peuvent  naturellement 
recevoir.  Quand  cela  arrive  à  des  vaiffeaux 
qui  verfent  dans  les  ulcères  les  liquides  qu'ils 
contiennent,  &C  fur-tout  lorfque  l'inflammation 
eft  violente  ,  la  matière  doit  considérablement 
différer ,  par  fa  couleur ,  fon  odeur  &  ion  acri- 
monie ,  du  véritable  pus  ,  qui ,  comme  nous 
l'avons  démontré,  eiî  uniquement  le  produit  du 
férum  pur. 

Il  eft  évident ,  d'après  ce  principe  ,  que  l'on 
peut  rendre  raifon  de  pluiieurs  variétés  que  l'on 
obferve  dans  la  matière  des  ulcères  :  mais  d'autres 
circonftances  influent  également  fur  quelques-uns 
des  changemens  qui  y  furviennent.  Le  degré  de 
chaleur  fur-tout ,  dans  lequel  on  entretient  la 
partie,  comme  je  le  remarquerai  plus  fpéciale- 
ment  par  la  fuite,  &  le  féjour  plus  ou  moins 
long  des  fluides  dans  la  cavité  des  ulcères ,  doi- 
vent ,  à  pluiieurs  égards ,  y  influer  beaucoup ,  &: 
occaiionner  particulièrement  des  variétés  dans  le 
degré  de  coniiftance  de  la  matière. 

L'une  ou  l'autre  de  ces  circonffances ,  ou  toutes, 
diverfement  modifiées ,  fufRfenî  pour  expliquer 
très-clairement  les  variétés  qu'offre  la  matière 
des  plaies  &  des  ulcères  ,  fans  avoir  recours  à 
la  doctrine  abfurde  de  leur  préexiftence  dans  la 
maffe  du  fang.  Mais,  quand  même  le  cas  feroit 
différent ,  quand  même  il  ne  feroit  pas  auiîi  aifé 
de  rendre  raifon  de  ces  variétés,  l'idée  qu'elles 
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dépendent ,  en  grande  partie ,  de  quelque  action 
ou  conformation  particulière  des  vaifleaux  de  la 
partie  affectée  »  me  paroiîroit  encore  plus  évi- 
dente &  plus  probable  qu'aucune  de  celles  que 
Ton  a  proposées  juiqu'ici  ;  elle  eft  même  aufîi 
certaine  qu'un  grand  nombre  de  faits  que  l'on 
obferve  journellement ,  &  dont  nous  ne  pouvons 
nullement  rendre  raiion  ,  quoiqu'on  né  doute 
point  de  leur  réalité. 

Ainii,  il  fera  peut-être  toujours  impoffible 
d'expliquer  comment  les  nerfs  ,  qui  paroiflent 
tous  conformés  de  même  ,  a  giflent  pour  produire 
Fouie  ,  la  vilion  ,  le  goût  &  les  autres  fens  dif- 
férens  ;  ou  comment  le  foie,  les  organes  fecré- 
toires  de  la  bouche,  des  oreilles,  Sic.,  peuvent 
extraire  des  fluides  d'une  nature  fi  différente  de 
la  même  mafie  du  fang ,  dans  laquelle  ces  fluides 
ne  paroiffoient  pas  exiiïer  primitivement  :  néan- 
moins ,  perfonne  ne  doute  .de  ces  faits.  Nous 
fommes  également  fondés  à  croire  ,  jufqu'à  ce 
que  le  contraire  foit  évidemment  démontré,  que 
les  différentes  apparences  des  ulcères ,  relative- 
ment aux  variétés  de  la  matière  qu'ils  produifent , 
font  dues ,  au  moins  le  plus  fréquemment ,  à 
quelques-unes  des  caufes  locales  dont  nous  avons 
fait  1'énumération  ,  plutôt  qu'à  un  vièe  quelcon- 
que de  la  maffe  générale  du  fang. 

Je  me  fuis  contenté  de  dire  le  plus  fréquem- 
ment ,  parce  qu'il  y  a  quelques-  cas  de  fcorbut 
&  d'autres  maladies  putrides  dans  lefquels  le 
fang  eft ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
tellement  diffous ,  qu'il  s'échappe  par  les  ulcères  & 
les  autres  exutoires  ,  fous  la  forme  d'une  fanie 
fanguinolente  :  mais  cela  efl  extrêmement  rare , 
excepté  dans  le  dernier  degré  du  véritable  fcorbut , 
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qui  ne  fe  voit  guère  dans  aucun  pays;  &:  quand 
même  ces  exemples  feroient  plus  communs  qu'ils 
ne  le  font  réellement ,  ils  ne  fiifEroient  point 
pour  rendre  raifon  de  toutes  les  variétés  de  ma- 
tière que  produisent  les  ulcères. 

La  principale  objection  que  l'on  a  faite  contre 
la  pratique  de  guérir  les  ulcères  qui  fubfiftent 
depuis  long-temps,  paroît  donc,  d'après  un  exa- 
men férieux,  n'être  pas  plus  confirmée  par  la  théo- 
rie que  par  l'expérience ,  comme  nous  l'avons 
démontré  plus  haut.  La  plupart  des  auteurs  ont, 
il  efl  vrai  5  fortement  recommandé  de  ne  jamais 
tenter  la  guérifon  de  ces  fortes  d'ulcères  ;  mais 
il  efl  probable  que  tous  fe  font  laifles  fé,duire 
par  l'idée  favorite  qu'il  existait  une  matière  mor- 
bifique  dans  le  lyftême  ,  ou  qu'un  pefit  nombre 
ayant  pris  cette  marche  &  établi  des  principes, 
les  autres  les  ont  fui  vis  fans  difcernement ,  fans 
avoir  recours  à  l'expérience. 

Bien  plus ,  j  e  penfe ,  &  il  efi  même  très-évident , 
que  les  ulcères  qui  fubfiftent  long-temps ,  loin 
d'être  utiles  à  la  conftkution  ,  fonî  fréquemment 
fujets  à  beaucoup  d'inconvéniens  &  de  dangers. 
Ainfi ,  il  eu  très-ordinaire  de  voir  les  ulcères  de 
la  peau  &  des  autres  parties  fituées  immédiate- 
ment au-defïus  des  os,  pénétrer  fi  profondément^ 
qu'elles  afFeôent  le  périofte ,  &  quelquefois  la 
fubflance  même  de  l'os;  ce  qui  produit  toujours 
des  caries  très-douloureufes  &  fouvent  dange- 
reufes.  L'on  peut  éviter  tous  ces  accidens ,  en 
établiffant  un  cautère  dans  une  fituation  conve- 
nable ;  il  en  réfultera  même  tous  les  avantages  que 
l'on  pourroit  attendre  de  tout  autre  écoulement. 

La  conft  tution  doit  auffi  ,  à  un  autre  égard, 
foumrir  beaucoup  plus  d'un  ulcère  habituel ,  que 
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d'an  cautère  qu'on  fubïKtu croit  à  ce  dernier  ; 
car  Ton  conviendra  certainement  qu'une  grande 
partie  de  la  matière  qui  s'épanche  dans  les  ul- 
cères, doit  erre  abforbée  par  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques, &  entraînée  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation ;  par  conséquent  lorfque  cette  matière  efï 
d'une  nature  corrofive  irritante  ,  comme  il  arrive 
fréquemment  dans  les  anciens  ulcères  ,  elle  doit, 
avec  le  temps ,  fmguliérement  altérer,  non-feu- 
lement la  maffe  générale  des  fluides ,  mais  même 
les  folides. 

Il  efï,  en  conféquence,  très-ordinaire  de  voir 
des  obfïrucTions  très-fâcheufes  &  même  dange- 
reufes,  affecter  les  glandes  externes  fituées  dans 
les  cours  des  vaiffeaux  lymphatiques  qui  partent 
de  ces  ulcères  ;  & ,  comme  il  n'en1  pas  douteux 
que  les  glandes  internes  font  fujettes ,  par  la  même 
caufe ,  à  des  'affections  du  même  genre  ,  on  ne 
peut  nier  que  cette  circonftance  fuffit  pour  aggra- 
ver le  danger  qui  réfulte  des  ulcères  anciens. 

Il  paroît ,  de  quelque  manière  que  Ton  con- 
fidère  cet  objet ,  que  l'on  doit  ,  tant  pour  le 
foulagement  que  pour  la  fureté  des  malades  , 
tenter  la  guérifon  de  toute  efpèce  d'ulcère  :  ce 
que  l'on  pourra  toujours  faire  fans  courir  aucun 
rifque  ,  en  ufant  de  la  précaution  d'établir  un 
égout  artificiel  affez  confidérable  pour  remplacer 
l'ulcère. 

J'ai  cru  devoir  donner  ces  généralités  fur  l'uti- 
lité de  tenter  la  guérifon  des  ulcères  ;  j'y  ai 
beaucoup  infifté,  parce  que  l'opinion  générale- 
ment reçue  me  paroît  être  fort  mal  fondée ,  ôc 
ne  pas  avoir  été  adoptée  d'après  l'expérience, 
mais  uniquement  d'après  un  raifonnement  hypo- 
thétique. 
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Après  avoir  prouvé  que  Ton  doit  tenter  la 
guériion  des  ulcères,  il  relie  à  examiner  la  mé- 
thode qu'il  faut  Cuivre  pour  y  parvenir.  Prefque 
tous  les  auteurs  qui  ont  donné  des  préceptes  fur 
cet  objet,  admettent,  fuivant  leur  manière  de 
s'exprimer  ,  quatre  états  différens ,  qu'il  faut  que 
l'ulcère  parcourre  [pour  parvenir  à  la  guérifon: 
ces  états  font  ceux  de  digeflion ,  de  déteriion , 
d'incarnation  &  de  cicatrifation.  L'on  a  recom- 
mandé différens  remèdes  comme  convenables  à 
ces  divers  états  ,  &  à  chacun  d'eux  uniquement  : 
j'obferverai  même  que  les  auteurs  en  ont  parlé 
avec  autant  de  certitude  &  de  précifion  ,  que 
s'il  étoit  pofîible  de  diriger  à  volonté  chaque 
circonftance  du  traitement. 

Ainfi ,  l'on  a  mis  au  rang  àes  digefïifs  toutes 
les  efpèces  de  térébenthine ,  de  même  que  l'on- 
guent égyptiac ,  les  poudres  &  les  teintures  de 
myrrhe  ,  l'euphorbe  ,  l'aloës  ,  &c.  L'on  a  re- 
commandé, comme  déterfifs ,  l'onguent  d'Arceus, 
le  mercure  précipité  rouge ,  &c.  L'on  prefcrit , 
dans  la  vue  de  favorifer  l'incarnation  ou  la  naif- 
fance  des  nouvelles  chairs,  les  poudres  de  maf- 
tic ,  d'encens ,  &c.  ;  &  l'on  a  vanté ,  comme  cica- 
trifans  pour  accomplir  la  cure,  un  grand  nombre 
de  remèdes,  tant  fimples  que  compofés,  particu- 
lièrement tous  les  bols  aflringens ,  les  terres , 
l'eau  de  chaux,  &c. 

Néanmoins,  ces  nombreufes  divifions  des  ul- 
cères en  différens  états,  ainfi  que  les  indications, 
curatives  que  l'on  en  a  déduites,  ck  les  remèdes 
que  l'on  a  recommandés  pour  remplir  ces  indi- 
cations ,  contribuent  beaucoup  à  en  rendre  le 
traitement  plus  compliqué  qu'il  ne  doit  l'être  „ 
d'après   les   nouvelles  obfervations  que  l'on  a 
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faites  (i).  Les  indications  que  je  vais  propofer 
dans  les  feclions  fuivantes,  paroîtront,  à  ce  que 
je  crois  ,  jufrés  &  fimples  ;  &C  Ton  verra  pro- 
bablement que  les  effets  dés  méthodes  curatives 
que  je  recommande  ,  font  beaucoup  plus  effi- 
caces que  ceux  qui  réfultent  communément  d'un 
traitement  plus  compliqué. 

Nous  allons  ccnfidérer  >  en  particulier ,  les 
différentes  clafîes &  les  diverfesefpèces  d'ulcères; 
&  l'on  obfervera ,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé, 
que  les  ïignes  que  j'ai  adoptés  pour  cara&érifer 
chaque  efpèce  >  font  pris  des  circonfïances  les 
plus  communes  ;  de  manière  qu'elles  indiquent 
Ô£  exigent  quelque  changement  dans  la  méthode 
curative. 

Ainli ,  l'on  verra  que  tous  les  ulcères  de  la 
première  claffe  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par 
leurs  fymptomes ,  &  que  chacun  d'eux  exige  quel- 
ques variétés  dans  leur  traitement»  Je  préfume 
que  ceux  de  la  féconde  claffe  feront  également 
aifés  à  diftinguer,  par  de  femblables  circonf- 
tances  3  non-feulement  les  uns  des  autres ,  mais 
même  de  chacun  dé  ceux  qui  appartiennent  réel- 
lement à  la  claffe  précédente. 

Nous  comprendrons,  comme  je  l'ai  dit,  dans 
la  première  divifion  des  ulcères ,  tous  ceux  qui 
font  purement  locaux,  &  qui  ne  dépendent  pas 
de  quelque  maladie  de  la  conflitution.  Nous  con- 
sidérerons fous  ce  point  de  vue  les  efpèces  fui- 
vantes ;  favoir , 

(i)  Il  efl  évident,  d'après  ce  que  dit  ici  l'Auteur,  que 
Tes  Chirurgiens  modernes,  en  s'écartant  de  la  méthode 
fimpie  que  prefcrit  Hippocrate  pour  la  curation  des  ulcères , 
commettent  journellement  des  fautes  très-pernicieufes  pour 
les  malades. 
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i.  L'ulcère  fimple  purulent; 

2.  L'ulcère  fimple  vicié; 

3.  L'ulcère  fongueux; 

4.  L'ulcère  fifiiileux  ; 

5.  L'ulcère  calleux; 

6.  L'ulcère  avec  carie  ; 

7.  L'ulcère  cancéreux  ;  & 

8.  L'ulcère  cutané. 

Je  renfermerai  dans  la  féconde  claffe  tous  les 
ulcères  qui  font  l'effet  de  quelque  défordre  du 
fyftême,  ou  qui  en  dépendent.  Les  efpèces  de 
ce  genre  font,  l'ulcère  vénérien,  lefcorbutique, 
ou  le  fcrophuleux. 

Je  confidérerai  d'abord  les  différentes  efpèces 
d'ulcères  comprifes  dans  la  première  claffe  ;  Se 
je  pafferai  enfuite  à  celles  dont  j'ai  fait  l'énu- 
mération  dans  la  féconde  divifion. 
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SECTION    IL 

Ohfervations  fur  F  ulcère  purulent  Jîmple, 

§,  I.  Des  fymp tomes ,  des  caufes  &  du  pronojlic  de 
F  ulcère  purulent  jimple. 


'on  entend  par  ulcère  purulent  iîmple,  une 
afFeeHon  purement  locale  ,  accompagnée  d'un 
degré  très-léger  de  douleur  &  d'inflammation  9 
qui  fournit  toujours  une  matière  d'une  nature 
purulente  douce ,  &  d'une  confiftance  convenable. 

Je  me  fuis  déterminé  à  commencer  par  cette 
efpèce ,  parce  qu'elle  eu  la  plus  fimple  de  toutes , 
tant  par  fes  fymptomes  que  par  la  méthode  cu- 
rative  qu'elle  exige.  Il  faut,  pour  obtenir  une 
guérifon  permanente ,  réduire  toutes  les  autres 
efpèces  d'ulcère  à  l'état  qui  caratlérife  celle-ci  : 
c'eft  pourquoi  je  donnerai  à  fon  fujet  des  ohfer- 
vations  plus  détaillées  qu'il  n'auroit  été  d'ailleurs 
néceffaire  ;  &  lorfque  les  efpèces  dont  je  par- 
lerai par  la  fuite  ,  feront  parvenues  au  point 
d'exiger  le  même  traitement  que  celle  dont  il 
s'agit  ici,  je  renverrai  toujours  à  ce  que  j'aurai  dit 
dans  cette  Se£tion,  afin  d'éviter  les  répétitions. 

J'ajouterai  aux  circonftances  indiquées  dans  la 
définition  de  cette  efpèce  d'ulcère ,  que  les  bour- 
geons charnus  qui  y  prennent  naiffance  ,  ont  une 
apparence  ferme ,  fraîche  ,  rouge  &  faine  ;  &  , 
lorfqu'il  ne  furvient  aucun  accident  imprévu ,  la 
guérifon  fait,  en  général,  des  progrès  réguliers 
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non  interrompus  ,  jufqu'à  ce  que  la  cicatrice  fuit 
formée. 

L'on  peut  obferver ,  en  coniidérant  l'origine 
des  ulcères  ,  que  cette  efpèce  même,  qui  ei\  la 
plus  fimple  de  toutes ,  peut  être  due  à  un  grand 
nombre  de  caufes  différentes  ;  mais  ,  d'après  la 
définition  que  nous  avons  donnée,  il  eft  aifé  de 
voir  que  l'on  ne  doit  y  comprendre  que  les  caufes 
qui  font  de  nature  à  produire  uniquement  une 
affection  locale,  fans  occafionner  le  moindre  dé- 
tordre dans  le  fyflême. 

Nous  rangerons  au  nombre  de  ces  caufes  les 
plaies  de  toutes  efpèces  qui  ne  fe  réunifient  pas 
fur  le  champ  fans  qu'il  fe  forme  de  pus ,  qu'elles 
foient  accompagnées  ou  non  de  perte  de  fub- 
ftance.  Nous  rapporterons  aufii  à  ce  chef  toutes 

.  les  opérations  chirurgicales  qui  exigent  quelque 
incifion  dans  une  partie  quelconque. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  caufes 
de  ces  ulcères  les  brûlures,  de  quelque  manière 
qu'elles  foient  produites ,  foit  par  le  feu ,  l'eau- 
forte,  les  liquides  bouillans,  &c.  ;  de  même  que 
les  contulions  ;  en  un  mot ,  tons  les  accidens 
externes  qui  fe  terminent  par  la  fuppuration ,  &S 
auxquels  fuccède  une  foîuîion  de  continuité. 

Mon  defiein  n'efr.  pas  cependant  d'affurer  que 
l'ulcère  fimple  purulent  eft  toujours  la  confé- 
quence  néceflaire  &  immédiate  des  différentes 
caufes  dont  j'ai  fait  rénumération,  car  l'on  ob- 
ferve  fréquemment  le  contraire  :  les  brûlures  , 
fur-tout,  produifent  quelquefois  des  ulcères  vi- 
ciés, très-difficiles  à  guérir  :  les  contufions,  de 
même  que  toutes'  les  autres  caufes  dont  nous 
avons  fait  mention  ,  font  fréquemment  accom- 

•  pagnées  des  mêmes  effets.  Je  prétends  unique- 
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ment  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  caufes  peut, 
en  général,  être  confidérée  comme  la  caufe  pri- 
mitive ou  originelle  de  ces  ulcères,  indépendam- 
ment des  apparences  qu'ils  offrent  avant  que 
d'être  réduits  à  l'état  d'ulcère  fimple  purulent. 

Le  pronoftic  de  cet  ulcère  eft  très-favorable 
dans  prefque  tous  les  cas  :  il  varie  cependant  en 
raifon  de  la  perte  plus  ou  moins  grande  de  fub- 
ftance ,  de  la  fimation  de  l'ulcère ,  &  de  la  conf- 
titution  du  malade.  Il  fuffit  de  faire  attention  à 
ces  circonftances ,  &  à  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  des  ulcères  en  général ,  pour  qu'il  ne  refte 
aucun  doute  fur  le  pronoftic  que  l'on  doit  porter. 

Avant  d'examiner ,  en  particulier ,  les  moyens 
que  l'on  doit  employer  pour  obtenir  la  guérifon 
de  l'ulcère  fimple ,  je  crois  devoir  donner  un 
petit  nombre  d'obfervations  générales  fur  la  ma- 
nière dont  £aroît  agir  la  nature  pour  opérer  la 
guériion  des  ulcères ,  &  fur  les  effets  que  l'on  peut 
attendre  des  fecours  de  l'art ,  afin  de  parvenir 
au  même  but. 

§.  II.  Remarques  fur  la  régénération  des  parties  qui 
s'obferve  dans  les  ulcères, 

A  mefure  qu'un  ulcère  fe  guérit ,  on  y  obferve 
évidemment  une  régénération  de  parties,  qui  tend 
avec  force  à  diminuer  la  perte  de  fubftance  oc- 
cafionnée  par  maladie  ou  accident.  L'on  donne 
généralement  le  nom  de  tubercules  grainus  à  cette 
nouvelle  fubftance ,  en  raifon  de  fa  forme  grainue  : 
ces  tubercules  croiflent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  toutes  les  plaies ,  fuivant  que  le 
malade  eit  jeune  ou  vieux,  &  fuivant  le  degré 
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de  fanté  dont  il  jouit  ;  au  point  que ,  chez  les 
jeunes  gens  pléthoriques ,  l'accroiffement  des  par- 
ties eft  fouvent  fi  confidérable ,  qu'elles  s'élèvent 
au-deflus  du  niveau  des  tégumens  voifins  ,  & 
exigent  l'application  de  différens  cauftiques  pour 
le  modérer. 

Lorfque  la  perte  de  fubftance  eft  ainfi  réparée, 
autant  qu'il  eft  pofîible  ,  le  refte  de  la  cure  con- 
fiée dans  la  formation  de  la  cicatrice,  qui  eft, 
ou  l'effet  de  la  nature  feule,  quand  elle  produit, 
en  quelque  forte ,  l'exfication  de  la  furface  grai- 
nue  qui  s'eft  manifeftée  d'abord  ,  <5c  forme  de 
cette  manière  une  efpèce  d'épiderme  ou  cuticule; 
ou  bien  l'art  parvient  à  l'obtenir,  en  appliquant 
des  fubftances  aflringentes  deiîîcatives* 

Je  me  fuis  fervi,  ici  &  ailleurs  ,  des  termes 
de  régénération  de  parties ,  ou  de  tubercules  graï- 
nus  ,  fans  prétendre  néanmoins  qu'il  fe  faffe 
réellement  une  nouvelle  génération  des  parties 
mufculaires  ou  autres  parties  organifées  ,  qui 
ont  été  détruites  par  les  plaies  ou  les  ulcères; 
j'ai  voulu  uniquement  donner  une  idée  de  cette 
production ,  qui  a  toujours  lieu ,  à  un  certain 
point,  dans  les  ulcères  accompagnés  de  perte 
de  fubftance  ,  lorfque  la  conftitution  eft  faine. 

Il  n'eft  peut- être  pas  aifé  de  déterminer  la  vé- 
ritable nature  de  cette  production  ;  mais  il  eft 
évident ,  par  les  phénomènes  qu'elle  préfente  , 
qu'elle  eft  très-vafculaire  ;  d'où  il  eft  probable 
qu'elle  eft  produite,  tant  par  l'alongement  où 
l'extenfion  des  petits  vaiffeaux  fanguins  qui  ont 
été  divifés,  que  par  aine  quantité  confidérable  de 
tiflu  cellulaire  inorganique ,  qui  eft  ,  à  fon  tour , 
formé ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  par 
une  matière  que  fournirent  les  orifices  de  ces 
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vaifTeaux ,  &  qui  leur  fert  principalement  comme 
de  fbutien  ou  de  moyen  de  connexion. 

Je  ne  crois  cependant  pas  qu'une  très-grande 
perte  de  fubfbnce  puifTe  jamais  être  réparée  entié- 
remenr  de  cette  manière.  La  nature ,  il  eft  vrai , 
répare ,  dans  quelques  circonftances  particulières , 
des  pertes  accidentelles  très-coniidérables  ;  mais 
fes  opérations  en  ce  genre  font  fort  limitées.  Chez 
les  jeunes  gens  ,  lorfque  les  différentes  parties 
n'ont  pas  encore  acquis  leur  dernier  degré  d'ac- 
croifïement ,  &  que  les  vaiffeaux  continuent  à 
s'étendre,  l'on  voit  fréquemment  des  pertes  con- 
fidérables  de  fubftances  fe  réparer  prefque  com- 
plètement :  mais  l'on  ne  doit  jamais,  à  ce  pé- 
riode même  de  la  vie ,  attribuer  entièrement  ces 
guérifons ,  comme  on  le  fait  communément ,  à 
la  génération  de  nouvelles  parties  ;  car ,  en  y 
réfléchiflant,  il  eft  très-évident  qu'une  circonftance 
d'une  nature  entièrement  oppofée  ,  contribue 
beaucoup ,  dans  tous  ces  cas ,  à  la  guérifon  par- 
faite. 


§.  III.  Uaffaiffement  des  parties  faines  continues 
ejî  une  cir confiance  nèceffaire  à  la  guérifon  des 
ulcères. 


Que  les  ulcères  foient  accompagnés  de  perte 
de  fubftance  ou  non,  il  fe  fait,  en  général,  juf- 
tp'à  un  certain  point ,  pendant  qu'ils  guériffent , 
une  régénération  de  parties,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué.  Néanmoins  ,  il  efr.  évident  que 
le  vuide  qui  a  lieu  dans  ces  cas ,  efl  plutôt  rempli 
par  l'affaiffement  ou  l'amaigriiTement  des  parties 
divifées ,  que  par  toute  autre  caufe.  L'effet  x  ii 
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eft  vrai ,  en  efl  définitivement  le  même  pour  la 
guérifon  ,  que  s'il  s'engendroit  une  nouvelle  fub- 
ftance  ;  car  fi  la  cavité  d'un  ulcère  eft  diminuée , 
ou  même  entièrement  détruite  par  l'afFaiffement 
ou  aux  dépens  des  parties  qui  l'environnent,  il 
n'y  a  pas  de  nécefîité  qu'il  s'en  régénère  d'autres  : 
&  en  effet,  la  guérifon  a  fouvent  lieu,  fur-tout 
chez  les  vieillards,  fans  qu'il  y  ait  aucune  régé- 
nération évidente  de  parties;  ce  que  l'on  ob-' 
ferve  même  dans  des  ulcères  très-confidérables  5c 
très-étendus. 

Ce  procédé  de  la  nature  eu ,  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  fenfible  dans  les  plus  petits  ulcères  ; 
mais  il  l'eft  davantage  dans  ceux  qui  font  con- 
sidérables ,  &  particulièrement  dans  ces  varies 
ulcères  qui  fuccèdent  communément  à  l'ampu- 
tation de  quelque  extrémité ,  telle ,  par  exemple, 
que  la  cuirTe. 

On  n'obferve  jamais,  dans  ces  cas,  aucune 
régénération  considérable  de  parties ,  &  la  gué- 
rifon s'accélère  toujours  en  proportion  de  la 
facilité  qu'acquiert  la  peau  de  fe  contracter  par 
l'arFaifTement  ou  l'amaigrifTement  des  parties  en- 
vironnantes :  cet  affaiflèment  ou  cette  diminu- 
tion de  volume  ,  n'efl  pas  borné  à  quelques  par- 
ties ,  mais  il  a  également  lieu  dans  toutes ,  ex- 
cepté peut-être  dans  les  os  uniquement. 

Ainfi ,  Jorfque  la  cicatrice  efl:  formée  après 
l'amputation  d'un  membre  ,  tous  les,  vaifTeaux  , 
&;  même  les  plus  larges ,  ïbnt  prefque  entière- 
ment oblitérés  dans  une  étendue  considérable  ; 
au  moins  on  n'en  trouve  aucun  veStige,  excepté 
les  membranes  minces  qui  conftituoient  leurs 
tuniques ,  &  qui  font  retirées  au  point  de  ne  plus 
former  que  des  cordes  extrêmement  petites  ;  les 
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fibres  des  différens  mufcles  font  auffi  considéra" 
blement  diminuées  ;  &  le  tiiTu  cellulaire  paroît 
Souvent  erre  prefque  entièrement  détruit.  J'ai  eu 
plufieurs  occafions  de  difféquer  les  moignons  de 
quelques  malades  après  leur  mort,  &  j'y  ai  tou- 
jours obfervé  les  changemens  dont  je  viens  de 
parler. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  d'ulcère ,  dont  il  eft 
encore  plus  probable  que  la  guérifon  eft  parti- 
culièrement accomplie  par  l'influence  de  la  même 
caufe.  Les  lèvres  des  plaies  confidérables,  faites 
par  incifioh,  avec  peu  ou  point  de  perte  de  fub- 
flance ,  fe  gonflent  <k  fe  tuméfient  extraordinai- 
rement  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ;  ce 
qui  les  écarte  tellement  l'une  de  l'autre  ,  que 
le  tout  reffemble  à  un  large  ulcère  fordide.  La 
plaie  refleroit  fort  long-temps  dans  cet  état,  fi 
on  la  négligeoit ,  ou  fi  on  y  appliquoit  des  re- 
mèdes acres  irritans  ;  mais  dès  que  ,  par  des 
catapîafmes  chauds  émolliens  ,  &  d'autres  pan- 
femens  convenables ,  l'on  a  obtenu  un  écoule- 
ment abondant  de  pus,  l'inflammation  diminue, 
le  gonflement  des  lèvres  s'afTaiffe ,  &  l'ulcère  fe 
contracte,  par  degrés,  au  point  que  fes  bords, 
qui  étoient  fort  féparés ,  fe  rapprochent  l'un  de 
l'autre. 

Le  même  phénomène  efi  très-fenfible  pendant 
la  guérifon  de  tout  ulcère  accompagné  de  beau- 
coup d'inflammation  ;  &  une  grande  partie  du 
traitement  confifte  à  difliper  la  douleur  ,  l'irri- 
tation &  le  gonflement ,  qui  ont  toujours  lieu 
dans  ces  cas. 

Tout  furoncle  léger  offre  les  mêmes  appa- 
rences :  dès  qu'il  efi  ouvert,  il  refte  toujours 
uz.  ulcère  9  &  la  cure  confifte  principalement  à 


sur  l'ulcère  PURULENT  SIMPLE.     ni 

difïiper  l'inflammation  &  la  tumeur  des  parties 
environnantes. 

L'o»  pourroit  m'obje&er  que  je  n'ai  donné 
que  des  exemples  de  tumeurs  contre  nature  , 
peut-être  originairement  produites  par  quelque 
caufe  acre  irritante,  qu'il  iuffit  de  détruire  pour 
voir  le  gonflement  s'affaiffer ,  &  les  ulcères  qui 
en  dépendent,  fe  contracter  6c  fe  guérir.  Mais  j'ai 
prouvé  que  la  même  choie  arrivoit  dans  la  fub- 
flance des  parties  faines ,  fur-tout  après  l'ampu- 
tation d'un  membre,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué. 
Dans,  tous  ces  cas,  les  vahTeaux  fanguins ,  les 
nerfs  &  les  mufcles  paroiflent  avoir  fouffert  un 
affaiffement  très-confidérable. 

L'on  fait  que  cela  arrive  aulîi  à  toutes  les  plaies 
tranfverfales  profondes ,  qui  pénètrent  les  mufcles 
au  point  de  s'étendre  juiqu'à  Fos  :  alors  on  ob- 
tient rarement  la  guéri  fon  par  la  réfolution,  fur- 
tout  lorfqu'il  y  a  eu  perte  de  fubflance;  &  à 
mefure  que  la  cicatrice  fe  forme ,  il  fe  fait  tou- 
jours un  affaifTement  évident  des  extrémités  des 
parties  divifées.  Dans  tous  ces  cas ,  immédiate- 
ment après  la  guérifon,  tant  que  la  maigreur  efi 
encore  confidérable ,  la  perte  de  fubflance  pro- 
duite par  la  plaie  n'eft  jamais  fi  grande  &  fi  ap- 
parente ,  qu'elle  le  devient  au  bout  d'un  certain 
temps,  lorfque  la  fanté  &  l'appétit  font  rétablis, 
&C  que  toutes  les  parties  du  corps ,  particulière- 
ment celles  qui  ont  été  divifées,  ont,  en  grande 
partie  ,  recouvré  leur  premier  volume  :  l'enfonce- 
ment occafionné  par  les  plaies  de  ce  genre  paroît 
alors  plus  confidérable  qu'il  n'étoit  avant ,  &  ne 
laifTe  aucun  doute  que  la  cicatrice  s'eft  formée 
aux  dépens  des  parties  voifmes. 

Néanmoins,  quand  la  plaie  ne  pénètre  que 
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dans  le  îiffu  cellulaire,  ou  qu'elle  ne  divife  pas 
entièrement  les  mufcles,  la  cavité  qu'elle  a  pro- 
duite diminue  réellement ,  par  degré  ,  avec  le 
temps,  au  point  de  difparoître  quelquefois  tota- 
lement. Mais  cela  eu  l'effet  de  l'augmentation 
du  diamètre  des  parties  qui  font  au-deflbus;  ce 
qui  ne  peut  jamais  arriver  dans  le  cas  que  nous 
avons  fuppoié,  d'une  plaie  accompagnée  de  perte 
de  fubftance,  &  pénétrant  jufqu'à  l'os. 

Cette  opinion ,  que  la  guériion  des  plaies  dé- 
pend ,  en  grande  partie,  de  l'affairement  des 
parties  environnantes  ,  a  été  d'abord  propoiée 
par  un  Chirurgien  François  très-inftruit ,  M.  Fabre, 
&  elle  a  fubit  le  fort  de  toutes  les  nouvelles 
do&rines;  les  uns  Font  rejettée,  &  prétendent 
que  cet  affaiffement  n'a  nullement  lieu  ;  d'autres 
lui  ont  attribué  des  effets  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  d{ue  l'on  trouve  qu'elle  produit ,  en 
examinant  la  chofe  attentivement. 

Tel  eftle  fentiment  de  M.  Fabre  ;  mais  M.  Louis, 
autre  chirurgien  célèbre  de  Paris  ,  prétend  que 
toutes  les  plaies  qui  ne  fe  cicatrifent  pas  par  la 
réfolution ,  fe  guérifTent  entièrement  par  affaif- 
fement,  ou  aux  dépens  des  extrémités  des  parties 
qui  ont  été  divifées  :  tous  deux  a  (Turent  pofiîi- 
vement  qu'il  ne  fe  fait  jamais  aucune  régénéra- 
tion durable  de  parties  pendant  la  guériion  des 
ulcères  (*). 

Cette  affertion  efl  néanmoins  entièrement  con- 
tradictoire à  ce  qui  s'obferve  journellement ,  èc 
paroît  être  uniquement  l'effet  d'une  imagination 
vive ,  qui  cherche  à  défendre  avec  ardeur  une 


(*)  Voyei  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie ,  t.  IV. 

opinico. 
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opinion  favorite.  Je  conviens  que  la  guérifon  des 
ulcères  eït ,  en  grande  partie  ,  fur- tout  chez  les 
vieillards  ,  l'effet  de  la  caufe  que  j'ai  alîignée  ; 
néanmoins ,  il  elt,  probable  que  peu  de  praticiens 
nieront  que ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  fur-tout 
chez  les  jeunes  gens ,  il  le  forme  des  produc- 
tions très-conlidérables  de  cette  fubftance  vaf- 
culaire  que  nous  avons  décrite  plus  haut  ;  au 
point  que  quelquefois  il  elî  très-difficile  de  dé- 
truire ces  excroiïîances ,  ôc  de  les  contenir  dans 
des  limites  convenables. 

On  pourroit  encore  prouver  qu'il  fe  fait  fré- 
quemment, jufqu'à  un  certain  point,  une  régé- 
nération de  parties,  d'après  différens  auteurs  qui 
rapportent  des  exemples  remarquables  de  pertes 
de  fubftance  profondes  &  étendues  qui  ont  été 
prefque  entièrement  réparées  par  la  nature.  Mais 
cela  feroit  étranger  à  notre  objet ,  àc  paroît  être 
absolument  inutile  ;  car  tout  praticien  de  bonne-foi 
conviendra  que  ces  exemples  ne  font  pas  rares. 

Je  crois  qu'il  eu  évident,  d'après  les  différentes 
preuves  que  nous  en  avons  données,  que  l'affaif- 
iement  des  parties  voifines  a  au  moins  une  grande 
part  à  la  guérifon  des  plaies  ;  mais  cette  opinion 
ne  peut  recevoir  autant  d'extenfion  que  paroiiTent 
vouloir  lui  en  donner  ceux  qui  l'ont  introduite  : 
&  l'on  peut  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit 
fur  cet  objet,  que  les  ulcères  font,  en  général, 
réparés  par  cette  efpèce  de  production  nouvelle; 
mais  que  la  guérifon  dépend  beaucoup  de  la 
contraction  de  la  peau,  qui  a  lieu  en  raifon  de 
l'affaifTement  ou  de  la  diminution  de  volume  des 
parties  qui  font  au-defîbus. 

Lorfqu'il  furvient  quelque  tumeur  contre  na- 
ture ,  comme  on  l'obferve  particulièrement  dans 
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les  ulcères  fcrophuleux ,  la  cure  s'opère  unique- 
ment par  la  réfolutioa  de  ces  tumeurs  ;  mais  dans 
les  autres  cas ,  où  il  y  a  une  véritable  perte  de 
fubïtahce  ,  il  faut  que  les  extrémités  même  des 
parties  faines  fubiffent,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué, un  affaiffement  tres-confidérable. 

§.  IV.  Des  effets  de  la  comprejjîon  pour  la  guéri/oji 
des  ulcères. 

Cet  objet,  confédéré  fous  ce^point  de  vue, 
explique  clairement  une  pratique  effentielle  con- 
nue depuis  long-temps ,  mais  prefque  entièrement 
abandonnée  de  nos  jours  ,  fans  aucune  raifon 
évidente.  Je  veux  parler  de  l'ufage  des  bas  lacés, 
qui  a  été  fort  recommandé  pour  les  ulcères  des 
jambes ,  par  "Wifeman  &.  d'autres  écrivains  an- 
ciens ,  dans  la  vue  de  prévenir  les  tumeurs  cedé- 
mateufes  auxquelles  font  communément  fujets 
ceux  qui  font  afFe&és  de  ces  maladies. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  les  bas  lacés  font 
très-propres  à  prévenir  ces  fortes  de  tumeurs  ; 
mais  je  fuis  perfuadé  que ,  dans  tous  ces  cas ,  ils 
font  beaucoup  plus  fouvent  utiles,  en  favorifant 
l'afFaiffement  des  parties  adjacentes ,  que  nous 
avons  prouvé  être  û  néceflaire  pour  la  guéri- 
fon  des  ulcères.  Cet  effet  efl  uniquement  du  au 
degré  de  compreïîion  que  ces  bas  procurent  :  ils 
doivent,  par  conféquent ,  être,  également  avan- 
tageux dans  quelque  partie  du  corps  que  fe 
trouvent  les  ulcères  ;  &  j'ai ,  en  erfet ,  constam- 
ment obfervé  que  ceux  du  bras  recevoient  plus 
d'avantage  d'une  légère  compreffion  continuelle  9 
quand  on  pouvoit  y  recourir,  que  de  tous  les 
remèdes  que  l'on  emploie  commuoément. 


SUR  l'ulcère  PURULENT  SIMPLE.  ii^ 
Comme  la  compreflion  feule  eft  utile  dans 
ces  cas  ,  on  peut  l'obtenir  plus  convenablement, 
tant  fur  les  jambes  qu'ailleurs,  par  le  moyen 
d'un  bandage  roulé  fuffifamment  large ,  que  l'on 
applique  en  fpirale ,  d'une  extrémité  du  membre 
à  l'autre,  s'il  eft  néceftaire  ,  jufqu'un  peu  au- 
deffus  de  la  partie  malade  ;  mais  lorfqu'il  n'y  a 
pas  de  tumeurs  cedémateufes,  il  fuffit,  en  géné- 
ral ,  de  commencer  par  placer  le  bandage  trois 
pouces  environ  au-deftbus  de  l'ulcère,  &  de 
le  faire  paffer  deux  ou  trois  pouces  au-deffus. 
Dans  les  ulcères  des  jambes,  il  doit  commencer 
aux  doigts  du  pied ,  &  fe  terminer  à  l'articu- 
lation du  genou ,  ou  au  moins  deux  pouces  au- 
deffus  de  l'ulcère  :  lors  même  qu'il  furvient  des 
tumeurs  cedémateufes  aux  ulcères  des  cuiffes, 
comme  il  arrive  fouvent ,  le  bandage  doit  éga- 
lement commencer  aux  doigts  des  pieds.  Néan- 
moins ,  cela  eft  rarement  néceflaire  lorfqu'il  n'y 
a  pas  de  gonflement  à  la  jambe.  Le  bandage  roulé 
eft  un  moyen  de  comprimer  plus  immédiatement 
la  partie  fur  laquelle  on  l'applique,  que, le  bas 
lacé  ;  il  s'adapte  aufli  beaucoup  mieux ,  &  pcca? 
lionne ,  en  général ,  moins  de  mal-aife  au  ma- 
lade. Il  eft  d'ailleurs  plus  aifé  de  fe  le  procurer; 
car  la  difficulté  d'adapter  le  bas  lacé  avec  l'exac- 
titude qu'il  exige,  eft  telle,  que  peu  d'ouvriers 
font  capables  d'en  faire  de  convenables  ;  l'on 
peut,  ait  contraire,  fe  procurer  facilement  le  ban- 
dage roulé  dans  tous  les  temps. 

L'on  choisit  pour  ce  bandage  des  bandes  de 
deux  pouces  &  demi  de  large  ;  &  l'expérience 
a  prouvé  qu'une  flanelle  légère  d'Efpagne  ou 
cTWelch,  é'toit  préférable  à  toute  autre  iubftance; 
non-feulement  elle  entretient  plus   de   chaleur 
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dans  les  parties  que  le  lin,  qui  eu  communé- 
ment utile  dans  les  ulcères  de  toute  efpèce  ;  mais 
en  raifon  de  fa  mollefle  &c  de  fon  élafticité,  elle 
n'eft.  pas  fu jette  à  irriter  les  parties  fur  lefquelles 
on  l'applique,  &  à  y  produire  de  petites  galles, 
comme  on  le  voit  arriver  fréquemment  lorfqu'on 
fe  fert  de  bandes  de  toile. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  ce  bandage  doit  tou- 
jours être  appliqué  de  manière  à  foutenir  par- 
ticulièrement la  peau ,  &  rapprocher,  autant  qu'il 
eiî  pofTible ,  ks  bords  de  la  plaie  ;  car  comme 
la  peau  ne  fe  régénère  jamais,  &  que  l'ancienne 
même  ne  s'alonge  pas,  il  faut  tâcher  de  recou- 
vrir ,  avec  tout  ce  que  l'on  aura  pu  en  épargner 
facilement ,  les  parties  mifes  à  nud  par  fa  rétrac- 
tion ,  parce  que  toutes  celles  qui  n'en  font  pas 
recouvertes  ,  ne  font  défendues ,  quand  la  cica- 
trice eu  formée,  que  par  une  efpèce  d'épiderme 
fort  inférieur ,  tant  en  force  que  par  fes  autres 
qualités ,  à  la  véritable  peau. 

Enfaifantune  attention  convenable  à  cet  objet, 
on  en  tirera  beaucoup  plus  d'avantage  qu'on  ne 
fe  l'imagine  communément  pour  la  guérifon  des 
plaies  &  des  ulcères  ;  car  la  plupart  font  fitués 
de  manièrej  qu'ils  peuvent  fe  guérir  par  la  réu- 
nion des  parties  divifées,  pourvu  que  la  perte 
de  fubflance  ne  foit  pas  considérable.  Cette  mé- 
thode curative  eu  bien  fupérieure  à  toute  autre  ; 
on  doit  l'adopter  toutes  les  fois  que  la  réunion 
peut  convenablement  fe  pratiquer  immédiatement 
après  que  la  plaie  eu  faite.  Mais  fi ,  comme  il 
arrive  très-fouvent ,  l'on  néglige ,  dans  les  pre- 
miers momens ,  cette  précaution ,  ou  fi  elle  n'eft. 
pas  pratiquable,  en  raifon  de  la  rétra&ion  ex- 
trême des  parties ,  il  efl  encore  fréquemment 
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poffible  d'obtenir  leur  réunion  dans  un  période 
plus  avancé  de  la  maladie. 

Car ,  dans  les  grandes  plaies ,  lorfqu'il  y  a 
eu  une  fuppuration  abondante  pendant  environ 
quatorze  jours ,  &  que  l'inflammation  primitive 
eft  en  grande  partie  diminuée,  quoique  les  bords 
aient  alors  pris  les  caractères  d'un  ulcère ,  il  eft: 
poflible  de  les  réunir  parfaitement  par  une  com- 
prefîion convenable  ,  ou ,  au  moins ,  de  les  rap- 
procher au  point  de  diminuer  coniidérablement 
le  vuide  qui  s'étoit  formé  ;  ce  qui  rend  la  cure  de 
ces  maladies  beaucoup  plus  courte  &  plus  facile 
qu'on  ne  Tobferve  en  fuivant  une  méthode  dif- 
férente. 

Il  eft  aifé  de  comprendre ,  d'après  ce  que  j'ai 
dit  de  l'ufage  de  la  comprefîion  ,  pour  remplir 
l'objet  dont  j'ai  parlé ,  qu'il  faut  s'en  abftenir 
dans  toute  efpèce  d'ulcère ,  tant  qu'il  fubfifte  un 
degré  confidérable  d'inflammation  ;  mais  dès  que 
ce  fymptome  eft  entièrement  diflipé ,  on  peut 
toujours  avoir  recours  à  la  comprefîion  fans  rien 
craindre. 

Le  remède  dont  je  m'occupe  préfentement  ? 
la  comprefîion ,  eft  fi  généralement  utile  pour 
la  guénfon  des  ulcères ,  que  l'on  doit  peut-être 
l'employer  dans  tous  les  cas ,  dès  que  l'état  in- 
flammatoire eft  paffé.  11  n'eft  pas  douteux  que 
l'on  peut  guérir  par  d'autres  méthodes  %  mais 
j'ofe  avancer  que ,  dans  les  ulcères  les  plus  fâ- 
cheux, tels  que  les  ulcères  habituels  des  jambes, 
on  peut ,  en  général ,  obtenir  une  guérifon  plus 
durable,  en  faifant  un  ufage  convenable  de  la 
comprefîion  ,  que  par  aucun  des  moyens  connus 
jufqu'ici. 

La  féconde  partie  remarquable  du  procédé  que 
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fuît  la  nature  dans  la  guérifon  des  ulcères,  con- 
fifte,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  dans  la 
formation  d'un  certain  genre  de  fubflance  nou- 
velle ,  dont  nous  avons,  en  quelque  forte,  tenté 
d'expliquer  la  production  ,  en  fuppofant  que 
cette  fubftance  éîoit  formée  par  fextenfion  des 
vaiffeaux  divifés  ,  réunie  à  un  accroiffement  con- 
fidérable  du  tiffu  cellulaire.  Elle  fe  manifefte  , 
dans  tout  ulcère  ,  chez  les  perfonnes  faines,  fous 
la  forme  d'un  nombre  infini  de  tubercules  très- 
petits  ,  d'un  rouge  vif,  brillant,  &  en  général 
d'une  texture  allez  ferme. 

Ces  tubercules  grainus  offrent  des  apparences 
très-différentes ,  chez  ceux  dont  la  fanté  eft  al- 
térée ,  fuivant  la  nature  particulière  de  la  ma- 
ladie à  laquelle  ils  fe  trouvent  unis.  Je  parlerai , 
en  particulier ,  dans  les  feétions  fuivantes ,  de 
toutes  les  variétés  qui  réfultent  de  l'état  morbifique 
du  corps.  En  faifant  rénumération  des  différentes 
efpèces  d'ulcères  ,  j'indiquerai  aufli  les  diverfes 
méthodes  d'aider  la  nature  ,  non-feulement  pour 
corriger  l'état  morbifique  de  ces  productions  , 
mais  même  favorifer  leur  accroiffement  lorf- 
qu'elles  font  fermes  &C  faines;  car,  quoiqu'elles 
foient  particulièrement  l'ouvrage  de  la  nature  , 
l'art  peut  fréquemment,  dans  différentes  circon- 
stances ,  lui  être  d'un  grand  fecours. 

J'indiquerai ,  par  la  fuite ,  en  particulier  ,  les 
moyens  néceffaires  pour  remplir  cet  objet;  mais 
je  crois  devoir  faire  précéder  quelques  observa- 
tions fur  la  tendance  générale  de  ces  productions, 
afin  que  l'on  puifle  mieux  juger  de  leurs  effets. 
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§.  V.  Des  avantages  que  ton  peut  retirer  de  tan 
pour  favonfer  le  développement  des  tubercules  grai~ 
nus  dans  les  ulch&s. 

L'avantage  principal  que  l'art  peut  pro- 
curer à  cet  égard  pour  la  guérifon  des  ulcères  ? 
confifle  à  écarter  les  caules  qui  tendent  à  re- 
tarder les  efforts  naturels  du  fyftême.  Les  obf- 
tacles  que  la  nature  rencontre  dans  fa  marche  , 
font  extrêmement  variés  ;  mais  je  crois  que  l'on 
peut  affez  convenablement  les  rapporter  à  deux 
chefs  généraux  ;  favoir  y  premièrement ,  aux  caufes 
que  l'on  peut  regarder  uniquement  comme  in- 
ternes par  leur  nature  ;  &  ,  en  fécond  lieu ,  à 
celles  qui  aghTent  Amplement  comme  externes 
ou  locales. 

Les  obflacles  du  premier  genre  ,  font  les  dé- 
fordres  généraux  auxquels  la  confïitution  eft  fu- 
jette  ;  car  l'expérience  prouve  que  l'état  de  fanté 
eft  le  feul  propre  à  produire  les  tubercules  grai- 
nus  convenables. 

Ainfi ,  la  guérifon  des  ulcères  qui  furviennent 
dans  la.  maladie  vénérienne  ,  les  écrouelles  &  le 
fcorbut ,  ne  peut  jamais  convenablement  s'ac- 
complir ,  fi  l'on  ne  détruit  d'abord  le  vice  gé- 
néral de  la  conftitution. 

L'on  a  également  remarqué  que  l'amaigriffe- 
ment  extrême,  produit  par  le  défaut  de 'nourriture 
ou  par  des  évacuations  immodérées  ,  étoiî  très- 
préjudiciable  à  l'accroifTement  des  nouvelles  par- 
ties. Le  fyfïême  ne  peut  fumre-à  réparer  les  pertes 
accidentelles,  telles  que  celles  qui  font  produites 
par  les  ulcères  ,  s'il  ne  reçoit  une  plus  grande 
quantité  de  matière  nutritive  que  celle  qui  ferait 
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nécefTaire  dans  les  cas  où  il  n'y  a  pas  de  pareilles 
pertes;  il  eu  par  conféquent  évident  qu'en  tenant 
le  malade  à  une  diète  très-févère ,  la  perte  de 
fubftance  fe  réparera  beaucoup  plus  lentement 
qu'en  fuivant  une  méthode  oppofée.  La  pléthore 
extrême,  un  régime  très-nourrirTant  &  échauf- 
fant, ne  conviennent,  il  eu  vrai ,  nullement  dans 
quelque  efpèce  d'ulcère  que  ce  foit  ;  mais  la  mai- 
greur, ainfi  qu'un  régime  févère,  capable  d'af- 
foiblir  le  malade ,  ne  font  pas  moins  préjudi- 
ciables. 

Il  faut,  en  conféquence ,  prendre,  dans  tous 
ces  cas,  un  parti  mitoyen,  &  entretenir  le  ma- 
lade dans  une  fkuation  telle  au  mokis  qu'il  ne 
foit  pas  beaucoup  plus  foible  que  dans  l'état  or- 
dinaire ou  naturel  de  fanté  :  mais  il  faut,  à  cet 
égard  ,  fe  conduire  principalement  fuivant  que 
l'exige  chaque  cas  particulier  ;  car  la  diathèfe 
inflammatoire  efl  portée  à  un  tel  point  chez 
quelques  malades,  que  la  moindre  écorchure  peut 
s'enflammer ,  &  produire  beaucoup  de  mal-aife  : 
îorfqu'il  furvient  des  ulcères  un  peu  confidérables 
chez  des  perfonnes  d'un  tel  tempérament ,  il 
efl  fou  vent  néce  flaire  de  leur  faire  obferver  un 
régime  très-févère. 

Il  arrive  fréquemment  que  d'autres  ,  d'une  con- 
stitution contraire,  qui  font  fort  afFoiblis,  &  qui 
n'ont  aucune  difpofition  particulière  aux  mala- 
dies inflammatoires  ,  fupportent  très-bien ,  &  fe 
trouvent  mieux  d'un  régime  plus  nourriffant  que 
celui  auquel  ils  étoient  accoutumés  avant  (i)  ; 

(i)  Je  crois  que  cela  n'arrive  que  dans  quelques  ulcères 
d'une  nature  particulière,  auxquels  font  fujets  les  pauvres 
mal  nourris.  Alors  le  changement  feul  de  nourriture  fuffit 
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de  manière  qu'il  faut  toujours  abandonner  au  ju- 
gement du  praticien  le  foin  d'indiquer  le  régime 
qui  paroîtra  le  plus  convenable  à  la  fituation  par- 
ticulière de  chaque  malade. 

Les  obftacles  locaux  qui  s'oppofent  à  la  for- 
mation des  nouvelles  parties  dans  les  ulcères  , 
font  fort  variés  :  on  peut  néanmoins  les  rappor- 
ter tous  à  deux  chefs  généraux  ;  favoir  ,  premiè- 
rement ,  aux  caufes  qui  agiflent  feulement  d'une 
manière  méchanique ,  en  excitant  une  irritation  ; 
&  fecondement,  à  celles  qui  font  évidemment 
de  nature  corrofive. 

L'expérience  journalière  prouve  que  les  tu- 
bercules grainus  des  ulcères  fe  forment  toujours , 
tout  étant  égal  d'ailleurs,  beaucoup  plus  promp- 
tement  lorfque  la  partie  eft  entièrement  exempte 
de  douleur.  Il  eft  aifé ,  en  y  faifant  une  attention 
convenable,  d'en  appercevoir  la  raifon.  Tout 
ce  qui  produit  douleur  doit  déterminer,  dans  les 
vaifleaux  divifés  ,  un  degré  extraordinaire  d'ac- 
tion ou  de  refîerrement ,  comme  il  arrive  dans 
toute  partie  fenfible  qui  eft  irritée.  Cet  état  des 
vaifleaux  eft  entièrement  oppofé  à  celui  que  nous 
avons  prouvé  être  le  plus  favorable  à  la  pro- 
duction des  nouvelles  parties  ;  car  il  eft  très- 
probable,  fuivant  ce  que  nous  ^vons  remarqué 
ailleurs ,  que  cette  production  eft  l'effet  de  Talon- 
gement  des  vaifleaux  divifés  ;  par  conféquent  ? 
plus  on  tiendra  ces  derniers  dans  un  état  de  li- 
berté &  de  relâchement,  plus  ils  s'étendront 
promptement  dans  tous  les  cas. 


fouvent  pour  guérir  des  maladies  qui  ont  réfifté  à  tous 
les  remèdes.  Hunter  en  donne  un  exemple  remarquable 
à  la  fin  de  fon  Traité  dts  Maladies  vénériennes. 
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L'on  remarque ,  en  conséquence ,  que  tout  ce 
qui  tend  à  entretenir  une  inflammation  confidé- 
rable  dans  les  ulcères,  contribue,  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  à  arrêter  entièrement  la  production 
des  tubercules  grainus. 

Cette  obfervation  prouve  combien  il  efr.  *né- 
ceflaire  d'écarter  des  plaies  &  des  ulcères,  tout 
corps  étranger ,  ou  tout  ce  qui  tend  à  produire 
irritation  ;  elle  fert  en  même  temps  à  rendre 
raifon  des  avantages  coniidérables  que  Ton  re- 
tire des  panfemens  rares,  &  de  l'ufage  des  ap- 
plications Amples  &  douces;  au  lieu  de  fuivre 
la  pratique  autrefois  adoptée,  de  faire  des  pan- 
femens beaucoup  plus  fréquens ,  avec  même 
des  onguens  &  des  lotions  très-compliqués  &c 
îrritans. 

Les  caufes  locales  du  fécond  genre,  qui  ten- 
dent à  s'oppofer  à  la  génération  des  tubercules 
grainus  ,  &  que  l'on  prétend  être  de  nature 
corrofive,  font  principalement  les  écoulemens 
de  matière  viciée  qui  furviennent  û  facilement 
dans  les  ulcères ,  par  négligence  ou  par  défaut 
d'un  traitement  convenable  ;  car ,  en  général , 
toute  matière  qui  diffère  beaucoup,  par  fa  na- 
ture, fa  couleur  &  fa  confiftance,  du  pus  doux 
&  louable,  poffède  conftamment  un  degré  plus 
ou  moins  confidérable  d'acrimonie  ou  de  cauf- 
ticité  :  cette  acrimonie  eft,  dans  quelques  cas, 
£  remarquable  ,  que  non- feulement  les  tuber- 
cules grainus  en  font  corrodés  &  ne  peuvent 
s'élever ,  mais  même  les  parties  voifines  faines 
en  font  fouvent  très-affectées. 

L'on  doit  particulièrement  s'occuper ,  dans 
toutes  les  maladies  de  ce  genre,  de  corriger  cet 
état  d'acrimonie  9  àc  tenter  de  convertir  la  matière 
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de  l'ulcère  en  ce  que  l'en  appelle  un  pus  louable. 
J'indiquerai  par  la  fuite,  dans  autant  de  fe&ions 
particulières ,  les  moyens  propres  à  remplir  cette 
indication. 

Les  différens  obflacîes  qui  s'oppofent  à  la  for- 
mation des  points  grainus  étant  une  fois  détruits , 
la  nature  accélérera  toujours ,  autant  que  les  cir- 
conflances  le  permettront,  leur  accroiffement  ; 
&  lorfque ,  au  bout  d'un  temps  convenable ,  le 
vuide  des  ulcères  err,  rempli ,  autant  qu'il  efl 
poffible ,  par  l'accroiffement  des  tubercules  char- 
nus ,  ou  par  l'effet  de  la  comprçflion ,  ou  par 
ces  deux  moyens  réunis,  il  ne  refte  plus,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé,  pour  que  la  guérifon 
foit  parfaite  ,  qu'à  obtenir  la  cicatrice.  Ce  qui 
eft  encore  fréquemment ,  en  grande  partie ,  l'ou- 
vrage de  la  nature  ;  mais  fouvent  l'art  peut  beau- 
coup l'aider  par  l'ufage  des  applications  conve- 
nables. 

J'ai  remarqué  que ,  tant  qu'il  refloit  quelque 
vuide  à  remplir  dans  les  ulcères,  ôc  que,  pour 
cet  effet,  les  parties  bourgeonnoient  encore,  & 
s'étendoient ,  rien  ne  convenoit  mieux  que  les 
applications  les  plus  douces  ;  mais  lorfque  la 
perte  de  fubftance  eft  entièrement  réparée,  ou 
au  moins  qu'elle  l'eft  autant  que  le  permettent 
les  forces  du  malade ,  &  les  autres  circonstances 
dans  lefquelles  il  fe  trouve,  il  eu  convenable, 
&  même  néceffaire,  de  recourir  aux  applications , 
qui  auroient  été  préjudiciables  pendant  l'état  d'ex- 
tenfion  des  vaiffeaux. 

Toutes  les  poudres  &  les  lotions  légèrement 
ftyptiques,  capables  de  contracter  ou  de  reîTerrer 
les  extrémités  des  vaiffeaux  divifés ,  &C  de  def- 
fécher  le  tiflu  cellulaire  inorganique  dans  lequel 
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ils  font  enveloppés ,  font  propres  à  favorifer  îa 
production  de  cette  membrane  mince  &  délicate 
que  l'on  nomme  cicatrice,  &: qui  recouvre  la  fur» 
face  de  l'ulcère  :  cette  peau  eft  toujours  d'abord 
fort  tendre,  mais  elle  acquiert  communément, 
avec  le  temps ,  plus  de  force  ,  &  s'épaiffit  aux 
dépens  du  même  tiflu  cellulaire  qui  avoit  origi- 
nairement contribué  à  fa  formation. 

Ces  obfervations  générales  fur  la  manière  dont 
femble  s'opérer  la  guérifon  des  ulcères ,  me  pa- 
roiffent  fuffifantes ,  &  pouvoir  s'appliquer ,  en 
grande  partie,  à  chaque  efpèce.  Je  vais,  en  con- 
féquence ,  parler  du  traitement  particulier  de  l'ul- 
cère fimple  purulent. 

§.  V I.  Remarques  fur  les  indications  curatives ,  &  fur 
Us  remèdes  neceffaires  dans  V ulcère  fimple  purulent. 

Cette  efpèce  d'ulcère  eft  accompagnée  de  très- 
peu  d'inflammation;  l'on  n'y  apperçoit  non  plus 
aucun  gonflement  contre  nature ,  mais  uniquement 
un  vuide,  produit  par  une  perte  réelle  de  fub- 
ftance ,  ou  par  la  rétraction  des  parties  qui  ne 
font  que  divifées ,  &  l'écoulement  en  eft  d'une 
nature  purulente  bénigne.  Les  feules  indications 
qui  fe  présentent  à  remplir  pour  obtenir  la  gué- 
rifon ,  font  : 

Premièrement ,  de  diminuer ,  autant  qu'il  eft 
poflible ,  le  vuide  que  l'ulcère  a  produit  ; 

Et  fecondement,  de  favorifer  la  formation  de 
la  cicatrice. 

La  première  de  ces  indications  ne  peut  être 
efficacement  remplie  que  par  le  concours  de  deux 
circonstances  différentes  ;  il  faut  qu'il  fe  forme  , 
jufqit'à  un  certain  point ,  de  nouveaux  tubercules, 
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gràinus  ;  &  que  la  diminution  ou  l'affaiflement  des 
parties  immédiatement  contiguës  à  l'ulcère  ait  lieu. 

Nous  avons  déjà  prouve  qu'un  degré  confi- 
clérable  d'inflammation ,  ou  la  préfence  d'une  ma- 
tière acre  .  corrofive  ,  étaient  extrêmement  nui- 
iibles  à  la  production  des  nouvelles  parties  :  ainfi 
cette  partie  de  la  curation  doit  entièrement ,  ou 
au  moins  particulièrement,  confifter  à  employer 
les  moyens  les  plus  propres  à  empêcher  l'aclion 
de  ces  deux  caufes. 

Il  faut ,  pour  remplir  cette  indication ,  éviter 
premièrement  les  gommes  échauffantes  ,  les 
baumes  &  les  teintures  fpiritueufes  ,  que  tous 
les  anciens  auteurs  recommandent  dans  les  diffé- 
rentes efpèces  d'ulcères,  &  qu'un  grand  nombre 
de  praticiens  étrangers  continuent  encore  à  em- 
ployer. 

L'on  peut ,  il  eu  vrai ,  dans1  quelques  efpèces 
d'ulcères ,  faire  ufage  de  plufieurs  remèdes  de 
ce  genre  fans  beaucoup  d'inconvéniens ,  &  il  eu 
même  pofîible  qu'ils  foient  utiles  dans  quelques 
circonstances  ;  mais  ils  font  toujours  pernicieux 
dans  l'ulcère  fimple  :  il  faut  donc,  dans  les  ul- 
cères de  ce  genre,  abfolument  rejetter  ces  mé- 
dicamens  ,  &  éviter  toute  application  capable 
d'occafionner  beaucoup  de  douleur  ou  d'irrita- 
tion; parce  que  tout  ce  qui  produit  cet  effet 
doit  toujours  augmenter  l'inflammation ,  &  par 
conféquent  nécefîairement  retarder  la  guérifon , 
pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà  expofées. 
On  peut  faire  les  mêmes  objections  contre  l'ulage 
du  bafilicum  ordinaire  même  ,  &  du  Uniment 
d'Arceus  des  boutiques  ;  car  tout  onguent  dans 
lequel  entre  une  grande  quantité  de  réfme  ou  de 
térébenthine ,  irrite  toujours  beaucoup. 
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L'on  ne  doit,  dans  ces  cas,  employer  les  on- 
guens  ,  que  dans  la  vue  d'exciter  le  moins  de 
douleur  poffîble  en  renouvellant  les  panfemens; 
en  conféquence,  toute  préparation  compofée  des 
remèdes  les  plus  doux,  eu  alors  préférable  à  toute 
autre. 

Tout  onguent  femblable  au  cérat  de  la  phar- 
macopée d'Edimbourg,  remplira  très-bien  cette 
indication.  Ce  cérat  iè  prépare  avec  de  la  cire 
blanche  purifiée ,  le  fperme  de  baleine  ,  &  l'huile 
d'olive  récente ,  fans  aucune  autre  addition. 

Les  dofes  de  chacune  de  ces  fubftances  font, 
quatre  onces  de  cire ,  trois  onces  de  fperma-céti , 
êc  une  livre  d'huile.  Cette  compofition  forme  un 
onguent  d'une  conliflance  très-convenabie ,  que 
l'on  doit  avoir  dans  toutes  les  boutiques,  comme 
un  des  plus  utiles  pour  le  panfement  de  tous  les 
ulcères  fimples. 

Il  eu  quelquefois  utile,  dans  les  ulcères  dont  nous 
parlons,  d'employer  un  onguent  qui  contienne  une 
certaine  quantité  de  plomb  :  le  cérat  de  Goulard 
eit  une  préparation  de  ce  genre  fort  convenable , 
dont  ]  e  crois  devoir  donner  ici  la  compofition  ,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  l'ouvrage  de  cet  auteur. 

Prenez  quatre  onces  de  cire  purifiée,  6c  une 
livre  d'huile;  tenez-les  fur  un  feu  doux,  jufqu'à 
ce  que  la  cire  foit  fondue  ,  ayant  foin  de  remuer 
le  mélange  doucement.  On  mêlera  quatre  onces 
d'extrait  de  faturne  (*)  avec  fix  livres  d'eau  ,  que 
l'on  verfera  petit  à  petit  fur  la  cire  &  l'huile  , 
que  l'on  aura  laiffé  refroidir  dans  un  vaiffeau 
d'une  grandeur  convenable.  On  les  mêlera  bien 

(*)  Pour  la  préparation  de  l'extrait  de  faturne,  voye{ 
page  20. 
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«nfemble ,  en  les  remuant  avec  une  fpatule  de 
bois ,  &  Ton  aura  toujours  foin  que  la  quantité 
d'eau  que  l'on  aura  verfée  foit  complètement 
abforbée  avant  d'en  ajouter  de  nouvelle.  On  peut 
rendre  ce  cérat  plus  ou  moins  fort,  en  y  ajoutant 
plus  ou  moins  d'extrait.  Cet  onguent,  de  même 
que  tous  les  autres ,  doit  toujours  fe  préparer 
en  petites  quantités ,  parce  qu'il  eu  de  la  plus 
grande  importance,  dans  le  traitement  des  ulcères, 
de  n'employer  pour  les  panfemens  que  des  dro- 
gues très-fraîches ,  &  abfolument  exemptes  de 
rancidité. 

L'on  peut,  en  général,  appliquer,  fans  pro- 
duire la  moindre  douleur ,  des  plumaceaux  ordi- 
naires ,  enduits  d'une  couche  légère  de  l'un  de 
ces  onguens  ;  &  en  s'en  fervant  de  cette  manière, 
il  n'en  réfulte  jamais  aucun  inconvénient.  Quel- 
ques auteurs  ont  condamné  l'ufage  de  toutes  les 
applications  huileufes  fur  les  ulcères  ,  dans  la 
crainte  qu'elles  ne  ranciflent;  mais  je  puis  affurer, 
d'après  l'expérience,  que  cela  n'arrive  pas  lorf- 
qu'on  les  emploie  avec  les  précautions  conve- 
nables. Il  n'efl  pas  même  aifé  de  concevoir  qu'au- 
cune préparation  du  genre  de  celles  dont  nous 
avons  parlé,  puhTe,  quand  elle  eu  compofée  de 
drogues  fraîches ,  devenir  putride  dans  l'intervalle 
des  différens  panfemens ,  qui  doivent  très-rare- 
ment être  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  que  de 
vingt-quatre  heures. 

On  condamne  aujourd'hui  très-généralement, 
Se  avec  beaucoup  de  raifon ,  les  panfemens  fré- 
quens;  mais  fouvent  les  praticiens  abandonnent 
une  erreur  pour  tomber  dans  l'extrémité  con- 
traire :  quelques-uns  recommandent  de  ne  renou- 
veler içs  applications  de  ce  genre  qu'une  fois 
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en  cinq,  fix  ou  huit  jours.  Si  jamais  cette  mé- 
thode peut  convenir ,  les  cas  en  font  fort  rares  î 
elle  ne  procure  aucun  avantage  à  l'ulcère.  J'ai 
vu  mettre  fréquemment  en  ufage  ces  deux  mé- 
thodes, ôt  je  puis  afîurer  que,  excepté  dans  les 
derniers  périodes  de  la  maladie ,  où  la  cicatrice 
eft  fur  le  point  de  fe  former ,  tout  ulcère  fe 
guérit,  en  général,  plus  facilement  en  changeant 
tous  les  jours  l'appareil,  que  quand  on  le  renou- 
velle moins  fouvent  :  il  en  réfulte  d'ailleurs  l'avan- 
tage de  tenir  le  malade  propre ,  &  de  conferver 
l'air  de  l'appartement  qu'il  occupe  dans  un  plus 
grand  degré  de  pureté ,  que  quand  on  fuit  une 
méthode  contraire.  Je  fuis ,  en  conféquence,  très- 
convaincu  qu'il  ne  faut  pas  panfer  les  ulcères 
fort  fréquemment ,  mais  que  l'extrémité  contraire 
eft  encore  plus  préjudiciable  :  dans  les  hôpitaux 
fur-tout,  où  il  eft  fi  difficile  de  conferver  l'air 
fort  pur ,  cette  circonftanee  exige  la  plus  grande 
attention;  au  moins  elle  en  mérite  plus  qu'on 
ne  lui  en  accorde  communément.  La  quantité  de 
matière  que  rendent  les  ulcères ,  doit  particuliè- 
rement déterminer  la  fréquence  des  panfemens. 
Il  ne  faut  jamais  lever  l'appareil  qu'on  ne  puifle 
le  faire  fans  produire  de  mal-aife;  mais  toutes 
les  fois  qu'il  s'amaffe  une  quantité  confidérable 
de  matière  dans  la  cavité  de  l'ulcère ,  il  eft  né- 
ceffaire  de  renouveller  tous  les  jours  les  pan- 
femens. 

L'imprefîion  que  l'air  produit  fur  les  ulcères 
qui  y  font  expofés,  eft  le  principal  inconvénient 
que  l'on  croit  réfulter  des  panfemens  fréquens; 
mais  il  fuffit  de  tenir  les  nouveaux  appareils  prêts  9 
de  manière  à  pouvoir  les  appliquer  immédiate- 
ment après  avoir  levé  les  autres,  pour  éviter 

les 
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les  mauvais  effets  qui  pourroient  réfulter  de  l'ac- 
tion de  Pair.  Néanmoins  ,  cet  objet  eu.  d'une 
telle  importance,  qu'il  exige  l'attention  la  plus 
férieufe  ;  car  la  trop  libre  admifîion  de  l'air 
interrompt  toujours  la  guérifon ,  non-feulement 
il  agit  fur  les  ulcères  comme  une  caufe  d'irrita- 
tion très-puiffante ,  mais  même  il  tend  à  altérer 
la  nature  de  la  matière  qu'ils  rendent. 

Plusieurs  praticiens  objectent  encore  que  l'ufage 
des  applications  on&ueufes  dans  le  traitement 
des  ulcères  ,  efl  fujet  à  relâcher  les  parties,  &  à 
les  priver  de  leur  reffort ,  au  point  d'empêcher 
les  nouveaux  tubercules  grainus  de  devenir  aufîî 
fermes  qu'ils  le  feroient ,  fi  l'on  s'abflenoit  de  ces 
fubftances. 

Les  émolliens ,  appliqués  chaudement  pendant 
long-temps,  fur-tout  les  fomentations  &  les 
bouillies,  produifent ,  il  eu  vrai,  cet  effet;  mais 
il  n'a  jamais  lieu  lorfque  l'on  étend  très-légé- 
rement  fur  les  plumaceaux  un  onguent  tel  que 
celui  que  nous  avons  recommandé;  cet  onguent 
eft  même  préférable  à  la  charpie  fèche  ieule  ; 
car  à  moins  que  les  ulcères  ne  fourniflent  une 
grande  quantité  de  matière,  elle  occafionne  tou- 
jours beaucoup  d'irritation  ,  &  produit,  jufqu'à 
un  certain  degré,  les  mêmes  effets  qu'un  doux 
efcharotique.  Cette  circonftance  paroît  avoir  été 
très-bien  connue  de  plufieurs  anciens  qui  recom- 
mandent fréquemment  la  charpie  fèche  pour  répri- 
mer l'accroiffement  des  parties,  lorfqu'il  eu  trop 
coniidérable ,  pendant  le  traitement  des  ulcères. 

J'ai  blâmé,  depuis  long -temps,  l'ufage  peu 
réfléchi  de  la  charpie  fèche  pour  les  ulcères, 
comme  on  peut  en  juger  d'après  ce  que  j'ai  dit 
dans  le  paragraphe  précédent,  que  j'ai  publié  il 
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y  a  fix  ans,  &  depuis  je  n'ai  eu  aucune  raifon 
de  changer  d'opinion.  Néanmoins,  l\mpire  de  'a 
coutume  eu  û  puifTant,  que  l'on  n'abandonnera 
jpeut  être  pas  encore  de  fi-tôt  Pufage  de  la  charpie 
fèche  auffi  univerfeilement  qu'on  devroit  le  faire; 
mais  une  longue  expérience  fur  les  objets  de  cette 
nature ,  ne  me  laiffe  aucun  doute  que  cet  u'age 
général  contribue  beaucoup  à  retarder  la  gué- 
rifon  des  ulcères;  &  quiconque  aura  le  courage 
de  s'écarter  de  la  pratique  adoptée,  Se  de  fe 
fervir .  pour  les  panfemens  ordinaires ,  de  quel- 
ques onguens  doux ,  aura  lieu  d'en  être  très- 
Idtisfait.  Je  ne  prétends  cependant  recommander 
ces  onguens  que  dans  l'état  purulent  (impie  des 
ulcères;  c'efî:  le  cas  où  l'on  peut  s'attendre  à  en 
retirer  beaucoup  d'avantage.  Malgré  tout  ce  que 
l'on  trouve  de  contraire  à  cette  opinion,  non- 
feulement  dans  les  écrits  de  plufieurs  anciens, 
mais  même  dans  ceux  de  que'ques  modernes,  je 
fuis  très-convaincu  que  l'on  obtiendra  plus  facile- 
ment &  plus  promptement  la  guérifon ,  lorique 
l'ulcère  fera  dans  l'étut  que  je  viens  d'indiquer, 
en  fe  fervant  des  oncïueux ,  que  par  tout  autre 
moyen.  J'avoue  cependant  que  les  applications 
de  ce  genre  produifent  peu  ou  point  d'effet  dans 
quelques  ulcères  fordides  6c  fongueux.  Les  fub- 
ftances  chaudes  irritantes  ,  que  j'indiquerai  par  la 
fuite,  font  les  feuls  moyens  dont  on  peut  alors 
attendre  du  foulagement. 

Il  faut  donc ,  dans  tous  les  ulcères  du  genre 
de  ceux  dont  nous  parlons,  que  les  plumaceaux 
qu'on  applique  immédiatement  fur  la  plaie  à 
chaque  panfement,  foient  légèrement  enduits  de 
quelque  onguent  tel  que  celui  que  nous  avons 
recommandé. 
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Cette  partie  du  traitement  exige ,  en  fécond 
lieu  ,  que  Ton  emploie  les  moyens  propres  à  en- 
tretenir la  matière  de  l'ulcère  dans  fon  état  de 
purulence  convenable,  tant  pour  la  couleur  que 
pour  la  confiftance.  Cet  objet  demande  une  atten- 
tion extrême,  fans  Quoi  la  matière  la  mieux  con- 
ditionnée  dégénère  toujours  tôt  ou  tard  en  une 
efpece  très-mauvaife.  L'écoulement  le  plus  doux 
&  le  moins  acre  que  les  ulcères  puiffenr  fournir, 
n'a  lieu  qu'autant  que  la  matière  qui  If  conftitue 
efl  vraiment  purulente  :  il  faut,  en  conféquence, 
prendre  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
qu'elle  fubtifte  dans  cet  état. 

Pour  remplir  cette  indication  dans  l'efpèce 
fimple  d'utcère  dont  nous  nous  occupons  préfen- 
tement ,  on  s'occupera  particulièrement  de  con- 
ferver  d'ins  la  partie  affectée  un  degré  de  chaleur 
convenable  :  cela  eft  abîolument  néceflaire  dans 
quelque  partie  que  le  trouve  l'ulcère;  mais  fur- 
tout  lorfqu'il  tû.  fur  les  extrémités  ,  car  la  chaleur 
naturelle  de  ces  parties  n'eit  pas,  à  beaucoup 
près,  aufîi  considérable  que  dans  le  tronc  ÔC 
dans  les  autres  endroits,  où  l'action  du  cœur  a 
plus  d'influence. 

Nous  avons  démontré,  dans  le  traité  de  l'in- 
flammation, combien  un  degré  convenable  de 
chaleur  eft,  dans  tout  abcès,  néceflaire  à  la  for- 
mation du  pus  :  ce  degré  n'eft  pas  moins  effentiel 
dans  le  traitement  des  ictères,  6c  exige  toujours 
une  attention  particulière  ;  car  il  arrive  tres- 
fouvent  que,  pour  avoir  négligé  cette  f-u!e  cir- 
conftance  ,  des  ulcères  (impies  dégénèrent  en 
ulcères  très-difficiles  à  guérir. 

Tant  que  l'inflammation  lubfifte*  à  un  certain 
degré ,  dans  les  ulcères ,  les  catapîafmes  émoliiens 
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chauds  font  le  moyen  le  plus  facije  &  le  plus 
convenable  d'entretenir  la  chaleur;  mais  il  faut 
les  abandonner  dès  que  les  fymptomes  inflam- 
matoires font  fort  modérés ,  parce  que  Tufage 
trop  fréquent  &  trop  long-temps  continué  des 
émolliens  chauds  eu  fujet ,  en  raifon  de  leur  vertu 
très-relâchante ,  à  produire ,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé  ,  un  relâchement  trop  confidérable, 
ou  à  détruire  le  ton  des  parties  fur  lefquelles  on 
les  applique.  L'on  peut  d'ailleurs  également  bien 
remplir  cette  indication  ,  en  appliquant  fur  l'ap- 
pareil des  couvertures^  épaifîes  ouatées  avec  la 
laine,  le  coton  ou  d'autres  fubflances  femblables, 
qui  confervent  très-bien  la  chaleur. 

j'ai  eu  fouvent  occafion  d'obferver  les  bons 
effets  qui  réfuitent  de  ce  genre  de  traitement, 
lorfqu'on  y  apporte  toute  l'attention  qu'il  exige. 
Il  n'efl  pas  auffi  efïentiel  dans  les  cas  d'ulcères 
{impies,  que  dans  ceux  d'un  fort  mauvais  genre  : 
néanmoins  on  ne  doit  jamais  le  négliger ,  même 
dans  les  ulcères  les  plus  légers. 

On  a  remarqué  que  ,  dans  prefque  toutes  les 
efpèces  d'ulcères ,  les  bouillies  étoient  des  appli- 
cations très-utiles  dans  l'une  ou  l'autre  partie  de 
la  cure.  îl  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles  peuvent 
l'être  réellement  en  raifon  de  leurs  qualités  émol- 
lientes,  tant  qu'il  y  a  beaucoup  d'inflammation; 
mais  je  fuis  perfuadé  que  le  plus  grand  avantage 
qui  en  réfulte  eft  dû,  indépendamment  de  toute 
autre  circonfïance ,  au  degré  de  chaleur  qu'elles 
procurent ,  dont  l'effet  eil  de  contribuer  à  une 
bonne  fuppuration. 

Néanmoins,  lorfqu'on  fait  ufage  des  bouillies 
dans  cette  vue  ,  elles  peuvent  faire  plus  de  mal 
que  de  bien,  à  moins  de  les  renouveller  beaucoup 
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plus  fréquemment  qu'on  ne  le  fait  communément- 
Il  faut,  pour  en  obtenir  tous  les  avantages  qu'elles 
peuvent  procurer  ,  les  changer  au  moins  toutes  les 
trois  heures.  Mais  j'ai  traité  ce  fujet  fort  au 
long  dans  mon  Effai  fur  £  inflammation  :  il  efï ,  fen 
conféquence  ,  inutile  de  m'en  occuper  davan- 
tage ici;  car  les  obfervations  que  j'ai  faites  rela- 
tivement aux  effets  de  la  chaleur  pour  aider  la 
fuppuration ,  peuvent  s'appliquer ,  avec  autant  de 
force  &  de  convenance,  au  cas  dont  il  s'agit. 

Ces  différentes  circonflances  ,  c'eft-à- dire  ,  le 
foin  de  prévenir  l'irritation ,  en  fe  fervant  de 
fubftances  très-douces  à  chaque  panfement  (1), 
&  celui  de  conferver  un  degré  de  chaleur  con- 
venable dans  la  partie  arTe&ée,  font  les  moyens 
les  plus  certains  que  l'on  punTe  employer,  tant 
pour  favorifer  l'accroiflement  des  nouvelles  par- 
ties ,  que  pour  obtenir  ck  entretenir  une  bonne 
fuppuration.  Il  faut  donc  y  faire  une  attention 
particulière ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paroifîe  plus  refier 
de  vuide  à  remplir ,  ou  jufqu'à  ce  que  la  nature 
femble  avoir  contribué  à  la  production  des  nou- 
velles parties ,  autant  que  le  permettent  les  cir- 
conflances de  la  maladie. 

La  féconde  partie  effentielle  de  la  première 

(1)  L'on  pourroit  donner  pour  preuve  des  avantages 
qui  réfuhent  de  l'nfage  des  fubflances  douces  &  onîtueufes, 
dans  ces  circonflances,  la  facilité  avec  laquelle  le  cérat  de 
Galien  guérit  fréquemment  des  ulcères  même  anciens  : 
ce  qui  a  fait  mal-à-propos  regarder  ce  médicament  comme 
deilîcatif;  car  il  eft  certain  que  les  fubflances  qu'il  con- 
tient font  plus  propres  à  relâcher  qu'à  deffécher  :  d'où  l'on 
doit  conclure  qu'il  n'agit  qu'en  diminuant  l'irritation  qui 
s'oppofoit  à  la  formation  des  tubercules  grainus  qui  accç- 
lérent  la  cicatrice, 
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indication  curative  des  ulcères  confifte ,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  dans  une  douce  com- 
prefîîon.  Je  remarquerai  qu'il  faut  l'employer 
conjointement  avec  les  différens  moyens  dont 
je  viens  de  parler  ,  &  la  continuer  autant  de 
temps.  Ainfi,  dès  que  l'état  inflammatoire  eft  dif- 
iîpé ,  &  que  l'on  a  obtenu  une  iuppurat*on  louable  , 
on  peut  faire  1ur  le  champ  une  légère  compref- 
fion ,  par  le  moven  du  bandage  roulé ,  comme 
nous  l'avons  recommandé  plus  haut,  &  la  con- 
tinuer juiqu'à  la  fin  du  traitement.  Il  faut,  comme 
je  l'ai  preicrit ,  appliquer  ce  bandage  de  manière 
qu'il  produite  non-feulement  une  douce  compref- 
ïion  fur  les  parties  qui  environnent  immédiate- 
ment l'ulcère ,  mais  même  qu'il  ferve  à  foutenir 
la  peau  &  les  autres  tégumens ,  afin  d'en  pré- 
venir la  rétraction ,  qui  lurviendroit  fans  cette 
précaution ,  fur-tout  dans  les  ulcères  confidérables. 

Quand  ,  par  une  attention  convenable  aux 
circonflances  les  plus  effenttelles  du  traitement, 
&  en  continuant  plus  ou  moins  de  temps  les 
remèdes  néceflaires ,  en  raifon  de  la  grandeur 
<ies  ulcères  &  de  la  conftitutiôn  du  malade ,  on 
eft  enfin  parvenu  à  réparer ,  autant  qu'il  étoit 
poffible,  la  perte  de  fubftance,  il  faut  s'occuper 
de  la  dernière  indication  curative,  c'eil-à-dire , 
<Je  la  formation  de  la  cicatrice. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  cicatrice  eft 
,  fréquemment  l'ouvrage  de  la  nature  feule  :  néan- 
moins ,  dans  beaucoup  de  cas ,  quoique  la  perte 
de  fubftance  paroiffe  entièrement  réparée  ,  la 
guérifon  parfaite  eft  difficile  à  obtenir  ;  la  fur- 
face  de  l'ulcère  refte  dans  un  état  de  crudité,  &c 
rend  une  grande  quantité  de  matière.  Il  faut  alors 
absolument  abandonner  les  onguens    que  j'ai 
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recommandés  pour  la  première  partie  du  traite- 
ment, 6c  en  fubftituer  d'autres  d'une  nature  plus 
fiyptique  &  defficative. 

L'onguent  blanc,  préparé  avec  la  cérufe,  tel 
quon  le  trouve  dans  difîérens  dii'penfaires ,  rem-; 
plit  très-bien  cette  indication  ;  je  le  crois  même 
préférable  au  cérat  fait  avec  la  pierre  calami- 
naire  ,  que  l'on  emploie  fi  communément  à  l'exté* 
rieur  comme  defîuatif.  L'eau  de  chaux  efl  aufîl 
très-efficace  dans  les  ulcères  de  ce  genre  ;  il  fuffit 
fouvent  de  les  laver  deux  ou  trois  fois  le  jour 
avec  cette  eau ,  &  d'y  appliquer  l'onguent  de 
cérufe  ou  le  cérat  ordinaire ,  pour  obtenir  la 
guérifon,  lorfqu'on  ne  peut  plus  rien  efpérer  des 
émolliens.  Les  efprits  ardens  peuvent  également 
remplir  la  même  indication,  c'efl-à-dire,  arrêter 
l'écoulement  de  ces  fortes  d'ulcères ,  deflecher 
ou  refferrer  la  fubflance  cellulaire  molle  qui  re- 
couvre leur  furface ,  &  en  former  une  cicatrice 
folide.  .. 

L'accroifTement  des  nouveaux  tubercules  graî- 
nus  efl  quelquefois  fi  confidérable,  qu'ils  s'élèvent 
au  defïus  de  la  furface  des  parties  faines  ,  8c 
empêchent  qu'il  ne  fe  forme  une  cicatrice  con- 
venable. Lorfque  cela  arrive ,  il  faut  recourir  aux 
aflringens,  ou  même  aux  efcharotiques ,  dont  le 
plus  efficace ,  entre  les  doux  caufliques ,  efl  le 
vitriol  bleu.  Ce  remède  fuffit  prefque  toujours, 
excepté  dans  les  ulcères  très-rebelles  ;  mais  lors- 
qu'il ne  réufîit  pas ,  il  n'y  a  pas  de  remède  effi- 
cace plus  foible  que  la  pierre  à  cautère. 

Dans  les  cas  légers  de  ce  genre ,  la  charpie 
fèche  feule  fuffit  fouvent  pour  obtenir  la  guérifon, 
pourvu  que  l'on  applique  en  même  temps  fur  le 
tout  un  bandage  fuffifamment  ferré. 

I  4 
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J'obferverai  néanmoins  que  cet  état  eu  fré- 
quemment plus  embarraffant  &  plus  difgracieux 
que  toute  autre  partie  de  la  curation  des  ulcères  ; 
car  il  arrive  fouvent,  chez  les  perfonnes  même 
qui  jouiffent  de  la  meilleure  conftitution ,  quand 
d'ailleurs  tout  ce  qui  a  précédé  annonce  une  heu- 
reufe  guérifon ,  que  Ton  ne  peut  pas  obtenir  de 
cicatrice ,  &  que  les  points  grainus ,  nouvelle- 
ment formés  ,  reftent  dans  un  état  de  crudité  $ 
fans  montrer  aucune  tendance  à  la  guérifon.  Dans 
ce  cas,  lorfque  les  moyens  que  nous  avons  indi- 
qués ne  font  d'aucune  efficacité,  l'on  pourra  fou- 
vent  obtenir  une  guérifon  complète,  en  appli- 
quant au-deffous  du  bandage  roulé  des  com- 
preffes  imbibées  des  fpiritueux  forts  dont  nous 
avons  parlé  plus,  haut,  &  fur-tout  de  l'eau-de- 
vie  de  France.  En  même  temps  qu'on  emploie 
les  fpiritueux  de  cette  manière,  on  peut  les  rem- 
placer alternativement  par  la  teinture  de  myrrhe , 
ou  par  la  folution  de  vitriol  bleu  dans  l'eau.  J'ai 
pluneurs  fois  vu  cette  pratique  réuiîîr,  lorfque 
tous  les  moyens  dont  l'on  fe  fert  communément 
dans  ces  circonstances  n'avoient  produit  aucun 
effet. 

Je  viens  de  faire  Rémunération  des  topiques 
qui  m'ont  paru  les  phis  efficaces  pour  la  guéri- 
fon des  ulcères  ;  mais  il  y  a  quelques  circon- 
flances  qui ,  quoique  plus  générales  ,  n'exigent 
pas  moins  d'attention. 

Dans  toutes  les  efpèces  d'ulcères,  même  dans 
les  plus  fimples ,  le  repos  du  corps ,  fur-tout  de 
la  partie  affectée  ,  efl  tellement  effentiel ,  que  û 
l'on  néglige  cette  circonftance,  tous  les  remèdes 
externes  deviennent  communément  peu  utiles. 
Dans  les  maladies  de  ce  genre ,  qui  attaquent 
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les  extrémités  inférieures ,  le  membre  affefté  doit 
toujours  être,  autant  qu'il  eft  poftible  ,  dans  une 
pofition  horizontale ,  qui  eft  celle  qui  favorife  le 
plus  la  circulation  des  fluides. 

Prefque  tous  les  praticiens  ,  tant  anciens  que 
modernes  ,  ont  regardé  le  repos  &  la  poïition 
horizontale  comme  absolument  nécefîaires  à  la 
guérifon  des  ulcères  des  extrémités  inférieures. 
Néanmoins ,  l'on  a  prétendu,  dans  quelques  écrits 
nouveaux,  qu'il  s'en  falloit  de  beaucoup  que  le 
repos  fût  effentiel  dans  ces  cas,  6V  que  les  ma- 
lades guériffoient  aufïi  facilement  &  aufîi  fûre- 
ment  en  allant  &  venant,  qu'en  obfervant  le  re- 
pos le  plus  parfait. 

Cela  peut  arriver  quelquefois  dans  des  ulcé- 
rations très-légères  :  il  eft  même  pofïible,  avec 
le  fecours  d'un  bandage  fuffifamment  ferré,  ou 
d'un  bas  lacé  appliqué  de  manière  à  foutenir  con- 
venablement les  parties  ,  de  guérir  fouvent  des 
ulcères  d'un  mauvais  genre ,  en  permettant  au 
malade  un  exercice  modéré  :  mais  il  me  paroît, 
en  général ,  au  moins  autant  que  j'ai  pu  m'en 
aiTurer  par  l'expérience  ,  que  les  règles  que  nous 
ont  laiffées  les  anciens  fur  ce  point ,  font  très>bien 
fondées  ;  car  la  guérifon  des  ulcères  des  extré- 
mités eft  plus  ou  moins  prompte  ,  fuivant  que 
l'on  obferve  le  repos  avec  plus  ou  moins  d'exac- 
titude. 

Il  arrive  fouvent,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
que  des  ulcères  même  de  mauvais  genre  fe  gué- 
riffent  fans  le  repos  ou  fans  la  position  horizon- 
tale du  membre  malade.  J'en  ai  vu  des  exemples 
fréquens  :  je  fuis  même  actuellement  chargé  du 
traitement  de  plufieurs  ulcères  dont  la  guérifon 
avance,  quoique  les  malades  fortenttous  les  jours; 


»3^    Observations 

mais  je  ne  leur  ai  jamais  accordé  cette  liberté 
que  par  néceffité  ;  car  rien  ne  parpît  plus  certain 
que  les  ulcères  des  extrémités  inférieures  fe  gué- 
riflent  plus  promptement,  plus  facilement  &  avec 
un  avantage  plus  réel,  lorfqu'on  tient  la  partie 
dans  une  pofition  horizontale ,  que  quand  on 
permet  au  malade  de  continuer  de  faire  de  l'exer- 
cice. Néanmoins,  lorfque  les  circonstances  dans 
lesquelles  fe  trouvent  les  malades  les  empêchent 
de  jouir  des  avantages  qu'ils  pourroient  retirer 
du  repos ,  nous  fommes  réduits  à  la  néceffité  dç 
recourir  à  d'autres  moyens  pour  tenter  d'obtenir 
Ja  guérifon  des  ulcères.  Il  n'y  en  a  aucun  qui 
réuffiffe  mieux ,  dans  ce  cas,  que  la  compreffion 
que  l'on  procure  par  le  moyen  du  bandage  roulé, 
de  la  manière  que  nous  l'avons  conftamment  indi- 
qué plus  haut,  ainfi  que  dans  les  éditions  pré- 
cédentes de  cet  ouvrage. 

Comme  le  repos  eft  toujours  très-gênant  pen- 
dant le  traitement  des  ulcères  des  jambes ,  l'on 
a  propofé  différens  moyens  d'y  fuppléer  ;  non- 
feulement  l'on  a  avancé  que  l'on  pourroit  obtenir 
la  guérifon  fans  le  repos  ou  la  pofition  horizon- 
tale, quelques  auteurs  ont  même  prétendu  que 
l'un  &  l'autre  étoient  préjudiciables  (*\ 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  ulcères  des 
jambes  peuvent  guérir,  quoique  les  malades  for- 
tent  tous  les  jours ,  fur-tout  fi  l'on  entretient  pen- 
dant la  curation  une  compreffion  convenable. 
Néanmoins,  aucune  des  raifonsque  l'on  aappor- 


(*)  Quelques  écrivains  a  voient  'léjà  avancé  cette  afTer- 
tion  ;  mais  depuis  peu ,  M.  Underwood  de  Londres  s'eft 
étendu  fort  au  long  fur  cet  objet ,  dans  un  Traité  fur  les 
ulcères  des  jambes* 
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têes  en  faveur  de  cette  pratique ,  ne  me  parent  aidez 
forte  pour  faire  rejetter  l'opinion  que  nous  avons 
fâché  de  défendre  ,  &  qui ,  dans  tous  les  temps,  a 
été  regardée  comme  bien  fondée;  c'eJft-à-dire, 
que  la  pofition  horizontale  eft  on  ne  peut  plus 
convenable  dans  le  traitement  de  tout  ulcère  des 
extrémités  inférieures.  )'ai  tenté ,  dans  différentes 
circonftances ,  les  moyens  que  propofe  M.  Un- 
derwood  :  ils  m'ont  quelquefois  réufîi;  mais, quel- 
que fuccès  que  d'autres  en  aient  retiré ,  jamais 
la  guérifon  qu'ils  ont  opérée  ne  m'a  paru  û.  fa- 
cile &  fi  prompte ,  ou  bien  fi  durable,  que  quand 
j'ai  fait  ufage,  dans  les  ulcères  fimples  des  jambes, 
des  onguens  doux  conjointement  avec  la  pofition 
horizontale. 

L'on  a  donné  ,  dans  prefque  chaque  eîpèce 
d'ulcère,  des  règles  particulières  relativement  au 
régime  ;  l'on  a  ,  en  général ,  recommandé  une 
diète  auftère.  Néanmoins,  cette  manière  de  vivre 
eft  prefque  conftamment  nuifible  quand  on  l'ob- 
ferve  fort  long-temps  ;  il  eft  rare  qu'elle  ne  foit 
pas  fuivie  d'un  relâchement  confidérable  de  l'ha- 
bitude du  corps  ,  &  qu'elle  ne  produife  d'autres 
effets  défagréables ,  particulièrement  fur  la  nature 
de  la  matière  que  rendent  les  ulcères. 

Il  paroît  qu'il  fuffit,  à  cet  égard,  de  fe  mettre 
en  garde  contre  tout  excès  dans  le  boire  ou  le 
manger  ;  car  tout  ce  qui  eft  capable  de  produire 
feulement  une  légère  fièvre  paflagère  avec  in- 
flammation ,  eft  toujours  très-préjudiciable  dans 
ces  cas  :  l'on  a  même  fouvent  remarqué  qu'au 
lieu  d'un  régime  plus  févère  que  de  coutume, 
tel  qu'on  le  recommande  communément ,  les 
malades  s'étoient  bien  trouvés  de  manger  plus 
qu'ils  ne  faifoient  dans  l'état  de  fanté. 
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L'écoulement  de  la  matière  purulente  produit 
toujours  une  telle  foibleffe  dans  les  grands  ul- 
cères, où  il  efl  très-abondant," que  cette  circon- 
iîance  feule  fuffiroit ,  en  général ,  pour  affoiblir 
extrêmement  le  malade ,  fi  l'on  ne  le  mettoit  en 
état  d'y  réMer  par  une  nourriture  convenable: 
l'on  voit  même  conftamment  ces  ulcères  guérir 
avec  beaucoup  plus  de  facilité ,  lorfqu'on  entre- 
tient le  malade  dans  fon  état  de  vigueur  ordi- 
naire ,  que  quand  on  l'affoiblit  par  une  diète  très- 
auilère.  Bien  plus  ,  j'ai  plufieurs  fois  obfervé  que 
des  ulcères  même  du  plus  mauvais  genre ,  qui 
avoient  long-temps  réfifté  à  toutes  les  applications 
&  à  tous  les  remèdes  ordinaires ,  s'etoient  promp- 
tement  cicatrifés  par  l'ufage  feul  d'un  régime 
nourriffant. 

Les  purgatifs,  &  en  général  tout  ce  qui  tend 
à  affoiblir  la*  confHtution ,  ne  conviennent  point 
pour  les  mêmes  raifons  qui  font  rejetter  un  régime 
auftère  fi).  Il  n'en1  même  jamais  néceffaire  de 
recourir  à  aucun  remède  interne,  dans  cette  ef- 
pèce  d'ulcère,  lorfque  l'on  fait  une  attention  con- 
venable aux  différentes  circonftançes  que  nous 
avons  indiquées  pour  le  traitement.  Je  fais  qu'il 
eu.  affez  ordinaire  dans  ce  cas ,  de  même  que  dans 


(1)  Les  purgatifs  font  toujours  nuifibles  dans  les  ulcères 
fimples;  non-feulement  ils  arfoibliffent  extrêmement,  mais 
ils  occafionnent  une  irritation  confidérable ,  qui  accélère 
le  pouls,  &  fumt  fréquemment  pour  altérer  la  qualité  de 
la  matière  que  rend  l'ulcère.  En  faifant  attention  à  la  na- 
ture de  la  maladie  ,  l'on  fe  perfuadcra  facilement  qu'ils 
conviennent  rarement  après  la  guérifon  ;  &  que  tout  ce 
que  l'on  a  dit  de  la  néceflîté  des  purgatifs  dans  ces  cas, 
n'eft  fondé  que  fur  des  préjugés  vulgaires ,  que  les  gens 
de  l'art  doivent  méprifer. 
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les  autres  efpèces  d'ulcères,  de  prefcrire  différens 
remèdes ,  fur-tout  le  quinquina ,  le  nitre  &  les 
autres  purgatifs  rafraîchiffans  ;  mais  je  penfe  que 
tout  remède  propre  à  agir  fur  le  fyftême  en  gé- 
néral ,  n'eft  d'aucune  utilité  dans  l'ulcère  iimple 
purulent  dont  il  eil  queftion  ici.  Comme  la  ma- 
ladie eft  purement  locale  ,  il  faut  uniquement 
compter  fur  les  topiques  pour  la  guérifon.  L'on 
a,  il-eft  vrai,  fouvent  employé  avec  avantage 
le  quinquina  ,  l'acier  &  les  autres  toniques ,  dans 
des  cas  où  l'ulcère  rendoit  une  très-grande  quan- 
tité de  matière,  fur-tout  lorfqu'elle  étoit  tenue 
&  acre  ;  mais  lorfqu'on  ne  peut  pas  la  corriger 
par  les  applications  externes  que  nous  avons  re- 
commandées, l'on  découvre  communément  qu'elle 
doit  fon  origine  à  quelque  maladie  générale  de 
la  confîitution  :  ce  qui  conftitue  une  efpèce  diffé- 
rente d'ulcère ,  qui  exige ,  en  conséquence,  d'autres 
remèdes. 
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SECTION    III. 

Ohfervations  fur  H  ulcère  fimple  vicié, 

'ulcère  fimple  purulent,  dont  nous  venons 
de  donner  la  description  dans  la  fetlion  précé- 
dente ,  eft  Tef|jèce  la  plus  bénigne ,  &  même ,  fi 
Fon  peut  fe  Servir  de  ce  terme,  la  plus  naturelle 
des  dérangemens  qui  peuvent  furvenir  pendant 
la  Santé  :  tout  ulcère  qui  s'écarte  des  caractères 
propres  à  cette  efpèce ,  doit  être  regardé  comme 
vkié;  &.  nous  comprendrons  fous  cette  dénomi- 
nation tous  ceux  qui  diffèrent  de  l'ulcère  fimple 
par  l'apparence  &  la  nature  de  leur  écoulement. 
Ceux  qui  fe'  distinguent  par  quelque  affeclion 
remarquable  des  parties  folides  exigent  une  mé- 
thode curative  diltîncle  &  iéparée,  &  forment, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  autant  d'ef- 
peces  différentes  ,  dont  je  parlerai  dans  autant 
de  ferions  particulières.  Les  ulcères  qui  diffèrent 
de  l'ulcère  fimple ,  uniquement  ou  particuliè- 
rement par  la  nature  de  leur  écoulement,  ne 
peuvent  former  des  efpèces  féparées ,  pour  plu- 
sieurs raifons,  mais  fur-tout  en  ce  qu'ils  exigent 
tous  à  peu  près  la  même  méthode  curative ,  ÔC 
que  leurs  différences  ne  font  qu'accidentelles. 

§ .  I.  Des  fymptomes ,  des  caufes  &  du  pronoflic  dt 

l'ulcère  Jimple  vicié. 

Les  variétés  qui  s'obfervent  le  plus  commu- 
nément dans  la  matière  que  rendent  les  ulcères, 
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lorfqu'elle  s'écarte  de  fon  état  le  plus  naturel , 
qui  eft  celui  de  purulence,  font  les  fuivans  : 

i°.  Un  écoulement  aqueux,  limpide,  quelque* 
fois  verdâtre,  que  l'on  nomme  J  a  nie  ; 

2°.  Une  matière  légèrement  rouge  ,  aqueufe 
&  généralement  très-acre  ,  appellée  matière  icho- 
reuje;  6c, 

30.  Vue  efpèce  de  matière  plus  vifqueufe  Se 
glutineufe,  appellée  mature  for dids. 

Souvent  cette  dernière  eft  d'un  rouge  tirant 
fur  le  brun  ,  6c  reffemble  un  peu  au  marc  de 
café,  ou  à  des  grumeaux  de  fang  mêtés  avec  de 
l'eau.  Toutes  ces  efpèces  exhalent  une  odeur 
beaucoup  plus  fétide  que  la  matière  purulente, 
&  il  n'y  en  a  aucune  qui  n'ait  un  peu  d'acri- 
monie; mais  celle  que  l'on  nomme  généralement 
matière  ichoreufe ,  l'emporte  beaucoup  fur  les 
autres  par  fon  âcreté  ;  fouvent  elle  eft  fi  irritante 
&  fi  corrofive ,  qu'elle  détruit  une  grande  éten- 
due des  parties  voilines. 

L'acrimonie  des  différentes  matières  dont  nous 
venons  de  faire  mention ,  empêche  les  ulcères  qui 
les  produifent  de  fe  remplir  de  nouveaux  points 
grainus  ;  ces  ulcères  s'étendent,  en  çonféquence, 
de  plus  en  plus  ;  &  ,  au  lieu  d'avoir  une  couleur 
rouge  faine  -,  ils  font  d'un  brun  foncé ,  ou  ils 
ont  quelquefois  l'apparence  d'efcharres  noires. 
Tous  excitent,  en  général,  des  douleurs  plus  ou 
moins  vives ,  fuivant  le  degré  d'acrimonie  de  la 
matière  qu'ils  rendent. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  caufes  de  cette 
efpèce  d'ulcère ,  toutes  celles  que  nous  avons 
indiquées  dans  la  fe£tion  précédente,  telles  que 
les  plaies  en  général,  les  brûlures,  les  con- 
îufions ,  &C  enfin  toutes  les  caufes  capables  de 
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produire  l'ulcère  {impie  purulent  ;  car  [cette  der- 
nière efpèce  même ,  quelque  bénigne  qu'elle  pa- 
roiÏÏe  d'abord,  dégénère  très-facilement  en  celle 
dont  nous  parlons,  fi  on  la  néglige  ,  ou  fi  on  y 
applique  des  fubftances  irritantes  propres  à  aggra- 
ver le  mal. 

Je  crois  devoir  encore  obferver  ici  que  l'ulcère 
fimple  le  change  en  efpèces  du  plus  mauvais  genre, 
beaucoup  plus  fréquemment  quand  il  eft  fur  cer- 
taines parties  que  fur  d'autres  :  ainfi ,  comme  les 
tendons  &  les  expanfions  aponévrotiques  des  muf- 
clés  ne  fournifTent  pas  l'efpèce  de  férum  nécefîaire 
à  la  formation  d'un  bon  pus,  les  ulcères  qui  s'y 
forment  font  communément  beaucoup  plus  fâ- 
cheux &  plus  difficiles  à  guérir ,  que  ceux  qui 
font  fitués  dans  le  tiffu  cellulaire ,  où  il  fe  fait , 
en  général,  une  fecrétion  abondante  d'un  fluide 
propre  à  former  le  pus. 

Le  pronoflic  des  ulcères  ,  du  genre  de  celui 
dont  nous  parlons,  efi  toujours  favorable  lorf- 
qu'ils  font  purement  locaux ,  lorfqu'ils  ne  dé- 
pendent pas  de  quelque  maladie  du  fyftême  ,  & 
qu'ils  ne  fubfiftent  pas  depuis  long-temps ,  fur- 
tout  s'ils  afïeclent  des  jeunes  gens  qui  jouiffent 
d'une  bonne  fanté.  Mais  dans  le  cas  contraire  , 
c'eft-à-dire,  lorfque  le  malade  efl  fort  âgé, 
lorfque  l'ulcère  eft  fort  étendu ,  qu'il  dépend  de 
quelque  vice  de  la  conflitution ,  &  qu'il  fnbfifte 
depuis  long-temps,  le  pronoflic  doit  toujours  être 
fort  douteux. 

m 
§.  II.  De  la  curatïon  de  t ulcère  Jim pU  vicié. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  mauvaife 
qualité  de  la  matière  que  rendent  les  ulcères , 

procède , 
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procède,  en  général,  de  quelque  affection  par- 
ticulière des  iolides  ou  dés  organes  fecrétoires 
des  parties  malades ,  qui  fourniffent  des  fluides 
qui  ne  peuvent  être  convertis  en  un  bon  pus. 
Nous  avons  tâché  de  développer  la  nature  de 
cette  affection  ;  &  il  eff  évident,  par  les  preuves 
que  nous  en  avons  données ,  qu'elle  dépend  du 
degré  d'inflammation  ou  d'action  augmentée  dans 
les  vaifleaux  des  parties  affectées ,  qui  varie  Sui- 
vant que  les  ulcères  ont  été  produits  par  telle  ou 
telle  caufe. 

Indépendamment  de  ce  que  nous  avons  avancé 
pour  tâcher  d'établir  cette  opinion ,  elle  paroît 
encore  confirmée  parla  nature  des  remèdes,  que 
l'expérience  a  prouvé  être  les  plus  efficaces  pour 
la  guérifon  de  ces  fortes  de  maladies  ;  car  ces 
remèdes  fe  tirent  particulièrement  de  la  clafTe  de 
ceux  qui  font  évidemment  les  plus  propres  à  mo- 
dérer la  douleur,  &  à  dilîiper  l'irritation. 

Ainfi,  l'on  voit  fréquemment,  dans  un  efpacede 
tems  très-court,  quelquefois  même  en  vingt-quatre 
heures,  les  fomentations  émollientes  chaudes  ck 
les  cataplafmes  du  même  genre  ,  non-feulement 
diminuer  beaucoup  la  douleur ,  mais  même  pro- 
duire un  mieux  fenfible  dans  la  nature  de  l'écou- 
lement ;  &  en  les  continuant  plus  long-temps , 
c'eft-à-dire ,  jufqu'à  ce  que  la  difpofition  à  l'in- 
flammation foit  entièrement  difîipée,  ils  fuffifent 
très-fouvent  pour  convertir  la  matière ,  quelque 
mauvaife  qu'elle  punTe  être  9  en  un  pus  naturel 
&  louable. 

En  conféquenCe ,  la  méthode  la  plus  conve- 
nable de  traiter  ces  ulcères  eft  de  fomenter  1? 
partie  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  pendant  une 
demi-heure  à  chaque  fois  9  avec  une  décoction 

K 
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émolliente ,  d'y  appliquer  enfuite  des  pluma- 
ceaux  enduits  de  quelques-uns  des  cérats  que  nous 
avons  recommandés,  &  de  recouvrir  le  tout  de 
bouillies  chaudes ,  que  l'on  renouvellera  dès 
qu'elles  fe  refroidiront. 

Rien  n'accélère  plus  la  guérifon  des  ulcères  de 
ce  genre ,  que  la  cefTation  de  la  douleur  :  c'eft 
pourquoi  il  efl  fréquemment  néceffaire ,  lorfque 
la  douleur  efl  vive ,  d'avoir  recours  aux  narco- 
tiques ,  dont  l'ufage  efl  fouvent  fort  avantageux 
dans  ces  circonstances.  Mais  lorfqu'on  les  pref- 
crit,  il  faut  en  augmenter  la  dofe,  &  les  réitérer 
fuivant  que  l'indique  la  violence  de  la  douleur. 
Il  faut,  en  même  temps,  faire  attention  à  la 
constitution ,  &  varier  en  conféquence  le  traite- 
ment ,  fuivant  la  Situation  dans  laquelle  fe  trouve 
le  malade  :  lorfqu'ii  efl,  par  exemple,  fort  af- 
foibli  par  un  ulcère  de  longue  durée ,  ou  par 
toute  autre  caufe ,  il  faut  tâcher  de  réparer  les 
forces  en  augmentant  la  nourriture  ;  s'il  efl ,  au 
contraire,  fort  pléthorique,  &  fujet  aux  maladies 
inflammatoires ,  il  convient  de  le  tenir  à  un  ré- 
gime plus  févère. 

Dans  les  ulcères  de  ce  genre,  qui  furviennent 
dans  la  première  de  ces  circonflances ,  c'efl-à- 
dire ,  lorfqu'ii  y  a  un  état  de  foiblefîe  confidé- 
rable ,  le  quinquina  efl  fouvent  efficace  ;  il  agit 
fréquemment,  dans  ces  cas,  comme  un  remède 
très-puiffant ,  &  améliore  fur-tout  la  nature  de 
l'écoulement. 

Mais  il  faut ,  pour  que  le  quinquina  produife 
cet  effet ,  le  prefcrire  à  une  dofe  beaucoup  plus 
forte  qu'on  ne  le  fait  communément.  On  le  donne 
rarement ,  dans  les  maladies  de  ce  genre ,  plus 
de  trois  ou  quatre  fojs  par  jour,  à  la  dofe  d'ua. 
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fcrupule  ou  d'un  demi-gros  à  chaque  fois.  Néan- 
moins ,  fl  l'on  veut  en  retirer  un  avantage  {en* 
fible ,  il  eft  néceflaire  de  le  réitérer  iix  ou  huit 
fois  dans  le  même  efpaee  de  temps,  &  d'en  faire 
prendre  un  gros  à  chaque  fois  ;  car  il  eft  rare 
qu'à  cette  dofe  il  ne  fbit  très-efficace. 

Il  faut  obferver  de  plus ,  qu'en  prefcrivant  le 
quinquina  de  la  manière  que  je  viens  d'indiquer, 
l'on  n'eft  pas ,  en  général ,  obligé  d'en  donner 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  que  celle  que 
l'on  emploie  communément  en  total ,  fuivant  la 
manière  commune  de  le  donner  à  petites  dofes; 
car  de  grandes  dofes  fréquemment  réitérées  pro- 
duifent,  en  général,  plus  d'avantage  réel  dans 
l'efpace  de  douze  ou  quatorze  jours ,  qu'on  n'en 
retire  communément  en  continuant  ce  remède  un 
grand  nombre  de  femaines  à  petites  dofes. 

Néanmoins,  l'ufage  du  quinquina  exige  beau- 
coup  de  précaution  dans  les  ulcères  de  ce  genre 
qui  attaquent  des  perforrnes  d'une  conftitution 
inflammatoire  ou  pléthorique.  On  ne  peut  guère, 
dans  ces  circonstances ,  le  donner  à  grande  dofe, 
tant  que  la  difpoiition  à  l'inflammation  n'efl  pas 
confidérablement  diminuée. 

En  faifant  une  attention  convenable  aux  di£= 
férentes  circonflances  dont  nous  venons  de  faire 
l'énumération  ,  &  en  tenant  en  même  temps  la 
partie  malade  en  repos,  &  dans  une  poiition  con- 
venable ,  il  en  réfulte  communément,  ou  même 
toujours ,  que  la  matière  fe  convertit  prompte- 
ment  en  un  bon  pus".  Lorfque  l'on  a  une  fois 
obtenu  cet  avantage ,  tous  les  autres  fymptomes 
de  l'ulcère  s'a-néliorent,  en  général,  en  très-peu 
de  temps  :  au  moins  cela  arrive  communément 
quand  l'ulcère  ne  dépend  pas  de  quelque  maladie 
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générale  du  fyflême  :  circonftance  que  je  n'admets 
pas  dans  ce  cas,  parce  qu'elle  conftitueroit  une 
efpèce  d'ulcère  différente  de  celle  dont  nous  nous 
occupons  préfentement. 

Dès  que  l'écoulement  eu.  converti  en  une  fup- 
puration  louable,  l'on  a,  en  quelque  forte,  ob- 
tenu le  point  le  plus  effentiel  à  la  guérifon  ;  car 
les  parties  n'étant  plus  corrodées  par  la  matière 
acre  dont  elles  étoient  continuellement  arrofées , 
mais  étant ,  au  contraire  ,  recouvertes  du  baume 
le  plus  naturel  qu'on  puiife  y  appliquer  ,  elles 
prennent  communément ,  en  peu  de  temps  ,  une 
belle  couleur  rouge  vermeille.  Alors  rien  n'em- 
pêche les  nouveaux  tubercules  grainus  de  fe  for- 
mer; &  la  perte  de  fubftance  fe  répare,  autant 
qu'il  eft.  pofïible  ,  avec  plus  ou  moins  de  promp- 
titude ,  fuivant  la  profondeur  &  l'étendue  de 
l'ulcère,  fuivant  la  fituaîion  de  la  partie  affe&ée^ 
&  l'âge  ainfi  que  la  conflitution  du  malade. 

Lorfque  l'on  eft  parvenu ,  par  ces  moyens  , 
à  ramener  les  ulcères  de  ce  genre  à  l'état  de 
l'ulcère  purulent  flmple,  il  faut  les  traiter,  jufqu'à 
leur  guérifon  parfaite  ,  exactement  de  la  manière 
que  nous  avons  indiquée  dans  la  feclion  précé- 
dente, c'efl-à-dire ,  n'y  appliquer  que  des  fub- 
flances  adouciffanîes ,  avoir  en  même  temps  foin 
de  conferver  les  parties  dans  un  degré  de  cha- 
leur convenable ,  &  les  comprimer  légèrement 
dès  que  les  fymptomes  inflammatoires  font  totale- 
ment difïipés.  « 

Il  arrive  fréquemment ,  quand  on  eft  par- 
venu ,  par  un  traitement  convenable  ,  à  pro- 
curer à  cette  efpèce  d'ulcère  la  meilleure  appa- 
rence ,  &  à  convertir  la  matière  en  un  pus 
très  -  louable ,  que  l'on  ne  peut  néanmoins  le 
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cîcatrifer ,  &  que  l'écoulement  en  efl  toujours 
aufîi  abondant. 

Lorfque  cela  arrive,  &  que  les  moyens  que 
nous  avons  indiqués  dans  la  dernière'  fection  , 
pour  obtenir  la  cicatrice,  ne  réuffiiTent  pas,  ce 
qui  peut  arriver  fréquemment ,  un  cautère  d'une 
grandeur  fuffifante,  placé  dans  un  endroit  con- 
venable ,  contribuera  fouvent  plus  à  terminer  la 
guérifon  ,  que  tous  les  remèdes  que  l'on  applique 
communément  en  pareils  cas. 

Rien  n'eft  plus  capable  de  procurer  la  guérifon 
permanente  des  anciens  ulcères  quelconques ,  que 
l'ufage  d'un  exutoire  proportionné  à  l'écoulement 
habituel.  Les  aftringens  &  les  defficatifs  peuvent 
bien  recouvrir  les  ulcères  d'une  cicatrice  légère 
ou  d'une  efpèce  d'épiderme  ;  mais ,  dans  les  cas 
de  cette  nature ,  ces  moyens  procurent  rarement 
une  guérifon  de  longue  durée. 

Indépendamment  du  danger  qui  réfulte  de'guérir 
les  anciens  écoulemens  avant  de  leur  en  fubfti- 
tuer  d'autres  ,  toute  cicatrice  obtenue  par  le 
moyen  des  aftrxngens  étant  extrêmement  foible , 
s'ouvre,  en  général,  promptement  en  raifon  de 
la  furabondance  des  fluides  qui  doit  réfulter  de 
la  rétention  de  cette  quantité  confidérable  de  fé- 
rum  que  la  conïtitution  avoit  coutume  dé  pouffer 
au-dehors ,  pour  fournir  à  la  formation  du  pus 
que  rendoit  l'ulcère. 

Ceû  pourquoi ,  dans  toits  les  ulcères  de  ce 
genre ,  &  même  dans  toute  maladie  qui  fubfifte 
depuis  long-temps  ,  la  curation  doit  principale- 
ment conMer  dans  un  cautère  fiimYamment  large 
peur  que  la  quantité  de  matière  qu'il  doit  rendre 
foit ,  jufqu'à  un  certain  point ,  proportionnée  à 
celle  que  l'ulcère  avoit  coutume  de  produire* 

K3 
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L'on  établit  communément  ces  efpèces  d'égouîs 
le  plus  près  pofïible  de  la  partie  affectée.  Néan- 
moins ,  il  efr.  probable  que  la  fituaîion  du  cau- 
tère efl  peu  importante  ,  pourvu  qu'il  rende  au- 
tant de  matière  que  l'ulcère  :  en  conféquence, 
on  le  placera  fur  l'endroit  le  plus  commode  pour 
le  malade. 

Lorfque  le  cautère  a  coulé  quelque  temps,  & 
que  l'on  a  perfifté  dans  l'ufage  des  remèdes  que 
j'ai  recommmandés ,  l'on  obtient  enfin  ordinaire- 
ment la  guérifon  complète  de  ces  fortes  d'ulcères. 

Depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage , 
j'ai  eu  plufieiirs  occafions  d'obferver  les  bons 
effets  que  produifent  les  cautères  pour  la  guérifon 
des  anciens  ulcères  habituels.  J'ai ,  dans  quelques 
cas,,  obtenu  la  cicatrice  par  leurs  moyens,  lors- 
que tous  les  autres  remèdes  avoient  été  employés 
inutilement  ;, d'autres  fois  ,  les  ulcères  fe  font  re- 
nouvelles lorfqu'on  a  fupprimé  les  cautères,  & 
fe  font  guéris  de  nouveau  en  recourant  au  même 
moyen. 

Je  pourrais  citer,  d'après  les  auteurs,  difFérens 
exemples  non-feulement  de  la  difficulté  de  guérir 
les  ulcères  habituels,  lorfque  l'on  ne  commence 
pas  par  établir  un  cautère  ,  mais  même  des  fuites 
très -pernicieufes  qui  en  réfultent.  Néanmoins, 
comme  il  n'y  a  pas  de  praticien  à  qui  l'expérience 
n'ait  fourni  des  exemples  de  ce  genre ,  je  penfe 
qu'il  efl  inutile  de  recourir  à  l'autorité  des  livres. 

Dans  les  ulcères  qui  n'ont  pas  fubfifté  long- 
temps ,  il  ne  conviendrait  nullement,  quelle  que 
foit  leur  étendue,  d'affujettir  le  malade  à  un  cau- 
tère pour  obtenir  la  guérifon  :  la  conftitufion  n'a 
pas  été  affez  long-temps  accoutumée  à  l'évacua- 
tion que  produifent  les  ulcères  récens ,  pour  qu'il 
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puiffe  réfulter  aucun  danger  de  fupprimer  cette 
évacuation.  Ainfi,  ce  que  nous  avons  dit  n'eft  pas 
applicable  à  ces  fortes  d'ulcères  ;  mais ,  je  le  ré- 
pète, on  ne  peut  tenter  fans  danger  la  guérifon 
de  ceux  qui  font  anciens ,  fi  l'on  n'établit  d'abord 
un  cautère  d'une  grandeur  fufEfante. 

Tout  cautère  eft  fujet  à  des  inconvéniens  qui 
rebutent  communément  les  malades  ;  ce  qui  dé- 
termine fouvent  les  praticiens  à  éviter  ces  moyens  : 
mais  il  eft  évident  qu'aucune  confidération  de 
ce  genre  ne  doit  influer  fur  le  traitement. 

L'on  a  particulièrement  recommandé  le  nitre 
dans  l'efpèce  d'ulcère  dont  nous  nous  occupons 
actuellement  :  j'en  ai  cependant  prefcrit  dans  ce 
cas,  de  même  que  dans  les  autres  efpèces  d'ulcères^ 
de  très-grandes  quantités,  avec  toutes  les  pré- 
cautions néceffaires ,  fans  en  avoir  jamais  obfervé 
aucun  effet  fenfible.  L'on  a  ,  il  efl  vrai,  guéri  des 
ulcères  en  faifant  ufage  du  nitre  ;  mais,  dans 
tous  les  effais  que  j'en  ai  fait ,  jamais  ce  remède 
n'a  fuifi  feul  pour  obtenir  la  guérifon ,  fans  em- 
ployer en  même  temps  le, bandage  roulé,  &les 
autres  applications  locales. 


SECTION    IV. 

Observations  fur  F  ulcère  fongueux* 

JX  fe  forme  fréquemment  dans  les  ulcères  des 
excroiffances  fongueufes ,  qui  acquièrent  com- 
munément un  tel  volume,  qu'il  en  refaite  des 
ulcères  fort  différens  de  l'ulcère  primitif,  par 
,  leurs  apparences  ,  leurs  effets  &.  la  curation  ; 
ce  qui  m'a  déterminé  à  en  faire  une  fe&ion 
féparée. 

^.  I.  Desfymptomes  &  des  caufesde  £  ulcère  fongueux* 

On  entend  par  fongofités  des  excroiffances 
contre  nature  qui  s'élèvent  dans  les  ulcères , 
communément  plus  molles- &  plus  fpongieufes, 
que  les  tubercules  grainus  qui  fe  manifeftent  dans 
l'état  de  fanté.  Ces  excroiffances  ne  parviennent 
pas ,  en  général ,  à  un  volume  fort  considérable , 
mais  lorsqu'elles  durent  fort  long-temps ,  ou  qu'on 
les  néglige,  elles  deviennent,  dans  certains  cas^ 
îrès-volumineufes  :  elles  font  d'abord  lâches  & 
molles ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ;  néanmoins 
elles  acquièrent  quelquefois,  en  vieilliffant ,  un 
très-grand  degré  de  dureté. 

La  douleur  qui  accompagne  ces  excroiffances 
eff  communément  légère,  6c  le  contraire  s'ob- 
ferve  rarement.  L'écoulement  qu'elles  produisent 
varie  fuivant  l'efpèce  d'ulcère  dont  elles  dé» 
pendent, 
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Âinfi,  lorsqu'une  hyperfarcofe  (c'efî  le  terme 
fous  lequel  on  défigne  ces  excroiffances)  furvient 
dans  un  ulcère  fimple  purulent ,  uniquement  par 
défaut  de  foin,  l'écoulement  continue  fréquem- 
ment à  être  d'une  affez  bonne  qualité;  mais,  au 
contraire ,  lorfque  Thyperfarcofe  dépend  d'un 
ulcère  qui  rend  une  matière  viciée  fort  acre  , 
comme  il  arrive  quelquefois  ,  l'écoulement  eft 
communément  de  la  même  nature. 

Quant  aux  caufes  de  la  maladie,  j'ai  obfervé9 
en  parlant  de  l'ulcère  fimple  purulent,  que,  dans 
l'état  de  fanté,  &  fur-tout  chez  les  jeunes  gens, 
les  nouveaux  tubercules  grainus  qui  fe  forment 
dans  cet  ulcère,  étoient  très-fujets  à  prendre  un 
tel  accroiffement,  qu'ils  s'élevoient  au-deffus  de 
la  furface  des  parties  voilines.  L'on  prévient  très- 
fouvent  avec  luccès  cet  inconvénient,  en  fuivant 
les  préceptes  que  nous  avons  donnés  ;  mais  la 
maladie  dont  nous  nous  occupons  préfentement 
a  lieu  lorfque ,  faute  d'attention,  l'on  permet  alors 
aux  tubercules  grainus  de  prendre  un  accroiffe- 
ment plus  confidérable  :  ïi  l'on  néglige  même 
encore  plus  long-temps  l'ulcère ,  comme  il  arrive 
fouvent ,  fur-tout  chez  le  peuple ,  cette  efpèce 
de  fongofité  dégénère  en  une  maladie  très-fâcheufe* 
C'eft  de  cette  manière  que  furviennent  commu- 
nément les  excroiffances  les  plus  dures. 

Il  y  a  une  autre  variété  d'hyperfarcofe ,  que 
l'on  obferve  quelquefois  dans  le  cours  du  trai- 
tement des  plaies  &  des  ulcères  ,  lorfque  Ton 
n'a  pas  eu  la  précaution  d'en  guérir  le  fond  avant 
de  permettre  aux  nouveaux  tubercules  grainus  de 
prendre  un  certain  accroiffement.  Il  fuflît  alors 
qu'il  reffe  des  clapiers ,  ou  que  quelques  parties 
corrompues  n'aient  pu  être  pouffées  au-dehors  , 
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&  agirent  comme  corps  étrangers ,  pour  que  les 
tubercules  grainus  qui  s'étoienl  manifeftés  d'abord 
continuent  à  croître;  mais ,  au  lieu  de  former 
la  cicatrice ,  lorfqu'ils  font  parvenus  au  niveau 
des  parties  faines,  ils  les  furpaflent  de  jour  en 
jour,  &  confHtuent  enfin  la  maladie  dont  il  s'agit. 
Lorsqu'une  fongofité  s'eft  ainli  formée  ,  fes 
progrès  ne  ceffent  que  quand  l'on  eu  parvenu  à 
découvrir  &c  à  détruire,  par  l'art  ou  naturelle- 
ment, la  caufe  qui  l'a  originairement  produite, 
ce  qui  arrive  lorfqu'il  s'établit  au-deiïbus  de  la 
tumeur  une  fuppuration  abondante  ,  &  que  la 
matière  s'ouvre  une  iflue  au-dehors.  Alors  le 
liège  de  la  maladie  étant  à  découvert ,  on  peut 
recourir  au  traitement  convenable. 

§.  IL  De  la  cwation  de  f ulcère  fongueux» 

En  faifant  une  attention  convenable  aux  cas 
&  aux  deux  caufes  dont  nous  avons  parlé  ,  il 
eft  aifé  de  découvrir  celle  qui  a  originairement 
donné  lieu  à  la  maladie  ;  &  cette  caufe  étant  bien 
connue,  on  peut  déterminer  avec  certitude  ia 
méthode  curative  que  l'on  doit  adopter;  mais 
fans  cela,  il  n'efr.  pas  pofîible  d'en  fuivre  aucune, 
parce  que  les  remèdes  néceffaires  dans  chacun 
de  ces  deux  cas,  font  d'une  nature  fort  oppofée. 

Lorfque  l'on  s'erï  affuré  que  les  fongoiités  font 
uniquement  produites  par  FaccroifTement  exceflif 
des  parties  ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  maladie  cachée 
dans  le  fond  de  l'ulcère  ;  lorfque  la  tumeur  efb 
fort  large ,  &  fur-tout  lorfqu'elle  ne  s'élève  pas 
beaucoup,  il  faut  avoir  recours  fur  le  champ  aux 
efcharotiques. 

L'on  a  recommandé  beaucoup  de  remèdes  de 


SUR     L'ULCÈRE     FONGUEUX.     155 

ce  genre  :  plufieurs  auteurs  ont  même  propofé 
le  cautère  actuel;  &  d'autres  veulent  que  l'on 
enlève  tout  à  coup,  avec  le  biflouri,  toutes  les 
fongofités. 

Il  n'eft  point  douteux  que  ces  deux  méthodes 
font  très-efficaces  dans  tous  les  cas ,  &  beaucoup 
plus  promptes  que  toute  autre  ;  mais  elles  pa- 
roiffent  fi  cruelles ,  qu'on  ne  trouve  prefque  pas 
de  malade  qui.  veuille  s'y  foumetîre  ;  &  d'ail- 
leurs ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  cette 
maladie  peut  fe  guérir  avec  autant  de  certitude 9 
quoique  peut-être  moins  promptement ,  par  des 
remèdes  beaucoup  plus  doux. 

La  pierre  infernale  eft  bien  fupérieure  ,  dans 
ces  cas  fur-tout ,  à  tous  les  cauftiques  artificiels 
recommandés  par  les  auteurs  :  elle  agit  plus 
promptement ,  &  ne  produit  pas  plus  de  douleur 
que  beaucoup  de  cauftiques  plus  doux  ;  elle  a 
feule  l'avantage  de  ne  jamais  manquer Ton  effet; 
&  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  foit  aufîi  fu= 
jette  à  couler  &  à  s'étendre  fur  les  parties  voi- 
fines,  que  quelques-unes  des  préparations  de  ce 
genre,  dont  l'ufage  devient,  pour  cette  raifon, 
fouvent  fort  embarraffant. 

Il  finit  fondre  le  cauftique ,  &  y  tremper  une 
petite  broffe  ou  un  petit  pinceau,  dont  l'on  touche 
les  parties  que  l'on  veut  détruire.  En  réitérant 
cette  opération  tous  les  jours,  ou  de  deux  jours 
l'un ,  l'on  détruira  les  fongofités  plus  ou  moins 
promptement ,  fuivant  le  volume  &  la  dureté 
de  la  tumeur.  Une  forte  diffolution  de  vert-de- 
gris  ,  de  fel  ammoniac  non  purifié,  de  vitriol  bleu 
ou  blanc ,  appliquée  de  la  même  manière ,  en- 
lève aufîi  communément  ces  fortes  d'excroif- 
fances. 
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Il  çft  quelquefois  néceffaire  de  varier  ces  caus- 
tiques :  j'en  ai  effayé  un  grand  nombre  ;  mais 
aucun  n'eft  aufli  généralement  utile ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  que  la  pierre  infernale.  Je  me 
fuis  quelquefois  fervi,  dans  des  cas  fëmblables, 
d'une  forte  diflolution  d'argent  ou  de  mercure 
crud  dans  l'efprit  denitre  ;  les  effets  delà  première 
diflolution  font  toujours  ,  comme  on  peut  fe 
l'imaginer,  très-puiflans  ;  néanmoins  ils  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  de  ceux  que  produit  com- 
munément la  pierre  infernale;  ils  font  feulement 
un  peu  plus  confidérables.  Cette  efpèce  de  cauf- 
tique  eff  une  fimple  diflolution  d'argent  dans  l'acide 
nitreux,  que  l'on  fait  évaporer  jufqu'à  ficcité. 

En  faifant  diffoudre  une  once  de  mercure  pur 
dans  une  once  &  demie  d'acide  nitreux  concen- 
tré, l'on  obtient  peut-être  un  des  plus  forts 
cauffiques  que  l'on  puiffe  préparer.  Dans  les  cas 
où  il  eft  néceffaire  d'en  employer  de  moins  aâifs, 
on  peut  diminuer  la  force  de  ce  remède ,  en  fe 
fervant  d'une  moindre  quantité  de  mercure ,  Ô£ 
d'un  efprit  de  nitre  plus  foible.  Mais  jorfque 
l'on  veut  détruire  des  excroiffances  dures  cal- 
leufes ,  il  faut  ehoifir  la  diflolution  la  plus  forte  '9 
elle  ne  caufe  pas  plus  de  douleur  que  celles 
qui  font  plus  foibles ,  &  elle  eu  toujours  plus; 
efficace.  Je  remarquerai  ici  qu'une  forte  diffolu- 
tion de  ce  genre  efl  peut-être  le  meilleur  cauf- 
tique  que  l'on  puiffe  employer  pour  détruire 
toute  efpèce  de  poireaux  ,  &  particulièrement 
ceux  qui  font  vénériens.  Lorfqu'on  fe  fert  de  ce 
cauftique  pour  les  poireaux  ou  pour  les  excroif- 
fances fongueufes  dont  il  s'agit  ici ,  il  ne  faut 
jamais  l'appliquer  tout  d'un  coup  fur  une  furface 
étendue.  Lorfque  les  fongofités  ne  font  pas  con- 
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ïidérables,  on  peut  étendre,  fans  danger,  fur  toute 
Jeur  furface ,  une  petite  quantité  de  difTolution  : 
mais  dans  les  affe&ions  de  cette  nature  qui  font 
fort  étendues,  il  vaut  mieux  fe  borner  à  une  petite 
portion  de  l'excroiflance  ;  car  il  fufîït  d'en  tou- 
cher tous  les  purs  une  petite  partie  pour  parve- 
nir ,  en  général ,  à  la  détruire  en  entier  en  peu  de 
.temps.  Après  l'ufage  de  l'un  des  cauftiques  dont 
je  viens  de  parler,  on  recouvrira  les  parties  de 
charpie  fèche ,  Ô£  l'on  fe  gardera  d'y  appliquer , 
comme  on  le  fait  communément ,  aucune  efpèce 
d'onguent ,  parce  qu'ils  tendent  toujours  à  dé- 
truire l'a&ivité  du  cauftique. 

J'ai  fuppofé ,  dans  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
que  la  furface  de  la  fongofité  étoit  d'une  étendue 
considérable  ,  &  qu'elle  ne  s'élevoit  pas  beau- 
coup au-deffus  du  niveau  des  parties  faines  con- 
tiguès.  Toutes  les  fois  que  le  contraire  a  lieu , 
c'eft-à-dire,  lorfque  l'excroiffance  s'élève  beau- 
coup ,  &  que  fa  bafe  eft  étroite ,  la  méthode  la 
plus  courte  &  la  plus  facile  eft  de  l'enlever  par 
le  moyen  d'une  ligature  fuffifamment  ferrée,  que 
Von  applique  autour  de  fa  racine ,  &  qu'on  ref- 
ferre  un  peu  chaque  jour.  Ce  moyen  détruit 
promptement  la  circulation  dans  la  tumeur,  & 
la  fait  tomber  en  peu  de  temps. 

Lorfque  l'excroiïTance  a ,  comme  nous  l'avons 
obfervé ,  une  bafe  étroite  ,  &  fur-tout  lorfqu'elle 
eft  un  peu  pendante  ,  il  eft  très-aifé  d'en  faire 
la  ligature;  mais  lorfque  fa  bafe  eft  plus  large 
que  fa  partie  fupérieure  ,  il  n'eft  pas  poftible , 
fans  employer  d'autre  fecours  ,  d'empêcher  la 
ligature  de  glifler.  Néanmoins,  on  pourra  tou- 
jours y  parvenir  fûrement ,  &  avec  beaucoup  de 
facilité,  de  la  manière  fuivante, 
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On  prend  une  forte  aiguille  droite  ,  fixée  à  tïlî 
manche ,  &C  percée  vers  fa  pointe  ;  on  l'intro- 
duit ,  de  part  en  part  ,  dans  la  bafe  de  la  tumeur  ; 
on  fait  paffer  dans  l'œil  de  l'aiguille  deux  forts 
fils  cirés;  enfuite  on  la  retire,  &c  on  laiffe  les 
bouts  de  fils  pendre  de  chaque  côté  de  la  tu- 
meur :  on  fait  alors  une  forte  ligature  autour 
de  la  moitié  de  la  fongoûté,  avec  les  deux  extré- 
mités de  l'un  des  fils ,  &  l'on  ferre  de  la  même 
manière  l'autre/moitié:  avec  les  deux  autres  bouts 
de  fils  ;  il  fufEt  de  ferrer  convenablement ,  de 
temps  en  temps.,  chacun  de  ces  fils,  pour  que 
les  deux  hémifphères  de  la  tumeur  tombent , 
en  général ,  très-promptement.  L'idée  de  la  pra- 
tique que  je  recommande  ici ,  eft  prife  de  la  def- 
cription  d'une  aiguille  courbe  de  ce  genre,  que 
M.  Chefelden  a  recommandée  pour  extirper,  par 
3a  ligature',  les  amygdales  tuméfiées  ;  opération 
-qu'on  ne  pourroit  jamais  convenablement  tenter 
fans  ce  moyen. 

Lorsqu'on  efi:  parvenu  à  détruire  les  carnofités 
par  l'une  de  ces  méthodes ,  il  faut  traiter  la  plaie 
de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  pour 
Fulcère  fimple  purulent. 

'  La  féconde  efpèce  de  fongofiîé  eft ,  comme 
nous  l'avons  obfervé ,  l'effet  des  nouveaux  tu- 
bercules grainus  de  l'ulcère  ,  qui  ne  portent  pas 
fur  une  bafe  folide ,  parce  que  le  fond  eu  rempli 
d'une  matière  purulente  ou  de  quelques  autres 
.corrjs  étrangers,.  Cette  efpèce  fe  diftingue ,  en 
général ,  très-facilement  de  la  précédente  ;  elle 
s'élève  avec  beaucoup  plus  de  facilité ,  &  il  s'en 
faut  qu'elle  foit  auïïï  ferme  ;  elle  eu ,  au  con- 
-  traire,  toujours  plus  molle  &c  plus  flafque ,  que  les 
tubercules  grainus  même  cjuiindiquentunétat(ain« 
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En  faifant  attention  à  ces  circonftances  &  à 
toutes  celles  qui  accompagnent  l'ulcère ,  il  eft 
rare  qite  l'on  refie  long-temps  en  doute  fur  la 
caufe  des  carnofités  :  dès  que  l'on  eft  parvenu 
à  la  découvrir ,  il  faut  commencer  par  donner 
jour  à  la  matière  renfermée  dans  la  tumeur,  en 
y  faifant  une  ouverture  convenable.  Il  fufïït  en- 
fuite  de  prendre  garde  que  la  plaie  commence 
à  fe  remplir  par  fon  fond ,  pour  obtenir  faci- 
lement la  guérifon,  en  fuivant  la  méthode  ordi- 
naire. On  ne  doit  jamais,  dans  ce  cas,  recourir 
aux  efcharotiques ,  à  moins  que  les  fongofités 
ne  foient  très-confidérabies  ;  car  les -tubercules 
grainus  font  communément  fi  mois  &  fi  fpon- 
gieux  dans  ces  fortes  d'ulcères  ,  qu'ils  fe  diflipent 
d'eux-mêmes  pendant  le  traitement,  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  cauftique. 

Ces  efpèces  de  fongofités  font,  en  général, 
les  feules  qui  donnent  de  l'embarras  dans  les  ul- 
cères locaux,  excepté  peut-être  celles  qui  font  un 
fymptome  des  ulcères  accompagnés  de  carie , 
dont  je  donnerai  la  defcription  dans  une  fe&ion 
féparée.  L'on  pourra  objeâer  que  les  variétés 
dont  nous  venons  de  faire  mention  ,  peuvent 
être  confédérées  comme  fymptomatiques ,  & 
qu'elles  ne  doivent  pas ,  en  conféquence ,  conf- 
tituer  des  maladies  diftinftes.  Néanmoins,  j'ai  cru 
qu'il  étoit  convenable  d'en  faire  une  feftion  par- 
ticulière ,  non-feulement  pour  les  raifon<  que  j'ai 
données  plus  haut,  mais  fur-tout  parce  u ue  leur 
traitement  efr  fort  différent  de  celui  qu'exige  tout 
autre  fymptome  des  ulcères. 
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SECTION    V. 
Ohfervations  fur  l'ulcère  fîjîuleux, 
I.  Des  fyrtiptomes  &  des  caufes  de  C  ulcère  fijîulmxa 


'on  donne  le  nom  d'ulcère  fifluleux  à  une 
efpèce  d'ulcère  qui  communique  avec  une  ou 
plufieurs  cavités  de  différentes  grandeurs  ÔC  de 
différentes  dimenlions ,  fiîuées ,  en  général,  dans 
le  tiffu  cellulaire,  entre  les  tégumens  communs 
Se  les  mufcles,  ou  entre  les  interfaces  des  mufcles 
même. 

Ces  différentes  cavités,  connues  communément 
fous  le  nom  de  clapiers,  fervent,  en  quelque 
iorte  ,  de  réfervoirs ,  tant  à  la  matière  qui  fe 
forme  dans  le  corps  de  l'ulcère,  qu'à  celle  que 
fourniffent  les  parois  de  ces  mêmes  cavités  :  c'eïr. 
pourquoi,  quand  on  détermine  par  la  compref- 
iion  la  matière  contenue  dans  ces  clapiers  à  fe 
porter  dans  ces  fortes  d'ulcères ,  ces  derniers  en 
rendent  une  quantité  beaucoup  plus  confidérable 
qu'on  auroit  lieu  de  l'attendre  ,  en  ne  conlidérant 
que  l'étendue,  de  leur  furface. 

Cette  defeription  de  l'ulcère  fjftuleux  indique 
l'état  le  plus  iimple  de  la  maladie  ;  mais  lorfque 
cet  ulcère  fubfifte  long-temps,  ou  que  l'on  fait 
ufage  des  aflringens  defîicatifs ,  fa  furface  interne 
devient  fréquemment  dure  &  calleufe  :  il  prend 
alors  le  nom  de  fiftiile ,  à  caufe  de  la  reflem- 
blance  que  l'on  a  fuppofé  qu'il  avoit  avec  une 

flûte; 


sur   l'ulcère   FISTULEUX.      161 

flûte  :  la  fiftule  à  l'anus ,  maladie  bien  connue  & 
fort  fâcheufe ,  eft  de  ce  genre. 

La  caufe  la  plus  fréquente  des  clapiers  qui  fe 
forment  dans  les  ulcères  6c  les  abcès,  efï  le  féjour 
de  la  matière  purulente  qui ,  étant  renfermée , 
fe  porte  naturellement  vers  la  partie  la  plus  dé- 
clive :  fi  Ton  ne  lui  ouvre  pas  alors  une  iffue 
pour  qu'elle  puiffe  s'évacuer  promptement  6>C 
librement ,  elle  s'introduit ,  avec  beaucoup  de 
facilité ,  dans  les  lames  du  tiffu  cellulaire ,  qui , 
en  raifon  de  fa  molleffe ,  n'oppofe  aucune  ré- 
liftance.  Les  progrès  de  cette  matière  augmentent 
par  degrés,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  faife  jour  elle- 
même,  dans  un  endroit  quelconque,  fur  la  fur- 
face  du  corps  ,  ou  dans  quelques-unes  des  ca- 
vités voifines. 

Les  bandages  trop  ferrés  produifent  fréquem- 
ment le  même  effet ,  lorfqu'on  les  applique  direc- 
tement fur  les  ulcères ,  6c  qu'ils  ne  font  pas 
placés  de  manière  à  agir  également  fur  les  parties 
voifines  faines  ,  un  peu  au-defuis  6c  au-deffous 
des  ulcères  :  il  faut,  en  conféquence  3  toujours 
éviter  cette  faute. 

Il  eu  rare  que  l'on  ne  puiffe  pas  donner  un 
pronoftic  favorable  dans  tous  les  ulcères  fift.it» 
leux  récens  ,  ou  même  anciens  ,  pourvu  qu'ils 
foient  fitués  de  manière  que  l'on  puiffe  y  por- 
ter les  remèdes  convenables,  6c  que  la  confli- 
tution  foit  d'ailleurs  faine.  Mais  lorfque  la  ma- 
ladie eft  fort  ancienne,  &  fur-tout  lorfque  les 
clapiers  s'ouvrent  dans  une  articulation  ,  ou 
s'étendent  tellement  que  l'opération  eu  imprati- 
cable, la  guérifon  en  devient  fort  difficile  &  fort 
douteufe.  Aucune  maladie  ne  réfifle  plus  fré- 
quemment à  toutes  les  refîburces  de  l'art,  qv# 
•  L 
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quelques  efpèces  de  ce  genre ,  particulièrement 
la  fiftule  à  l'anus. 

§.  I  ï.  Du  traitement  de  C ulcère  jîjluleux. 

Tous  les  anciens  Auteurs  &  plufieurs  des  mo- 
dernes recommandent ,  dans  les  affe&ions  récentes 
de  ce  genre ,  de  faire  ufage  d'injetlions,  qu'ils  ap- 
pellent vulnéraires  ou  cicatrifantes.  Lorfque  la  ma- 
ladie eil  plus  avancée ,  &  que  ,  par  la  longueur 
du  temps ,  les  parois  des  clapiers  font  devenues 
calleufes ,  l'on  prefcrit  des  injections  &  des  poudres 
efcharotiques.  Mais  aucun  de  ces  remèdes. n'a 
jamais  produit  de  bons  effets  permanens,  &  leur 
ufage  trop  fréquent  a  fouvent  rendu  durs  &  cal- 
leux des  clapiers  qui  étoient  de  nature  très- 
bénigne. 

D'autres  ont  confeillé ,  dans  tous  lès  cas  de 
ce  genre,  fur-tout  lorfque  la  maladie  paroît  un 
peu  tenir  de  la  nature  des  ulcères  fiftuleux ,  d'ou- 
vrir les  clapiers  d'un  bout  à  l'autre,  &  d'en  en- 
lever toutes  les  parties  calleufes  ,  afin  de  con- 
vertir le  tout  en  un  feul  ulcère ,  &  de  le  traiter 
enfuit e  fuivant  la  méthode  ordinaire. 

Il  n'eît  pas  douteux  que  l'on  peut  très-fréquem- 
ment obtenir  la  .guérifon   par   cette  méthode  ; 
mais ,  indépendamment  de   la  douleur  confidé- 
rable,  &  de  la  cicatrice  extrêmement  large  & 
défagréable  qui  en  réfulte  toujours  ,  cette  pra- 
tique n'eft  pas ,  dans  tous  les  cas  ,  fans  danger. 
Elle  ne  peut  jamais,  par  exemple,  convenir' 
pou.r  les  fiftules  qui  s'étendent  fort  avant  dans 
le  rec^11"1,  ^n  ne  confeillera  certainement  jamais 
de  reco  ur*r  >d  un  Pare^  moyen  dans  les  cas  où  les 
Muîtsot  'mètrent  fort  profondément,  &  s'étendent, 
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comme  il  arrive  fréquemment ,  au-defTous  des  gros 
vaifleaux  fanguins ,  des  tendons  ou  des  nerfs. 

Quand  même  cette  pratique  ftroit  abfolument 
exempte  de  danger ,  on  ne  devroit  Padopter  dans 
prefque  aucun  cas  :  car  Ton  peut ,  par  une  opéra- 
tion beaucoup  plus  fimple  &  moins  douloureufe, 
obtenir  toujours  la  guérifon  avec  autant  de  certi- 
tude ,  que  par  une  fimple  incifion,  ou  la  deftruc- 
tion  totale  des  parties. 

L'on  doit  fe  propofer ,  dans  le  traitement  de 
tout  ulcère  Milieux ,  de  procurer  l'aglutination 
de  fes  parois ,  de  manière  à  détruire  tout  le  vuide 
qui  exiite. 

Les  moyens  les  plus  efficaces  pour  remplir 
cette  indication  ,  confiftent  premièrement  à  faire 
une  ouverture  dans  la  partie  la  plus  déclive  du 
clapier.,  pour  donner  un  paffage  libre  à  la  ma- 
tière; fecondement,  à  exciter,  par  une  irritation 
légère  ,  un  degré  modéré  d'inflammation  fur  la 
iurface  interne  du  finus  ;  car  il  eft  prouvé  que 
cet  état  inflammatoire  eft  le  plus  propre  à  pro- 
duire une  adhérence  entre  deux  parties  quel- 
conques ,  de  manière  à  obtenir ,  au  bout  d'un 
temps  convenable ,  une  union  folide  des  parois 
des  clapiers  entre  elles. 

L'on  remplira  complètement  ces  deux  indica- 
tions ,  en  introduifant ,  par  l'orifice  de  l'ulcère  , 
un  féton  qui  fuivra  tout  le  cours  du  finus  juf« 
qu'à  fon  extrémité  oppofée  ,  fur  laquelle  on  pra- 
tiquera ,  de  la  manière  que  nous  l'avons  prefcrit 
pour  les  abcès,  une  ouverture  aflez  large  pour 
que  la  matière  puifTe  fortir  facilement. 

L'on  choifira  un  féton  de  coton  ou  de  foie 
plus  ou  moins  épais,  fuivant  la  largeur  des  finus; 
on  le  diminuera  de  grofîeur  par  degré ,  à  mefure 


Observations 

que  la  guérifôn  avancera ,  en  ôtanf  un  fil  ou  deux' 
tous  les  deux  ou  trois  jours.  Enfin ,  lorfquele  vuîde 
occafionné  par  le  fintis  fera  rempli ,  &c  qu'en  confé- 
quenc-e  l'écoulement  fera  confidérablement  mo- 
déré, on  fupprimera  entièrement  le  féton.  L'on  ap- 
pliquera alors  fur  la  partie  un  bandage  unpeu  ferré, 
qu'il  fuffira  de  continuer  un  temps  convenable 
pour  obtenir ,  en  général ,  une  guérifôn  complète. 

L'on  doit  donc  s'occuper  d'abord,  dans  tous 
les  cas  de  ce  genre ,  de  découvrir  la  direction  du 
finus  :  ce  que  l'on  peut  communément  faire  avec 
facilité  en  y  introduifant  la  fonde ,  ou  bien  en 
obfervant  l'endroit  dans  lequel  la  matière  forme 
une  pointe  lorfqu'on  lui  a  donné  le  temps  dé 
s'accumuler,  Se.  en  s'affurant  d'où  elle  vient,  en 
comprimant  la  partie.  Il  faut  enfuite  introduire 
un  féton,  de  la  manière  que  nous  l'avons  indi- 
quée ,  dans  chaque  clapier  qui  s'ouvre  dans  l'ulcère. 

Cette  méthode  de  guérir  les  ulcères  fiftuleux 
par  le  féton ,  efi:  exempte  de  toute  efpèce  de  dan- 
ger ,  &  admiffible  dans  prefque  tous  les  cas  pof- 
fibles.  Lors  même  que  les  clapiers  s'étendent  pro- 
fondément entre  les  mufcles  &  les  vaifîeaux  fan- 
guins ,  &  qu'il  feroit  par  conféquent  dangereux 
de  faire  ufage  du  biftouri  ou  d'injections  irri- 
tantes, on  peut  toujours  employer,  avec  beau- 
coup de  fureté  &  d'avantage ,  un  féton  que  l'on 
introduit  par  le  moyen  du  directeur ,  comme  nous 
l'avons  indiqué  dans  le  traitement  des  abcès. 

La  pratique  que  nous  recommandons  ki  manque 
rarement  de  produire  l'effet  qu'on  en  attend  dans 
les  ulcères  fiftuleux  {impies,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient;  &  elle  réuffit  même,  en  général, 
dans  ceux  que  l'on  peut  confidérer  comme  de 
vraies  fiflules. 
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Je  fuis  très-perfuadé ,  d'après  l'utilité  générale 
que  l'on  retire  du  féton  dans  des  ulcères  fem- 
blables  qui  affe&ent  les  autres  parties  ,  que  ce 
moyen  feroit  beaucoup  plus  efficace  que  tous 
ceux  que  l'on  a  employés  jufqu'ici  dans  les  cas 
de  fiflules  à  l'anus ,  malgré  les  inconvéniens  qui 
peuvent  en  réfulter,  en  raifon  du  fiège  de  la  ma- 
ladie. J'en  ai  vu  obtenir  les  plus  grands  fuccès 
cfans  les  ulcères  de  ce  genre  qui  afîeclent  le  pé- 
rinée. Le  féton  convient  particulièrement  dans 
cette  circonflance ,  parce  que  la  cicatrice  qui  relie 
après  avoir  ouvert  un  clapier  profond  avec  le 
biflouri ,  luivant  la  méthode  ordinaire  ,  devient 
fréquemment ,  dans  ces  parties ,  plus  fâcheufe  8c 
plus  douloureufe  pour  le  malade,  que  l'affection 
primitive  que  l'on  fe  propofoit  de  guérir. 

Lorfque  l'on  efl  enfin  parvenu  à  détruire,  par 
ces  moyens,  les  clapiers,  il  faut  traiter  les  ul- 
cères dont  ils  dépendoient  fuivant  la  méthode 
ordinaire ,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  les 
deux  feclions  que  nous  avons  données  fur  les 
efpèces  d'ulcères  auxquelles  on  doit  les  rapporter. 

J'obferverai  que  cette  partie  de  la  chirurgie 
doit  beaucoup  au  favant  Pott,  pour  avoir  Sim- 
plifié ,  en  grande  partie ,  le  traitement  des  fiflules 
à  l'anus  &  au  périnée.  L'on  avoit  autrefois  cou- 
tume ,  dans  ces  cas ,  &  l'on  continue  même  en» 
core  ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  d'enlever 
entièrement  les  parties  affe&ées,  qu'elles  foient 
calleufes  ou  non  ;  ce  qui  non-feulement  occa- 
sionne une  grande  douleur  fans  néceffité ,  mais 
même  produit  très-rarement  une  guérifon  aufïi 
agréable  ou  aufîi  prompte  que  celle  que  l'on  ob- 
tient en  mettant  uniquement  les  parties  à  dé~ 
couvert  par  une  Simple  incifion ,  qui  efl  l'unique 
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moyen  que  l'on  doit  tenter ,  dans  les  cas  même 
les  plus  fâcheux.  Si  Ton  ne  guérit  pas  par  cette 
opération  feule,  ou  par  le  féton,  lorf qu'on  peut 
l'introduire,  de  la  manière  que  nous  venons  d'in- 
diquer, l'on  n'y  parviendra  jamais  en  emportant 
les  parties  iiiaiadts,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
toutes  évidemment  calleuies  ,  &  extrêmement 
dures;  car  il  n'eft  pas  douteux  qu'alors  leur  ex- 
tirpation peut  ,  dans  quelques  cas,  être  néceffaire  : 
lors  même  que  la  dureté  eft  extrême ,  on  retire 
fouvent  beaucoup  d'avantage  de  mettre  unique- 
ment les  clapiers  à  découvert,  en  faifant  une 
fimple  incifion  dans  toute  leur  longueur  :  Tiffue 
libre  que  l'on  donne  par  ce  moyen  à  la  matière, 
réunie  à  la  nouvelle  fuppuration  que  l'on  procure 
par  les  incifions  ,  eu  iouvent  un  moyen  très" 
■certain  de  détruire  les  callofités;  &  lorfque  l'on 
y  eu  parvenu  ,  on  obtient  communément  une 
guérilon  complète. 
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SECTION    VL 

Obfervations.  fur  C ulcère  calleux. 
§.  I.  Des  fymptomes  &  des  caufes  de  l'ulcère  calleux'* 

kJN  nomme  calleux  tout  ulcère  dont  les  bords  , 
au  lieu  de  fe  contracter  &  de  diminuer  la  gran- 
deur de  la  plaie ,  fe  tiennent  écartés ,  fe  rident , 
&  acquièrent  enfin  une  épaiffeur  contre  nature, 
qui  fouvent  les  élève  beaucoup  au-defîlis  du  ni- 
veau des  parties  voifines.  Les  ulcères  deviennent, 
en  général ,  calleux  par  négligence  ou  par  lîn 
mauvais  traitement  ;  &  la  matière  qu'ils  rendent 
alors  eft  communément  aqueufe  &  viciée. 

L'on  obferve  aufîi  particulièrement  dans  cette 
efpèce,  des  veines  variqueufes  fymptomatiques  , 
fur-tout  lorfque  l'ulcère  eft  fitué  fur  les  extré- 
mités inférieures.  Ce  fymptome  paroît  être  non- 
feulement  l'effet  de  la  difficulté  que  le  fang  trouve 
à  retourner  de  ces  parties  vers  le  cœur  ,  il 
efl:  encore  dû  ,  en  grande  partie  ,  au  reffer- 
rement  que  les  callofités  occafionnent  dans  le 
cours  des  veines  ;  circonitance  qui  doit  nécessai- 
rement influer  beaucoup  fur  les  ulcères  étendus 
de  ce  genre. 

Plufieurs  Auteurs ,  même  parmi  les  modernes , 
ont  donné  le  nom  de  variqueux  à  cette  efpèce  9 
en  ce  qu'ils  ont  cru  que  les  ulcères  de  ce  genre 
étaient ,  en  quelque  forte ,  alimentés  par  la  matière 
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qu'ils  recevoient  de  ces  veines  gonflées  qui  pa<* 
roifîent  fréquemment  s'ouvrir  dans  ces  ulcères  (*). 

Cette  erreur  vient  évidemment  de  ce  que  Ton 
n'a  pas  fait  attention  à  la  caufe  de  ces  gonfle - 
mens  des  veines  s  &  de  l'idée  fauffe  que  l'on  avoit 
adoptée  jufqu'ici  fur  la  formation  du  pus  &  des 
autres  efpèces  de  matière.  L'on  croyoit  généra- 
lement autrefois  que  ces  matières  circuloient  avec 
le  fang ,  &  s'en  féparoient  ;  mais  j'ai  tâché  de 
démontrer,  dans  l'eiTai  précédent ,  que  cette  opi- 
nion n'avoit  aucun  fondement  réel. 

Toutes  les  caufes  des  callofltés  qui  furviennent 
dans  les  ulcères ,  peuvent  fe  rapporter  à  un  feul 
chef  général;  favoir,  la  négligence  &  le  mauvais 
traitement.  Les  remèdes  irritans  ou  très-relâchans, 
appliqués  fans  jugement ,  fuffifent  pour  produire 
des  callofités  dans  les  ulcères  :  elles  furviennent 
aufîi  lorfque,  l'on  permet,  par  une  négligence 
abfoîue ,  aux  excroifTances  fongueufes  de  fe  for- 
mer, ou  que  l'on  laifle  féjourner  trop  longtemps 
dans  leurs  cavités  les  matières  qui  ont  fervi  pour 
Ses  p-anfemens  ou  d'autres  corps  étrangers.  Ces 
fubftances  agiffent,  à  la  longue,  comme  autant 
d'obfïacles  qui  s'oppofent  à  la  diminution  ou  à 
ïa  contraction  des  ulcères  ;  ce  qui  empêche  les 
petits  vaifleaux  qui  fe  trouvent  fur  leurs  bords 
de  fuivre  leur  direction  naturelle ,  &  les  oblige 
de  fe  porter  fupeneurement,  quelquefois  même 
en  arrière;  &:  la  preflion  habituelle  des  bandages  ? 
qui  deviennent  alors  néceffaires ,  y  occaïionne 
enfin  une  dureté  ou  une  callofité  morbifique  , 
qui    forme  toujours  ,  tant  qu'elle  fubfifte ,   un 
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obftacle  à  la  guérifon  complète  ,  avec  quelque 
jugement  que  l'on  traite  d'ailleurs  les  ulcères. 

§.  II.  De  la  curation  de  l'ulcère  calleux. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'obferver  fur 
la  caufe  de  la  maladie ,  il  eu  évident  que  l'on 
doit  s'occuper  d'abord ,  pour  obtenir  la  guérifon, 
de  détruire  totalement  cette  caufe. 

L'on  abandonnera  en  conféquence  ,  fur  le 
champ,  tous  les  remèdes  contraires  dont  on  aura 
pu  faire  ufage  jufqu'alors  ;  &  fi  l'on  apperçoit 
que  le  mal  dépend  de  quelques  fongofités ,  ou 
d'autres  corps  étrangers ,  il  faut  les  enlever  le 
plutôt  pofîible  ,  ainfi  que  tout  ce  qui  pourroit 
former  un  obflacle  à  la  guérifon.  Après  avoir 
complètement  rempli  ces  indications,  avoir  dé- 
tergé  &  mis  l'ulcère  dans  un  état  favorable  à 
la  guérifon ,  l'on  s'occupera  de  détruire  les  cal- 
lofités  ;  car  tant  qu'il  en  reftera ,  l'on  fe  flattera 
en  vain  d'obtenir  la  guérifon  par  quelque  appli- 
cation que  ce  foit. 

Il  efl  fouvent  pofîible ,  lorfque  les  maladies  de 
ce  genre  font  fort  récentes,  de  remplir  avec  fuccès 
les  différentes  indications  curatives  par  les  feuls 
cataplafmes  émolliens  chauds ,  continués  un  temps 
fuffifant  pour  ramollir  les  callofités.  Mais  ces  cata- 
plafmes ne  réunifient  que  dans  les  premiers  pé- 
riodes de  la  maladie  ;  car  Iorfqu'elle  a  fubfiflé  affez 
long-temps  pour  que  les  bords  de  la  plaie  aient 
acquis  une  dureté  extraordinaire,  les  émolliens 
&  les  emplâtres  chargés  de  gomme ,  que  plu- 
fieurs  Auteurs  recommandent  communément  dans 
ces  cas  ,  ne  procurent  jamais  aucun  avantage 
feniîbie, 
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On  ne  peut,  dans  ce  cas,  compter  que  fur  \s 
biftouri  ou  le  cauftique  :  ce  dernier  moyen,  con- 
venablement dirigé ,  n'efl  pas  moins  certain  que 
Fautre;  &  on  doit  toujours  y  recourir,  parce  que 
fon  ufage  eu  plus  facile.  L'on  préférera  auffi  la 
pierre  infernale  aux  autres  cauftiques,  pour  les 
raifons  que  nous  en  avons  données  dans  la  pre- 
mière fetlion.  La  diffolution  d'argent  ou  de  mer- 
cure, que  nous  avons  décrite  en  parlant  de  l'ul- 
cère fongueux ,  convient  également  ici.  En  appli- 
quant l'un  de  ces  cauftiques  de  deux  jours  l'un 
fur  les  bords  calleux  de  ces  ulcères  ,  on  par- 
viendra à  les  détruire  promptement.  Ces  moyens , 
réunis  aux  bouillies,  que  l'on  continue  auffi  long- 
temps que  l'exige  l'état  fordide  des  ulcères ,  fuf- 
fïfent  pour  les  ramener  promptement  à  l'état  de 
l'ulcère  fimple  purulent  ;  &  alors  le  traitement 
que  nous  avons  recommandé  pour  cette  efpèce , 
manquera  rarement  d'accomplir  la  guérifon. 

Nous  avons  mis  les  veines  variqueufes  au 
nombre  des  fymptomes  dont  nous  avons  fait  pré- 
cédemment l'énumération  :  Ton  pourroit  s'imagi- 
ner que  ces  veines  devroient  également  difparoître, 
leur  caufe  étant  détruite.  Néanmoins  cela  n'ar- 
rive guère ,  parce  qu'il  efl  rare  que  les  vaiffeaux 
fanguins  qui  ont  été  diftendus  au  point  d'être  pri- 
vés totalement  de  leur  ton,  le  recouvrent  promp- 
tement. En  conféquence ,  il  ne  l'unit  pas  ,  dans 
cette  efpèce  d'ulcère ,  pour  obtenir  la  guérifon , 
de  détruire  la  caufe  qui  produifoit  originairement 
ces  gonflemens  des  veines  :  il  faut,  de  plus,  fou- 
tenir  les  parties  affaiblies,  afin  de  les  mettre  en  état 
de  recouvrir  plus  facilement  leur  force  ordinaire. 
Rien  n'a  été  plus  efficace  pour  remplir  cet  objet 
que  le  bas  lacé  ou  le  bandage  fpiral ,  que  nous 
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avons  déjà  recommandé  pour  différentes  circonf- 
tances  du  traitement  des  ulcères.  Néanmoins ,  dans 
les  varices  fort  anciennes  l'on  n'obtiendra  de  ce 
remède  l'effet  que  l'on  defire ,  qu'en  le  continuant 
très  long-temps.  Il  eft  rare  que  la  maladie  foit  û 
facheufe ,  que  l'on  ne  puiffe  obtenir  la  guérifon 
en  employant  uniquement  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués,  ou  au  moins  que  l'on  ne  parvienne 
à  pallier  tellement  les  accidens  qui  résultent  du 
gonflement  des  veines,  que  l'on  rende  entière- 
ment inutile  l'opération  douloureufe ,  fi  fréquem- 
ment recommandée  dans  ce  cas,  qui  coniifte  à 
emporter  les  parties  malades  ou  gonflées,  comme 
cela  fe  pratique  dans  les  cas  d'anévrifmes. 

Nous  avons  déjà  eu  différentes  occafions  de 
parler  des  effets  de  la  compreffion  pour  la  gué- 
rifon  des  ulcères  :  ces  effets  font  fur-tout  remar- 
quables dans  les  ulcèf  es  dont  les  bords  font  calleux. 
Cette  callofité  ou  cette  dureté  n'eft  cependant  pas 
l'unique  obftacle  qui  s'oppofe  à  la  guérifon  :  les 
parties  contiguçs  font  toujours  très-tuméfiées ,  & 
l'on  ne  peut  obtenir  une  guérifon  durable ,  qu'a- 
près avoir  difftpé  complètement  ce  fymptome. 

Il  eft  très -probable  que  ce  gonflement  des 
parties  voifines  eft  l'effet  des  embarras  qui  fe 
forment  dans  les  petits  vaiffeaux  des  bords  de 
la  plaie ,  par  la  prefîion  qu'y  exercent  les  cal- 
lofités  dont  ces  vaiffeaux  font  environnés  :  c'eft 
pourquoi  ce  gonflement  fe  diffipe  quelquefois  par 
les  cataplafmes  émolliens  que  l'on  emploie  pour 
détruire  la  dureté  qui  l'avoit  produit.  Mais  lorfque 
ces  moyens  font  abfolument  infuffifans  ,  la  com- 
preffion que  procure  l'ufage  convenable  &  conti- 
nuel d'un  bandage  roulé  de  flanelle,  fuffit  prefque 
toujours  pour  obtenir  une  guérifon  parfaite. 
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SECTION    VII. 

Obfervations  fur  F  ulcère  avec  carie, 

§x  I.  .Z?<?5  fymptomes  &  du  diagnojlic  de  f  ulcère  avec 
carie, 

J  E  ne  comprends  ici  fous  la  dénomination  d'ul- 
cère avec  carie,  que  l'efpèce  de  maladie  de  ce 
genre  qui  eftunie  à  une  affe&ion  locale  d'un  os.  Le 
fpina  ventofa,  le  rachitis  &  quelques  autres  mala- 
dies des  os,  peuvent,  dans  quelques  circonftances 
particulières ,  recevoir  la  même  dénomination  ; 
mais  il  eu.  probable  que  les  affections  des  os  qui 
furviennent  dans  ces  maladies ,  tiennent  à  quelque 
vice  général  du  fyftême  ,  qui  eft  plutôt  l'objet 
de  la  médecine  que  de  la  chirurgie.  Ce  feroit, 
en  conféquence ,  nous  écarter  beaucoup  de  notre 
plan  que  de  nous  en  occuper  ici.  Mon  but  eft  de 
donner  une  defcription  auffi  claire  &  auffi  courte 
qu'il  eu  poffible  de  cette  efpèce  de  carie,  qui  eu 
particulièrement  du  reffort  de  la  chirurgie  ;  ef- 
pèce dans  laquelle  nous  pouvons  fou  vent ,  avec 
une  attention  convenable  ,  rendre  plus  de  fer- 
vice  réel  que  dans  la  plupart  des  autres  maladies 
chroniques  qui  exigent  un  traitement  chirurgical. 
J'obferverai  auffi  que  quand  les  maladies  des  os 
dont  je  viens  de  faire  mention  ,  font  parvenues 
au  point  de  pouvoir  être  coniidérées  comme  des 
affections  locales  ,  ce  qui  arrive  fréquemment 
lorfque  la  diathèfe  générale  dont  elles  dépendent 
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eft  difîipée ,  on  peut  convenablement  leur  ap- 
pliquer les  règles  que  je  vais  donner  pour  les  cas 
les  plus  {impies  de  carie. 

On  ne  peut  fe  former  une  idée  plus  claire  & 
plus  fimple  de  la  carie ,  qu'en  la  confidérant  comme 
une  maladie  des  os  exactement  de  la  même  na- 
ture que  le  fphacèle  ou  la  gangrène  des  parties 
molles  ;  ce  qui ,  je  penfe ,  eft  très-évidemment 
démontré  par  les  fymptomes  ,  les  caufes  ÔC  la 
méthode  curative  de  la  maladie. 

Les  vaiffeaux  fanguins  n'étant  pas ,  à  beaucoup 
près,  iî  nombreux  dans  les  os  que  dans  les  par- 
ties molles ,  leurs  anaftomofes  doivent  être  moins 
fréquentes  ;  en  conféquence ,  quand  une  artère 
considérable  qui  traverfe  un  os  eft  détruite ,  les 
parties  qui  en  recevoient  des  rameaux  doivent 
néceffairement  être  beaucoup  plus  affectées  que 
toute  autre  partie  ne  le  feroit  par  une  femblable 
caufe  dans  des  organes  plus  mois. 

D'ailleurs,  comme  tous  les  vaiffeaux  fanguins 
que  reçoivent  les  os  ne  s'y  rendent  que  par  l'en- 
iremife  de  la  membrane  qui  les  environne , 
c'eft-à'dire  le  périofte ,  fur  lequel  ils  font ,  en 
général,  un  trajet  confidérable  avant  de  pénétrer 
plus  avant ,  il  n'eft  pas  fort  rare  de  voir  la  carie 
affecter  un  os  qui  n'a  pas  fouffert  d'autre  mal 
apparent  que  la  deftruction  d'une  très-petite  por- 
tion de  fa  membrane. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  que  la  carie  (oit 
toujours  l'effet  de  la  deftruction  d'une  partie  du 
périofte  ;  on  obferve  fréquemment  le  contraire  : 
bien  plus ,  cette  caufe  feule  ne  fuffit  jamais  pour 
produire  la  carie  ,  à  moins  que  le  mal  ne  foit 
affez  confidérable  pour  affecter  le  tiffu  mêma 
de  l'os,  ou  détruire,  comme  nous  l'avons  déjà 
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obfervé ,  quelque  artère  principale;  mais  toutes 
les  fois  qu'un  accident  a  occaûonné  l'un  de  ces 
deux  effets ,  la  carie  s'en  fuît  prefque  toujours. 

Il  n'eft  jamais  poffible  de  déterminer ,  d'une 
manière  précife,  û  la  carie  furviendra  ou  non 
par  la  première  infpeclion  d'un  os  qui  eft  à  nud, 
à  moins  que  fa  fubftance  ne  fcit  évidemment 
affectée.  Je  crois  pouvoir  affiner,  d'après  un  grand 
nombre  d'obfervations,  que  quand  l'os  n'eft  que 
privé  de  fa  membrane ,  il  y  a  au  moins  autant 
de  probabilité  pour  que  contre  la  carie  ;  mais  il 
faut  communément  peu  de  temps  pour  difîiper 
cette  incertitude. 

Lorfque ,  au  bout  de  quatre  jours  au  p^us,  l'os 
qui  a  été  mis  à  nud  conferve  encore  fa  couleur 
naturelle,  l'on  peut,  en  général,  en  conclure, 
avec  affez  de  certitude ,  qu'il  ne  furviendra  pas 
de  carie  ,  èc  adopter  ,  en  conféquence ,  hardi- 
ment la  méthode  curàtive  qui  convient  pour 
une  plaie  fimple.  Néanmoins  ,  cette  méthode 
n'eft  jamais  convenable  tant  qu'il  refte  quelque 
incertitude  fur  l'état  de  l'os.  Il  eft  donc  très- 
important  de  fe  mettre  à  même  de  déterminer 
promptement  fi  l'os  à  découvert  eft  affecté  de 
carie  ou  non. 

Lorfque  l'on  a  entrepris ,  fans  y  faire  atten- 
tion ,  la  guérifon  d'une  plaie  où  la  carie  commen- 
çoit,  &  que  l'on  eft  parvenu  à  obtenir  la  cica- 
trice ,  il  faut  détruire  de  nouveau  toutes  les  parties 
qui  fe  font  régénérées  ;  ce  qui  occaftonne  au 
malade  beaucoup  de  douleurs  inutiles  ,  &  pro- 
longe beaucoup  plus  la  guérifon  que  fi  l'on  avoit 
pris,  dès  le  commencement,  les  mefures  con- 
venables. 

Néanmoins,  lorfque  la  carie  doit  affe&er  un 
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es  mis  à  nud,  elle  fe  manifefte  communément, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  en  très-peu  de 
temps.  Vers  la  fin  du  troifième  ou  du  quatrième 
jour,  l'os  commence  à  perdre  fa  couleur  natu- 
relle ;  il  devient  d'abord  d'un  blanc  pâle ,  èc 
prend  enfuite  une  légère  teinte  de  jaune.  Toutes 
les  fois  que  ce  fymptome  furvient,  l'on  ne  peut 
pas  être  long-temps  en  doute  fur  ce  qui  doit  en 
réfulter. 

L'os  refte  quelquefois  dans  cet  état  plufieurs 
jours ,  &  acquiert ,  par  degrés  ,  une  couleur  plus 
foncée ,  femblable  à  du  fuif  ;  ce  qui  dure  com- 
munément plus  ou  moins  de  temps,  fuivant  le 
degré  de  violence  avec  laquelle  l'os  a  été  affecté  : 
il  paffe  enfuite  par  les  différentes  nuances  du 
brun  &  du  noir,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une 
couleur  noire  extrêmement  foncée  ;  &  alors  l'on 
peut  regarder  cette  portion  de  l'os  comme  par- 
venue peut-être  au  dernier  degré  de  mortifi- 
cation. 

La  matière  que  rendent  les  ulcères  de  ce  genre 
n'a  jamais  la  coniiftance  du  bon  pus  ;  elle  eft ,  en 
général ,  beaucoup  plus  liquide ,  &  elle  acquiert , 
dès  que  la  carie  a  commencé  à  fe  manifefler, 
une  odeur  fétide  extrêmement  défagréable,  qui 
augmente  toujours  à  mefure  que  la  maladie  fait 
des  progrès.  Enfin,  cette  matière  prend  une  cou- 
leur noirâtre ,  &  devient  fréquemment  d'une  âcreté 
extraordinaire. 

A  mefure  que  la  couleur  noire  ou  la  morti- 
fication fait  des  progrès ,  il  femble ,  en  quelque 
forte ,  -qu'il  fe  forme  dans  les  parties  affeâées  des 
petits  trous  qui  augmentent  par  degrés  au  point 
que  les  os  même  les  plus  folides  paroiflent  enfin 
eomme  fpongieux j,  la  partie  mortifiée  femble  alofl 
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fe  détacher,  &  en  la  comprimant,  on  fait  coin 
raunément  fortir  de  fes  différentes  ouvertures  une 
grande  quantité  de  matière  femblable  à  de  la 
graiffe,  &:  d'une  fétidité  extrême.  Cette  matière 
reinî  tellement  tout  ce  qui  s'écoule  de  l'ulcère , 
&  lui  communiqué  une  odeur  fi  particulière  , 
qu'il  n'en1  guère  poffible  qu'un  praticien  qui  l'a 
une  fois  bien  connue  ,  fe  trompe  jamais  fur  l'exif- 
tence  de  la  carie.  Cette  circonftance  feule  conf- 
titue  peut-être  le  figne  le  plus  certain  que  l'on 
puiffe  avoir  dans  les  cas  de  carie  cachée. 

.  Lorfque  l'os  eft  carié,  les  parties  charnues  de 
l'ulcère  n'ont  jamais  une  apparence  faine  ;  elles 
font  molles  &  plus  flafques  que  dans  leur  état 
naturel  ;  au  lieu  d'être  d'une  couleur  rouge  ver- 
meille ,  elles  font  d'un  brun  foncé  &  légèrement 
luîfant. 

Les  tubercules  grainus  croiffent  néanmoins 
affez  promptement  dans  ce  cas,  &  fouvent  leurs 
progrès  feroient  trop  rapides ,  fi  on  ne  les  arrê- 
îoit.  Il  efl  même  toujours  nécefïaire  de  les  arrêter 
tant  que  les  parties  malades  de  l'os  ne  font  pas 
détachées  par  les  efforts  de  la  nature ,  ou  en- 
levées par  l'art ,  afin  de  s'affurer  que  la  guéri- 
fon  commence  par  le  fond  de  l'ulcère  ;  car  ces 
productions  molles  augmentent  fréquemment  dans, 
les  ulcères  accompagnés  de  carie,  lorfqu'on  les 
néglige  fort  long-temps  ,  au  point  de  former  des 
excroifïances  très-confidérables  &  fort  fâcheufes. 

Nous  avons  fuppofé  jufqu'ici  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  portion  de  la  fubflance  de  l'os  d'affectée  ; 
dans  ce  cas ,  il  fufïït  quelquefois  qu'une  feule 
lame  s'en  détache  pour  obtenir  la  guérifon.  La 
ca.rie  qui  affecle  toute  la  circonférence  de  l'os  pré- 
.  jÇpnte  les  mêmes  phénomènes,  excepté  qu'elle  fait 

des 
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des  progrès  plus  rapides  ,  &  qu'il  efl  fouvenî 
néceffaire  d'enlever  toute  la  portion  malade. 

Tels  font  les  fymptomes  qu'offre  la  carie  pro- 
duite par  un  accident  externe  qui  a  mis  l'os  to- 
talement à  découvert  :  mais  ce  genre  de  maladie 
fe  forme  fouvent. d'une  manière  plus,  cachée;  & 
alors  elle  devient  toujours,  à  tous  égards,  beau- 
coup plus  embarraflante. 

La  matière  des  ulcères  anciens  qui  affectent 
le  tibia ,  ou  quelque  autre  os  peu  recouvert  de 
parties  molles,  peut  pénétrer  jufqu'au  périofle  , 
y  produire  une  inflammation  6k  une  fuppuration 
capable  de  corroder  l'os  même ,  ôc  devenir  fouvent 
l'origine  de  caries.fort  fâcheufes ,  qui  s'oppofent 
constamment ,  tant  qu'elles  fubfiftent ,  à  la  par- 
faite guérifon  de  ces  fortes  d'ulcères ,  quels  que 
foient  les  remèdes  que  l'on  mette  en  ufage  ;  car 
fi  l'on  parvient ,  par  le  moyen  des  aflringens  fort 
defficatifs ,  à  produire  une  cicatrice ,  la  guérifon 
n'eft.  jamais  que  de  peu  de  durée  ;  la  maladie 
revient  toujours  au  bout  de  peu  de  temps. 

Lorfque ,  dans  les  cas  que  nous  venons  de 
décrire  ,  l'ulcère  externe  n'eft  pas  accompagné 
d'une  grande  perte  de  fubflance,  &  que  l'os  efl  en* 
core  fuffifamment  recouvert,  il  n'eft  pas  toujours 
aifé  de  reconnoître  la  carie  ;  ce  qui  jette  fré- 
quemment dans  un  grand  embarras  pour  déter- 
miner la  méthode  curative  que  l'on  doit  adopter. 
Néanmoins,  un  peu  d'attention  fuffit,  en -général, 
pour  découvrir  la  carie,  fur-tout  lorfqu'on  a  déjà 
eu  occafion  d'obferver  des  cas  fernblables. 

L'on  peut  être  certain  de  la  carie ,  lorfque , 
en  introduifant  la  fonde  par  quelque  ouverture 
qui  s'en-  faite  dans  la  plaie,  on  découvre 
inégalités  fur  la  furface  de  l'os. 
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Mais  ce  moyen  n'eir  pas  toujours  pratiquable  , 
parce  qu'il  n'y  a  foùvent  aucune  ouverture  fen- 
iible  fur  la  fur  face  de  J'ulcère ,  ou  ,  s'il  y  en  a 
quelques-unes  ,  elles  , font vn  petites,  que  l'on  ne 
peut  y,  introduire  aucun  inflriiment  ;  d'autre  fois , 
ï 'ouverture  eu  fuffifamment -grande ,  &  la  carie 
exilïe  certainement',  mais  l?on  ne. peut  atteindre 
avec  îa  fonde  jufqu'à  la  partie  affectée,  en  rai- 
fon  -de  h.  pdireclion  oblique  du  clapier  qui  y 
conduit,  _„.,_   '         •.■-..'..• 

Néanmoins,  dans  ce  cas  même  où  il  n'eïl  pas 
poffible  d'atteindre  immédiatement  l'os,  Ton  iera 
rarement  fort  embarraiTé ,  >  en .  examinant  attenti- 
vement l'afpect  qu'offre  L'ulcère  <k  la  nature  de 
l'écoulement.?      .  r/i  r.  iziltii 

Lorfqu'il  y  a  carie,  toutes  les  nouvelles  parties 
qui  fe  font .  manifefrées  dans  l'ulcère,  font ,  en 
général ,  comme  nous  l'avons  remarqué'^  molles 
6c  flafques  ;  les  points  grainuS  ,  au  lieu  de  for- 
mer une  furface  régulière,  croiifent  emplacards, 
à  peu  près.  de.  la  gro$enrd;è  petites  noix,  ■&  font 
..Communément d'un  brtmfcmcé, au  lieu  d'être  d'un 
rouge  vermeil.  .  . 

Si,  lorfque  ces  frgnes  fe-manifeitent ,  la  ma- 
tière que  rend  l'ulcère  devient  tenue  9  .noire  & 
d'une  couleur  graiffeufe  ,  fur-tout  fi  elle  exhale 
l'odeur  particulière  &  très^fétide  que  produit  tou- 
jours la  carie,  on  peut  être  preïque  auiîi  fur  de 
l'état  réel,  où  fe  trouve  l'os  dans  tous  les  cas  de 
ce  genre,  que  s'il  éîoit  expofé  à  la  vue. 

§..:  -II.  Des  caufes  &  du  pronojîic  de  l'ulcère  avec 
carie. 

L'on  regarde  communément  comme  caufe 
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èe  la  carie  tous  les  accidens  qui  peuvent  mettre 
l'os  à  nud,  en  détruire  la  fubftance,  ou  le  cor- 
roder. Néanmoins  ,  tous  les  praticiens  favent  que 
les  tégumens  communs  &jle  périofte  {ont  tiès- 
fréquemment  détruits  (ans  que  la  carie  s'en  fuive', 
&  qu'une  perte  même  considérable  de  la  mb- 
ftance  de  l'os  ne  fiiffit  pas  toujours  pour  la 
produire. 

L'on  peut  donc,  en  général ,  regarder  comme 
ca.uies  de  la  carie  tout  ce  qui  eft  capable  de  dé- 
truire la  circulation  dans  l'os  en  entier  Ou  dans 
l'une  de  les  parties,  fok  en  le  corrodant  ou 
autrement.  •      '. 

L'on  peut  mettre  au  nombre  de  ces  caufès  les 
plaies  en  général  qui ■■  pénètrent -jufqu 'au  périofte 
ou  jufqu'aux  os  ;  les  contuiions  violentes  '&  l'in- 
flammation du  périofte ,  quelle  que  foit  fa  caufe„ 
lorlqu'elle  fe  termine  par  un  abcès  ou  la  gain- 
grène  ;  la  matière  acre- des  ulcères  qui  pénètre 
jufqu'au  périofte  ck  le  détruit  ;  enfin\5  les  fplri- 
tueux  ck  les  poudres  acres  irritantes  que  l'on  ap- 
plique, fur  les  os  qui  ne  font  qu'à  nucr,  comme 
le  recommandent  très-univerfeliement x  prefque 
tous  les  anciens  (1)  qui  ont  écrit  fur  cette  partis 
de  la  chirurgie. 

Nous  avons  obfervé  plus  haut  que  la  |pert6 
de  fubftance  de  l'os  ne  produit  pas  toujours 
la   carie.    Ainil .y  Ion  enlève   fréquemment   de's 

. __ ^a 

(1)  Il  faut  obfêrver  que  l'Auteur,  en  parlant  des  an- 
ciens, n'entend -que  ceux  qui  ont  écrit  depuis  le  temps 
où  les  Arabes  le  font  occup'és  de  la  médecine  ^j.ufqu'à 
nos  jours  ;  car  la  pratique  qu'il  recommande  dans  tout  le 
cours  de  fon  ouvrage,  a  été  généralement  /adoptée  des 
Médecins  gfêcs. 

Ai  s 
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poîti<?ns  confidérables  du  crâne ,  lorfqu'il  eÛ  frac- 
ture ,  fans  que  la  carie  affeûe  les  autres  parties 
de  l'os;  &  j'ai  eu  plufieurs  occafions  de  me  con- 
vaincre que  la  même  cfyole  arrive  également  dans 
d'autres  parties  du  corps. 

Je  conviens  cependant  que  Ton  n'en  voit  pas 
'des  exemples  aufli  fréquens  dans  les  autres  os 
que  dans  ceux  du  crâne  ;  ce  quieir.  très-probable- 
jnent  dû  à  ce  que  ces  derniers  reçoivent  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  vahTeaux  fan- 
guins  qu'aucun  des  os  longs.  Tout  accident  ca- 
pable a  ailleurs  d'enlever  une  portion  d'os,  ne 
peut ,  en  raifon  de  cette  ftruclure ,  arrêter  la  cir- 
culation dans  les  parties  contiguës  avec  autant 
de  facilité  que  dans  les  os  durs  des  extrémités , 
où  il  fe  difbibue  beaucoup  moins  de  vaiffeaux 
fangiuns.  Or,  nous  avons  déjà  tâché  de  prouver 
que  c'efl  à  cette  gêne  de  la  circulation  que  l'on 
doit  toujours  attribuer  la  carie. 

Le  pronoftic  des  différentes  efpèces  de  carie 
dépend  de  plufieurs  circonfïances,  dont  les  prin- 
cipales; font  : 

La  li.tuation  des  parties  malades ,  la  nature  & 
l'orga'nifation   de   l'os   arTeclé  ,  la  nature  &   le 
degré  de  la  caufe  qui  a  produit  la  plaie,  l'étendue 
de  li,a  carie ,  l'âge  6c  la  cpnftitution  du  malade. 
A.jnfi,  l'on  conviendra  facilement  que  la  carie 
des  os  du  crâne ,  des  côtes ,  ou  des  vertèbres  , 
(tous  finies  au-deïîus  ou  même  fur  des  organes 
très-e  (Tentiels  à  la  vie)  doit  être  beaucoup  plus 
dangereufe    qu'une    maladie    d'ailleurs    exacte- 
ment femblable ,  qui  affe&eroit  quelque  os  des 
extrémités. 

La  carie  qui  eft  bornée  au  milieu  d'un  os  etè 
auffi.  beaucoup  moins  dangereufe ,  par  la  même 
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raifon  que  celle  qui  fe  trouve  dans  le  voifinage 
de  quelque  articulation,  parce  qu'il  eft  toujours 
à  craindre  que  cette  dernière  n'en  foit  affeâée 
par  la  fuite. 

La  confiftance  ou  la  texture  de  l'os  influe  aufïx 
beaucoup  fur  la  carie;  car  les  exfoliations  des 
os  durs  &C  compactes  font  beaucoup  plus  longues 
que  celles  des  os  plus  mois  &  remplis  de  vaif- 
féaux.  Ainfi ,  les  maladies  de  ce  genre  qui  af- 
fectent le  crâne,  font,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  beaucoup  plus  dangereufes  qu'ailleurs. 
Néanmoins ,  la  carie  des  os  qui  compofent  cette 
boîte  offeufe  ,  n'efl  jamais ,  à  beaucoup  près  , 
aufïi  longue  quand  elle  eft  guériflable,  que  celle 
qui  attaque  la  fubftance  dure  de  l'humérus  ,  du 
fémur  ou  du  tibia. 

La  nature  de  la  caufe  de  la  maladie  contribue 
aulîi  beaucoup  à  déterminer  le  pronoftic.  Ainfi , 
une  plaie  faite  avec  un  infiniment  fort  tranchant  9 
qui  a  détruit  non -feulement  une  portion  du 
périofle ,  mais  même  une  partie  de  l'os ,  ne  pro- 
duit pas,  en  général,  une  carie  û  profonde  ou 
fi  étendue  que  celle  qui  fuccède  communément 
aux  contufions  violentes  des  os  où  il  n'y  a  peut* 
être  pas  de  perte  immédiate  de  fubflance. 

L'étendue  de  la  partie  malade  eft.  encore  , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  une  circonf- 
tance  qui  influe  beaucoup  fur  la  guérifon  dans 
tous  les  ulcères ,  mais  particulièrement  dans  les 
cas  de  carie  :  car  l'on  obferve  conllamment  que, 
toute  proportion  gardée  ,  il  faut ,  pour,  féparer 
une  large  efquille  d'un  os  qui  eft  à  nud ,  beau- 
coup plus  de  temps  qu'il  n'efl ,  en  général ,  né- 
«efTaire  pour  enlever  une  efquille  plus  petite. 

Enfin,  la  jeunefîe  ou  la  vieilleffe  an  malade , 
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l'état  de  fanté  ou  de  maladie,  occafionnent  âeB 
différences  très-coniidérables  dans  les  progrès  de 
la  guéiiibn.  Cette  obfervation  eu  vraie  dans  toute 
efpèce  d'ulcère,  mais  particulièrement  dans  ceux 
gui  font  accompagnés  de  carie;  car  la  carie  rend 
toujours  la  guérilon  fi  longue,  qu'il  y  a  peu  de 
conftitution  en  état  de  fupporter  l'écoulement 
que  fourniffent  ces  ulcères  ,  à  moins  que  les  ma- 
lades ne  foient  d'ailleûrsparfaitement  fains  &  très- 
robnftes.  ^ 

Telles  font  les  principales  eirconflances  qui 
exigent  l'attention  du  Chirurgien  dans  le  traite- 
ment des  ulcères  accompagnés  de  la  carie  des  os: 
ce  n'eli.  qu'en  s'attachant  à  bien  les  connoître 
toutes  ,  qu'il  pourra  former  un  pronofîic  jufte. 

§.  1 1  ï.  Du  traitement  des  ulcères  avec  carie. 

La  carie  étant  aux  os  ce  qu'efl  la  gangrène 
aux  parties  molles,  il  eft  évident  que  l'on  ne  peut 
en  tenter  convenablement  la  guérifcn ,  fans  en- 
lever d'abord  toutes  les  parties  malades. 

Lorfque  l'on  obtient,- par  accident  ou  par  art, 
la  réunion  des  parties  qui  recouvrent  la  carie  , 
la  portion  morte  de  l'os,  qui  n'a  aucune  con- 
nexion avec  les  parties  vivantes  ou  faines,  fait 
l'office  d'un  corps  étranger  irritant;  d'où  il  ré- 
fulte  en  peu  de  ternp?  un  abcès  ou  un  amas  de 
matière,  qui  oblige  d'ouvrir  les  parties  nouvelle- 
ment réunies. 

Les  parties  mortes  fe  féparent,  en  général, 
de  celles  qui  font  faines ,  par  les  efforts  naturels 
du  fyftême,  chez  ceux  qui  font  d'une  bonne  conf- 
titution. 

Il  paroît,  comme  n©us  l'avons  déjà  remarqué 
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en  parlant  de  la  gangrène  ,  que  la  nature  produit 
cet  effet  en  excitant  un  léger  degré  d'inflamma- 
tion dans  les  extrémités  des  parties  faines ,  qui 
établit,  en  quelque  forte,  des- bornes  entre  ces 
dernières  &  celles  qui  font  malades. 

Il  fe  fait,  en  coniéquence  de  cette  inflamma- 
tion ,  une  exudation  féreu-fe  des  orifices  des  vaif- 
feaux  fains  ;  d'où  réfulte  une  fuppuration  nécet- 
fairement  fuivie  de  la  production  de  nouveaux 
points  grainus  j  ce  qui  iu ffit  pour  détacher  promp- 
tement  toutes  les  parties  mortes  de  celles  qui  font 
vivantes. 

Telle  eff  la  marche  que  fuit  évidemment  la 
gangrène,  lorfqu'elle  affecte  les  parties  molles: 
avectrès-peu  d'attention  on  reconnoîtrales  mêmes 
phénomènes  dans  la  carie,  excepté  que ,.  dans 
le  dernier  cas ,  les  efforts  que  fait  la-  nature  pour 
diffiper  la  maladie-,  s'exécutent  rarement  avec 
autant  de  promptitude,  parce  que  les  os  rece- 
vant, comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,-  beau- 
coup moins  de  vaiffeaux  fanguins ,  doivent  être 
moins  difpofés  à  l'inflammation. 

L'on  peut  obtenir  ..les  plus  grands  avantages 
pour  le  traitement  de;la,carie ,.  en  obfervant  atten- 
tivement le  procédé,  que^  fuit  îa  nature  .pour  fe 
débarraffer  des  maladies  de  ce  genre,;  car,  en  la 
prenant  pour  guide  dans  le  choix  &  l'ordre  des 
remèdes,  on  obtient  fréquemment  en  peu  de  fe- 
maines ,  ce  qu'elle  ne  peut,  étant  abandonnée  à 
elle-même,  exécuter  qu'en  plufieurs- mois. 

Il  eff  évident,  d'après  .les  obfervations,  précé- 
dentes ,  que  la   principale  indication  à  remplir, 
dans  toute  efpèce  de :  ■carie,  conlifîe.à •j^xc-itér- &£ ■< 
entretenir,  suffi,  long-temps  qu'il  eft  néceifaite ,  •, 
par  des-  applications  c#n-*e&ftUesv&'équepï]tëejji: 
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réitérées ,  un  degré  d'inflammation  dans  les  par» 
ties  faines  de  i'os ,  fuffifant  pour  obtenir  la  fépa- 
ration  totale  des  parties  mortifiées. 

Nous  fuppofons  la  maladie  au  point  que  la 
partie  affectée  de  l'os  eft  entièrement  à  nud;  ce 
qui  arrive  dès  le  commencement  même  dans  le 
premier  cas  de  carie  que  nous  avons  décrit  ; 
dans  le  fécond ,  au  contraire ,  il  faut ,  pour  amener 
l'ulcère  à  ce  ooint ,  détruire  les  parties  corrom- 
pues &  celles  qui  recouvrent  la  carie ,  dès  que 
l'on  eu  afTuré  de  fon  exiïtence  par  les  différens 
fymptomes  qui  la  caradtérifent. 

On  doit  au  moins  mettre  les  parties  à  décou- 
vert ,  autant  qu'il  ell  néceffaire  ,  pour  parvenir 
à  reconnoître  la  maladie  de  l'os  dans  toute  fon 
étendue.  Une  fimple  incifion,  faite  le  long  de  la 
partie  affedée  de  carie,  efl,  en  général,  fufrifante 
pour  cet  effet  ;  mais  lorfque  la  maladie  occupe  une 
iurface  fort  étendue  ,  il  faut  faire  une  incifion 
cruciale,  ou  même  emporter  totalement  une 
partie  des  tégumens  ,  &  tant  que  la  portion  ma- 
lade de  l'os  n'eil  pas  entièrement  enlevée ,  prendre 
de  temps  en  temps  les  précautions  convenables 
pour  qu'il  ne  fe  forme  pas  de  nouvelles  parties, 
ou  au  moins  qu'elles  ne  croiffeht  pas  au  point 
d'empêcher  celles  qui  font  cariées  de  fe  détacher. 

Je  ne  fais  û  les  Auteurs  ont  jamais  eu  en  vue 
l'indication  dont  je  viens  de  faire  mention  pour 
le  traitement  de  la  carie  ;  mais  les  remèdes  que 
l'on  a  employés  dans  ces  cas ,  font ,  en  général , 
très-difïérens  de  ceux  que  la  raifon  indique  évi- 
demment ,  &  même  de  ceux  qui  ont  été  employés , 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  par  plufieurs  praticiens 
modernes. 

JLes  préceptes  que  tous-  les  anciens  donnent 


sur  l'ulcère  avec  carie.      ï8^ 

fur  cet  objet ,  &  ceux  que  fuivenî  encore  quelques- 
uns  des  modernes,  confiftent,  dans  toute  efpèce 
de  carie ,  ou  même  lorfque  l'os  eft.  uniquement 
à  nud ,  à  y  appliquer  immédiatement  des  poudres 
&  des  teintures  d'aloës  ,  d'euphorbe ,  de  myrrhe 
&  d'autres  gommes  échauffantes.  Il  eft  probable 
qu'ils  ont  originairement  eu  recours  à  ces  moyens 
dans  le  deffein  de  corriger  le  degré  extrême  de 
fétidité  &  de  putréfaction  ,  qui  a  toujours  lieu 
dans  les  cas  de  carie.  L'on  a  continué  cette  pra- 
tique uniquement  pour  fuivre  l'ufage  ,  fans  en 
donner  aucune  autre  raifon  fatisfaifante  ;  car, 
excepté  la  vertu ,  dont  jouiffent  ces  préparations, 
de  corriger  l'odeur  qu'exhalent  les  parties  cariées, 
elles  ne  produifent  d'autres  effets  que  d'irriter  ÔC 
enflammer  les  parties  molles  de  l'ulcère  ,  fans 
nullement  influer  fur  la  maladie  principale  de  l'os. 

L'on  ne  peut  efpérer  quelque  avantage  de  ces 
remèdes  qu'autant  qu'ils  irritent  les  parties  faines 
de  l'os.  Or ,  dans  les  caries  un  peu  profondes , 
ils  ne  peuvent  jamais  pénétrer  ou  porter  leur 
aétion  jufqu'à  ces  parties  ;  ce  qui  eft  une  preuve 
qu'ils  n'ont  aucune  influence  fur  la  maladie  prin- 
cipale. 

D'une  autre  part,  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  carie 
ou  d'affection  de  cette  nature,  les  remèdes  de 
ce  genre  >  appliqués  fur  les  os  uniquement  dé- 
pouillés de  leur  périofte ,  ne  font  jamais  nécef- 
faires ,  fous  quelque  point  de  vue  que  ce  foit  ; 
au  contraire ,  ils  peuvent  fouvent  déterminer  une 
véritable  carie  ,  qui  eft  la  maladie  que  l'on  fe 
propofoit  de  prévenir. 

Le  cautère  a£tuël  eft  encore  un  remède  que 
recommandent  fréquemment  prefque  tous  les  Au- 
teurs, fur-tout  dans  les  périodes  plus  avances  de 
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la  carie.  Néanmoins ,  indépendamment  de  îa  ré- 
pugnance que  témoignent  les  malades  contre  ce 
moyen  ,  en  raifon  de  la  douleur  qu'il  occafionne , 
&  de  fa  cruauté  apparente,  il  efi  évident,  par 
fa  nature  même,  que  ion  application  ne  convient 
nullement  dans  toutes  les  maladies  de  ce  genre. 
Je  ne  nie  pas  que  l'on  en  a  guéri  par  l'ufage 
du  cautère  ;  mais  l'on  ne  peut  guère  douter  que 
les  mêmes  maladies  auroient  été  beaucoup  plus 
promptement  détruites ,  fi  l'on  n'avoit  pas  em- 
ployé un  tel  remède;  car,  de  quelque  manière 
qu'on  l'applique,  il  eu  évident  que  fes  effets  doi- 
vent être  pernicieux. 

Si  l'on  applique  le  cautère  de  manière  à  dé- 
truire entièrement  les  parties  malades  de  l'os , 
comme  on  le  recommande  communément ,  les 
parties  faines  qui  font  au-deffous  doivent,  en 
raifon  du  degré  de  chaleur  nécefTaire  pour  l'objet 
qu'on  fe  propofe,  toujours  fouffrir  au  point  d'être 
bientôt  affe&ées  de  carie,  de  même  que  celles 
que  l'on  fe  propofoit  de  faire  tomber. 

Si  l'on  emploie  ,  au  contraire  ,  le  cautère  avec 
plus  de  modération ,  Ton  ne.  peut  faire  tomber 
la  partie  malade  de  l'os ,  &c  l'on  court  grand 
rifque  de  retarder  les  efforts  que  fait  le  fyftême 
pour  fe  débarrafTer  de  la  portion  cariée  :  une 
chaleur  même  fort  modérée  fufïït  pour  détruire 
les  points  grainus  que  la  nature  a  déjà  formés 
pour  cet  effet  ;  &  il  n'efr.  guère  po-fïible  de  dé- 
terminer le  jufle  degré  de  chaleur  néceffaire  pour 
détruire  les  parties  malades  fans  affeûer  celles 
qui  font  faines. 

Dans  les  cas  où ,  pour  quelques  raifons  par- 
ticulières, l'on  ne  jugeroit  pas  le  cautère  acluel 
convenable ,  les  mêmes  Auteurs  recommandent. 
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dîfFérens  caufliques  artificiels;  &  d'autres  con- 
seillent, comme  le  moyen  le  plus  court,  d'en- 
lever tout  d'un  coup  toutes  les  parties  malades 
avec  un  cifeau  fk.  un  maillet. 

Les  objections  que  nous  venons  de  faire  contre 
l'ufage  du  cautère  ,  font  parfaitement  applicables 
à  ces  remèdes  ;  ainfi ,  dans  toute  efpèce  de  carie , 
il  faut  abfolument  rejetter  toute  application  d'une 
nature  auffi  précaire ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  pof- 
iïble  de  remplir  la  même  indication  d'une  ma- 
nière moins  dangereufe  &  plus  certaine, 

La  méthode  la  plus  efficace  Se  la  plus  fûre 
d'exciter  le  degré  -nécefîaire  d'inflammation  ,  & 
la  feule  qui  foit  toujours  propre  à  remplir  l'in- 
dication que  l'on  fe  propofe  dans  les  cas  légers 
de  carie ,  confifte  à  faire  un  certain  nombre  de 
petits  trous  fur  toute  la  furface  de  l'os  carié  , 
à  une  telle  profondeur  que  le  malade  ne  ref- 
fente  que  très-peu  de  douleur. 

Cette  opération  ,  réitérée  tous  les  trois  on 
quatre  jours  fur  différentes  parties  de  la  portion 
malade  de  l'os ,  détruit  non-feulement  avec  promp- 
titude leur  adhérence ,  mais  excite  de  plus  une 
légère  inflammation,  que  l'on  entretient  jufqu'à 
ce  qu'il  s'établiffe  une  bonne  fuppuration  ,  qui , 
en  général,  fuffit  pour  entièrement  détacher,  en 
peu  de  temps ,  toute  la  mafTe  qui  eu.  cariée. 

Il  eir.  aifé  de  pratiquer  ces  trous  avec  un  ftiîet 
ou  un  perforateur,  tel  que  celui  qui  fert  à  fixer 
la  couronne  du  trépan.  On  fe  fervira  de  ce  per- 
forateur avec  beaucoup  de  facilité  &  de  promp- 
titude ,  en  le  fixant  ,  non  dans  le  manche  de 
l'inflrument  qui  eu.  communément -en  ufage ,  mais 
dans  un  manche  femblable  à  celui  du  poinçon 
dont  fe  fervent  les  tonneliers. 
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L'opération  que  je  viens  de  décrire  eft  ,  e» 
général ,  très-efficace  dans  les  Cas  de  caries  légères 
peu  étendues  ,  &  qui  ne  pénètrent  pas  au-delà  de 
la  première  ou  féconde  lame  de  l'os.  Néanmoins , 
îorfque  la  maladie  eft  très-étendue,  èc  fur-tout 
lorfqu'elle  attaque  la  fubftance  même  de  l'os ,  on 
abrège  beaucoup  l'opération ,  en  fe  fervant ,  au 
lieu  du  perforateur,  d'une  très-petite  couronne 
de  trépan. 

Cet  infiniment,  appliqué  à  des  diflances  con- 
venables fur  la  furface  de  la  partie  cariée ,  &C 
introduit  autant  qu'il  eft  néceffaire  pour  procurer 
au  malade  une  douleur  très-légère ,  comme  nous 
l'avons  recommandé  plus  haut,  favorife  fingu- 
liérement  le  degré  d'inflammation  que  nous  avons 
prouvé  être  abfolument  néceffaire  dans  tous  les 
cas  de  cette  nature.  Il  convertit,  eh  quelque  forte, 
la  portion  cariée  en  autant  de  parties  cariées  plus 
petites ,  &  procure  la  féparation  de  l'os  fain  qui  eu 
au-deffous ,  beaucoup  plus  facilement  que  fi  toute 
la  furface  ne  formoit  qu'une  feule  pièce  continue. 

Dès  que  l'on  s'apperçoit  que  les  bords  de 
quelques-unes  des  parties  commencent  à  fe  dé- 
tacher, on  peut  toujours  en  accélérer  considé- 
rablement la  féparation  parfaite,  en  introduifant 
tous  les  jours  au-deffous  de  ces  parties  l'extré- 
mité d'une  fpatule  ordinaire  ou  d'un  élévateur, 
pour  relever  un  peu  leurs  bords. 

L'on  fait  fouvent  ufage  de  la  couronne  de  tré- 
pan ordinaire  pour  enlever  entièrement  la  pièce, 
Iorfque  toute  la  fubftance  des  différentes  lames 
de  l'os  eft  cariée  ;  mais  je  ne  fuppofe  pas ,  au 
période  dont  il  s'agit ,  la  carie  affez  avancée  pour 
que  cette  méthode  puiffe  convenir. 

Après  avoir  fait  ufage  de  quelques-uns  des 
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inflrumens  dont  je  viens  de  parler,  on  panfera 
l'ulcère  fuivantla  méthode  ordinaire.  Néanmoins , 
tant  qu'il  fubfifte  quelque  portion  d'os  cariée  , 
la  matière  que  rend  l'ulcère  efl:  communément 
ïi  putride ,  &  exhale  une  odeur  fi  fétide ,  qu'il 
efl:  néceflfaire  d'employer  quelques  remèdes  uni- 
quement dans  la  vue  de  la  corriger.  L'on  fe  fert 
fréquemment ,  avec  avantage ,  dans  ce  cas ,  d'une 
forte  décoction  de  quinquina  &  de  feuilles  de 
noyer  :  le  camphre ,  diffous  dans  de  l'eau-de-vie 
foible  ,  efl:  aufli  un  moyen  très-propre  pour  mo- 
dérer cette  fétidité.  Il  faut  tous  les  jours  panfer 
la  partie  cariée  avec  des  tentes  de  charpie  molle 
trempée  dans  l'une  de  ces  liqueurs ,  &  traiter 
d'ailleurs  le  reflre  de  la  plaie  de  la  manière  que 
nous  l'avons  indiqué  pour  les  ulcères  fimples 
purulens. 

L'eau  de  chaux  efl:  aufli  un  moyen  de  corriger 
confidérablement  cet  état  putride  de  la  matière 
que  rendent  les  os  affectés  de  carie  :  elle  devient 
rarement  fort  fétide,  lorfque  l'on  humecte  tous 
les  jours  les  ulcères  avec  des  linges  trempés  dans 
cette  eau.  On  ne  doit  jamais  omettre  ce  remède 
dans  tous  les  cas  de  ce  genre  ,  parce  qu'il  paroît 
d'ailleurs  propre  à  détruire  la  cohéfion  de  la  ma- 
tière oflfeufe.  Depuis  que  j'ai  employé  l'eau  de 
chaux  dans  les  ulcères  avec  carie ,  j'ai  plufieurs 
fois  obfervé  qu'elle  accéléroit  beaucoup  l'exfo- 
liation. 

Dès  que  toutes  les  parties  cariées  font  entiè- 
rement tombées  ,  la  plaie  fe  trouve  réduite  à 
l'état  de  l'ulcère  fimple  purulent ,  &  il  faut  la 
traiter  en  conféquence.  Les  Auteurs,  en  général, 
recommandent  expreflement  de  ne  jamais  appli- 
quer d'onguent  ou  aucune  efpèce  de  graiffe  dans 
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tous  les  cas  de  carie ,  ou  bien  lorfqiie  l'os  efi  à 
nud  ;  mais  comme  ils  n'ont  donné  aucune  raifon 
pîauiible  de  cette  défenfe,  j'ai  tenté  depuis  long- 
temps les  applications  de  ce  genre  dans  les  cas 
de  carie,  fans,  qu'il  en  foit  refaite  aucun  incon- 
vénient ;  &  j'ai  continué  depuis  à  en  faire  ufage 
tous  les  jours ,  avec  autant  de  liberté  pour  les 
os  que  pour  les  autres  parties. 

De  tous  les  livres  que  j'ai  confultés  fur  cet 
objet,  aucun  ne  m'a  plus  fatisfait  que  le  traité 
du  célèbre  Monro  fur  la  carie  des  os;  &  je  me 
trouve  heureux  de  voir  que  la  pratique  que  j'ai 
recommandée  eil  foutenue  par  l'autorité  d'un  auflï 
grand  praticien.  Cet  Auteur,  après  avoir  parlé 
de  l'application  des  médicamens  onclueux  fur  les 
os.,  reconnoît  non-feulement  que  leur  ufage  n'ëft 
pas  dangereux ,  mais  même  il  les  recommande 
comme  extrêmement  utiles,  &  dit  :  «  Je  puis 
».  maintenant  vous  afïurer,  après  un  grand  nom- 
»  bre  d'efïais ,'  qu'aucun  médicament  ne  prévient 
,_»  fi  efficacement  la  corruption  des  OS  mis  à  nud, 
,».■•&"  ne  contribue  davantage  à  les  recouvrir  promp- 
»  tement  de  chair,  que  les  onguens  (*)  ». 

j'ai  fuppofé  jufqu'ici ,  comme  on  l'a  vu,  que 
la  maladie  ne  pénétroit  pas  fort  avant  dans  la 
liîbfîance  de  i'os  ;  mais  lorfque  cela  arrive ,  Se 
qu'une  portion  confidérable  de  fa  circonférence 
eit  affeclée,  ou  bien  lorfque  la  maladie  s'étend 


(*)  L'on  trouve  dans  cette  favante  differtation  l'hiftoire 
particulière  dé  chaque  efpèce  de  carie ,  &  la  lifte  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  objet,  depuis  Hippocrate 
jufqu'à  nos  jours,  aVec  les  différentes  méthodes  curatives 
propofées  par  chacun  d'eux.  Koye\  vol.  V  des  Effais  de 
Médecine  d'Edimbourg. 
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autour  de  l'os  en  entier ,  ce  qui  s'obferve  fouvent:, 
il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  prompt  que  d'en- 
lever tout  d'un  coup  les  parties  malades ,  fbit 
avec  la  couronne  de  trépan  fréquemment  appli- 
quée ,  ou  avec  une  petite  fcie  à  reffort. 

L'on  a  propofé  plufieurs  moyens  d'emporter 
les  portions  d'os  cariées  qui  font  fituées  profon- 
dément; l'on  a  confeillé  de  recouvrir  les  parties 
contiguè's  de  lames  minces  d'acier,  pour  éviter 
de  les  bleffer  avec  la  fcie;  &  l'on  a  inventé  des 
fcies  de  différentes  efpèces ,  que  l'on  a  cru  né- 
ceffaires  pour  couper  l'os. 

Prefque  toutes  les  parties  de  la  chirurgie  font 
déjà  trop  chargées  d'initrumens  ;  mais  aucune 
opération  n'en  paroît  moins  exiger  de  nouveaux 
que  celle  qui  confifte  à  enlever  une  portion  d'os 
cariée.  Dans  quelque  endroit  que  la  maladie  foit 
iituée  ,  il  faut  hardiment  divifer  les  tégumens  & 
les  mufcles  qui  recouvrent  la  carie;  &,  lorfque 
les  os  de  quelques-unes  des  extrémités  font  af- 
fectés ,  une  fcie  droite  ordinaire  réuffît  mieux, 
dans  prefque  tous  les  cas ,  que  tout  autre  infini» 
ment,  pourvu  que  l'inciïîon  foit  affez  grande  pour 
permettre  d'introduire  au-deffous  de  l'os  un  mor- 
ceau de  cuir  ferme ,  afin  de  mettre  à  l'abri  les 
parties  molles  qui  font  au  côté  oppofé  du  membre. 
Néanmoins,  lorfque  l'os  eft  fitué  profondément, 
une  petite  fcie  à  reffort  de  forme  circulaire,  fuffit 
pour  couper  les  parties  de  l'os  que  l'on  ne  peut 
facilement  atteindre  avec  la  fcie  ordinaire. 

L'on  enlève  ainfi  la  portion  de  l'os  malade 
avec  le  trépan  ou  la  fcie  :  cette  méthode  s'emploie 
fouvent  avec  beaucoup  d'avantage  pour  le  crâné, 
pour  les  os  des  mains  &  des  pieds  ,  ainfi  que 
pour  ceux  des  jambes  &  des  bras ,  lorfque  la 
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carie  ne  s'étend  pas  fur  le  col  &  la  tête  de  ces 
os,  au  point  d'afTecter  les  articulations.  Mais,  danS 
ce  dernier  cas,  l'on  eft  prefque  toujours  obligé 
de  recourir  enfin  à  l'amputation  du  membre  ma- 
lade ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  ankylofe ,  ou 
que  la  nature  opère  la  guérifon  d'une  manière 
quelconque  ;  car  la  carie  des  extrémités  des  os 
larges  eft  du  nombre  des  maladies  contre  les- 
quelles Fart  n'a  encore  découvert  aucun  remède. 
Mais  toutes  les  fois  que  la  carie  eft  bornée 
au  milieu  de  quelques-uns  des  os  des  extrémités , 
excepté  peut-être  quand  elle  fe  trouve  fur  celui 
de  la  cuifTe  ,  où  l'épaiffeur  des  parties  eft  très- 
confidérable  ,  elle  ne  fuffit  pas  pour  confeiller 
l'amputation  ;  car  fi  la  fanté  du  malade  n'eft  pas 
fort  altérée ,  il  eft ,  en  général ,  pofîible ,  avec 
un  peu  de  patience  &  d'attention ,  d'aider  telle- 
ment la  nature  à  détacher  les  parties  affectées, 
que  l'on  parvient  fréquemment  à  obtenir  enfin 
une  guérifon  complète.  L'on  ne  doit  jamais  dé- 
fefpérer  ,  tant  que  l'on  peut  enlever  fans  danger 
la  partie  cariée;  car,  quelle  que  foit  (on  éten- 
due, il  eft  rare,  quand  il  eft  pofîible  de  l'enlever 
complètement ,  que  la  nature ,  de  fon  côté ,  ne 
rempliffe  pas  le  vuide  qui  refte  :  l'on  trouve 
même,  dans  différens  traités  de  chirurgie,  plu- 
fieurs  exemples  d'os  entiers  régénérés. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  l'ampu- 
tation du  membre  malade  étoit  prefque  l'unique 
remède  fur  lequel  on  pût  compter  lorfque  la 
carie  attaquoit  les  grandes  articulations.  L'on  a 
cependant  propofé,  &  même  tenté ,  de  conferver, 
dans  ces  cas,  les  membres  ainfiaffe&és  ,  en  cou- 
pant les  extrémités  des  os  cariés.  M.  Parle,  habile 
chirurgien  de  Liverpool ,  a  publié  un  traité  fur 

cet 
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cet  objet,  dans  lequel  il  donne  l'hiftoire  d'une 
maladie   de  l'articulation  du  genou ,    où   cette 
opération  a  réuffi.  Tout  homme  dont  les  tenta- 
tives donnent  l'efpoir  de  pouvoir  conferver  des 
membres  qu'il  feroit  d'ailleurs  néceflaire  d'am- 
puter ,  mérite  la  plus  grande  coniidération ,  S>C 
le  public  doit  beaucoup  à  M.  Park  pour  les  peines 
qu'il  s'eft  données ,  dans  la  vue  de  favorifer  le 
fuccès  de  l'opération  dont  nous  venons  de  faire 
mention.     Néanmoins  ,    plufieurs    circonftances 
donnent  lieu  de   croire  qu'elle   ne  fera  jamais 
d'une  utilité  fort  générale.  Indépendamment  des 
autres  objections  que  l'on  peut  faire  contre  cette 
opération,  le  danger  qui  l'accompagne  eft  évi- 
demment beaucoup  plus  grand  que  celui  qui  ré- 
fulte  communément  de  l'amputation  du  membre; 
l'étendue  de  l'ulcère  que  produit  cette  opération, 
eft  plus  conlidérable;  la  fuppuration  eft,  en  con- 
féquence ,   plus   abondante ,   &   la   matière  ne 
s'évacue  pas  avec  autant  de  facilité.  Mais  je  ne 
crois  pas  néceffaire  de  difcuter  ici  plus  au  long 
cet  objet,  parce  que  j'aurai  occaïion  de  m'en 
occuper  plus  particulièrement  dans  un  autre  ou- 
vrage, auquel  je  travaille  préfentement. 

Il  eft  inutile  de  dire  que,  pendant  le  traite- 
ment de  la  carie,  la  conftitution  du  malade,  la 
manière  de  vivre ,  &  le  régime  en  général , 
exigent  les  mêmes  précautions  que  nous  avons 
recommandées  pour  les  autres  efpèces  d'ulcères. 
Lorfque  le  malade  eft  d'une  conftitution  fort 
inflammatoire ,  il  faut  qu'il  s'abftienne  de  tout 
aliment  échauffant  &  fort  nourriffant  ;  s'il  eft , 
au  contraire  ,  foible  &c  fort  maigre  ,  comme  il 
arrive  très-fouvent  lorfque  ces  maladies  font 
longues ,  l'on  peut  toujours  lui  permettre  un 
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régime  nourriffant ,  &  capable  de  rétablir  les 
forces.  L'on  recommande  encore  beaucoup  ,  dans 
ces  cas ,  les  toniques  ,  &  l'on  a  fouvent  remar- 
qué que  le  quinquina  y  étoit  très-utile  ;  mais  il 
faut  toujours  le  donner  à  grande  dofe. 

Le  quinquina  efl  prefque  l'unique  remède  in- 
terne convenable  dans  les  cas  de  carie  :  mais 
quelquefois  les  parties  molles  qui  recouvrent 
celle  qui  efl  cariée ,  fe  gonflent  tellement  Ô£  de- 
viennent fi  douloureufes ,  que  les  narcotiques 
font  néceffaires.  Il  paroît  néanmoins  qu'alors  la 
douleur  efl,  en  grande  partie,  l'effet  de  la  ten- 
iion  que  l'élargiftement  de  l'os  occafionne  dans 
le  période  ;  ce  qui  m'a  fouvent  engagé  de  tenter 
des  fcarifications  légères ,  ou  l'application  àes 
fangfues  fur  les  parties  malades  même.  Ces 
moyens  ont  fréquemment  procuré  du  foulage- 
ment,  îorfqu 'aucun  autre  remède  n'avoit  pu  le 
faire.  J'ajouterai  que,  dans  tout  ulcère  accom- 
pagné de  beaucoup  de  douleurs  ,  les  fangfues, 
appliquées  fur  les  bords  de  la  plaie  ,  ou  immé- 
diatement fur  les  parties  affectées,  prpduifent  fou- 
vent les  meilleurs  effets  ;  ce  qui  m'a  déterminé 
à  m'en  fervir  habituellement  toutes  les  fois  que 
l'ulcère  efl  fi  enflammé  &  fi  douloureux ,  qu'il 
réfifle  à  l'action  des  bouillies  &  des  autres  moyens 
que  j'ai  recommandés. 

Dans  tous  les  ulcères  de  ce  genre ,  il  faut , 
dès  que  l'on  a  enlevé  les  parties  cariées ,  traiter 
la  plaie  qui  refle  comme  nous  l'avons  indiqué 
pour  l'efpèce  d'ulcère  à  laquelle  il  paroît  qu'on 
doit  alors  le  rapporter. 
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SECTION    VIII. 

Observations  fur  tulcère   cancéreux* 

§.  I.  Des  fymptomes    &  du  diagnojiic  de  Ûulcïrt 
cancéreux* 


JL/on  divife ,  en  général ,  les  cancers  en  occultes 
&  en  ouverts.  L'on  comprend  fous  la  première 
dénomination  les  tumeurs  dures  fquirrheufes ,  ac- 
compagnées de  fréquentes  douleurs  lancinantes  , 
qui  fe  terminent ,  en  général ,  par  le  cancer  ouvert. 
L'on  appelle  cancer  ouvert  l'efpèce  d'ulcère 
qui  fuccède  communément  aux  tumeurs  dures 
des  glandes ,  quoiqu'elle  ne  foit ,  dans  quelques 
cas ,  précédée  d'aucune  dureté.  Les  bords  de  cet 
ulcère  font  durs,  ridés ,  remplis  d'inégalités ,  très- 
douloureux  &  renverfés,  fuivant  différentes  di- 
rections ;  quelquefois  ils  font  relevés ,  d'autres 
fois  tournés  en   arrière,    &  dans   d'autres  cas 
reployés  en  dedans  ;  toute  fa  furface  en:  com- 
munément fort  inégale  ;  il  fe  forme  dans  quel- 
ques endroits  des  élévations  confidérables  ,  S>C 
dans    d'autres    de    profondes    excavations  ;    il 
rend  communément   une  matière  tenue  ,   d'une 
couleur  noire  &  fétide  ,   qui  eft  fouvent  telle- 
ment acre  ,  qu'elle  excorie  &  même  détruit  les 
parties  voiïines  :  quand  la  maladie  eft  plus  avan- 
cée ,  Les  vaiffeaux  fanguins  font  corrodés ,  &  il 
en  fort  quelquefois  une  grande  quantité  de  fang 
pur, 
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Les  malades  attaqués  de  véritables  afTeâîong 
cancéreufes ,  fe  plaignent  de  refTentir ,  fuivant 
leur  expreffion ,  une  chaleur  brûlante  fur  toute 
la  furface  de  l'ulcère  ;  &  ce  fymptome  eu. ,  de 
tous  ceux  qui  caractirifent  la  maladie,  celui  qui 
tourmente  le  plus  ;  les  douleurs  lancinantes  , 
accompagnées  de  pulfations  ,-  qui  étoient  déjà  in- 
supportables dans  le  temps  même  où  le  cancer 
caché  commençoit  à  fe  former ,  le  deviennent 
alors  beaucoup  plus. 

Tels  font  les  fymptomes  les  plus  fréquens  du 
cancer  ulcéré  ;  mais  on  y  obferve  tant  de  va- 
riétés, qu'il  efl  prefque  impoffible  d'en  donner 
une  defcription  qui  les  comprenne  toutes.  Néan- 
moins ,  lorfque  deux ,  trois  ,  ou  même  un  plus 
grand  nombre  des  fymptomes  dont  nous  venons 
de  faire  rémunération,  fe  trouvent  réunis  dans 
le  même  ulcère ,  l'on  peut ,  en  quelque  forte , 
toujours  afîlirer  qu'il  eu  cancéreux. 

La  fituation  de  ces  ulcères  contribue  auffi  à 
établir  le  diagnoflic  ;  aucune  partie  du  corps  n'en 
eft  exempte;  mais  le  plus  grand  nombre  des 
cancers  affecte  évidemment  la  fubflance  d'une  ou 
de  plusieurs  glandes ,  ou  bien  les  endroits  où  les 
glandes  font  très-nombreufes.  Ainfi ,  je  crois  que 
l'on  voit  fix  fois  plus  d'affeclions  cancéreufes  fur 
les  lèvres  6c  fur  les  mamelles  des  femmes ,  que 
fur  toute  autre  partie  du  corps. 

§.  1 1.  Des  caufes  des  maladies  cancéreufes. 

Les  Auteurs  citent  un  grand  nombre  de  cïr- 
conftances  qui.  contribuent  à  produire  le  cancer; 
&  les  remèdes  qu'ils  ont  recommandés  pour  en 
obtenir  la  guérifon,  ne  font  pas  moins  nombreux. 
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Mais  le  peu  de  fuccès  dont  a  été  fuivi  jufqu'ici 
le  traitement  ordinaire  de  la  maladie ,  prouve 
évidemment  que  les  idées  que  Ton  a  adoptées  „ 
&  que  les  remèdes  que  l'on  a  propofés ,  font 
plutôt  fondés  uniquement  fur  la  théorie  >  que  fur 
la  pratique  &  l'obfervation  ;  car  aucune  des  ma- 
ladies auxquelles  l'homme  efl  fujet ,  ne  réiiïle 
davantage  à  toutes  les  reûources  de  l'art ,  que 
celle  dont  nous  nous  occupons  préfentement. 

Une  bonne  théorie  de  cette  maladie  pourroit 
probablement  jetter  quelque  lumière  fur  la  mé- 
thode curative.  Mais  tout  ce  qu'on  a  propofé 
jufqu'ici  3  ou  peut-être  même  tout  ce  qu'on  a 
découvert  fur  cet  objet,  femble  fe  réduire  à  de 
pures  fpéculations  nullement  étayées  de. l'expé- 
rience ;  &  je  crois  ne  pas  devoir  m'en  occuper 
ici ,  parce  que  je  ne  pourrois  en  rien  dire  d'in- 
téreffant  ni  d'inftrucnf.  Néanmoins,  il  eft  im- 
portant ,  avant  d'aller  plus  loin  ,  d'examiner 
avec  foin  les  différentes  opinions  des  praticiens 
qui  considèrent  le  cancer^  comme  une  maladie 
générale  du  fyftême,  ou  comme  une  affection  pu- 
rement locale. 

Cet  objet  eft  très-effentiel  pour  la  pratique , 
parce  que  s'il  eft  une  fois  prouvé  que  les  cancers 
ne  font  originairement  que  des  affections  locales» 
Ton  ne  peut  condamner  la  méthode  de  les  guérir 
par  l'opération,  comme  le  font  aujourd'hui  plu- 
îieurs  praticiens  qui  prétendent  que  les  cancers 
tirent  toujours  leur  origine  de  quelque  défordre 
général  du  fyftême ,  &  qu'en  conféquence  on 
ne  peut  jamais  les  enlever  fans  que  la  maladie 
reparohTe  dans  la  même  partie  ou  dans*  quelque 
autre.  Le  peu  de  fuccès  que  l'on  retire  com- 
munément de  l'opération,  d'après'  ce  qu'ils  ont 
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obfervé ,  contribue  beaucoup  à  les  confirmer  dans 
cette  opinion;  car  ils  prétendent  qu'en  général 
l'on  voit  revenir  le  plus  grand  nombre  des  cancers 
opérés. 

Si  cette  objection  étoit  réellement  fondée  fur 
l'expérience,  elle  mériteroit  certainement  quelque 
attention  ;  mais  elle  ne  fuffiroit  pas  dans  ce  cas 
même  pour  faire  rejetter  l'opération,  comme  on 
le  verra  plus  évidemment  par  la  fuite.  Je  vais 
démontrer ,  &  plufieurs  praticiens  favent  déjà 
«qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  malades  qui  fe  réta- 
bliflent  &  recouvrent  la  fanté  après  l'opération 
du  cancer  ;  il  eft  même  très-probable  que  le 
nombre  de  ceux  qui  guériflent  feroit  beaucoup 
plus  grand  qu'on  ne  l'a  obfervé  jufqu'ici ,  fi  les 
Chirurgiens  ou  les  malades  ne  différoient  pas 
trop,  en  général,  l'opération. 

Cette  queftion  eft  très-importante  à  décider, 
car  le  détail  feul  que  l'on  a  publié  depuis  peu 
fur  les  fuites  de  l'opération  dans  cette  contrée  , 
donne  fi  peu  d'efpoir  de  guérifon,  que  je  ne 
doute  point  qu'il  n'ait  fufH  pour  empêcher  plu- 
fieurs malades  de  fe  déterminer,  dans  le  temps 
convenable  ,  à  fe  foumettre  à  l'opération ,  qui 
eft  le  feul  de  tous  les  remèdes  connus  jufqu'à 
préfënt  fur  lequel  on  puiffe  compter  dans  les  af- 
fections cancéreufes. 

Il  eft  même  très-probable  que  l'écrit  dont  il 
s'agit ,  qui  eft  publié  par  un  homme  d'un  grand 
poids ,  n'a  pas  peu  contribué  à  rendre  les  pra- 
ticiens plus  timides  fur  l'opération  des  cancers  9 
qu'ils  ne  l'auroient  été  fans  cela. 

L'ouvrage  dont  je  veux  parler  eft  du  docteur 
Alexandre  Monro ,  homme  juftement  eftimé ,  qui, 
$ans  le  volume  des  EJfais  de  Médecine  dEdim? 
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bourg,  dit  :  «  Sur  environ  foixante  cancers  que 
»  j'ai  vu  opérer  ,  il  ne  refloit  que  quatre  ma- 
»  lades  entièrement  guéris  au  bout  de  deux  ans; 
»  trois  de  ces  fujets  heureux  avoient  eu  des  can- 
>>  cers  occultes  au  fein ,  &  le  quatrième  portoit 
»  un  cancer  ulcéré  fur  la  lèvre  ». 

Le  même  dofteur  obferve  encore  que ,  chez  le 
petit  nombre  de  ceux  qu'il  a  vu  affectés  de  nou- 
veau ,  la  maladie  a  toujours  été  plus  violente  & 
a  fait  des  progrès  plus  rapides  qu'elle  n'en  fait 
communément  chez  les  perfonnes  qui  n'ont  pas 
été  opérées.  Il  n'ofe,  en  eonféquence  ,  décider 
«  fi  l'on  doit  enlever  les  tumeurs  cancéreufes 
»  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre ,  ou  bien  unique- 
»  ment  s'en  tenir  à  la  méthode  palliative  ».  II 
conclut,  en  général,  contre  l'opération ,  excepté 
dans  les  cas  de  cancers  occultes  qui  attaquent 
les  jeunes  gens  d'ailleurs  bien  portans,  &  qui 
font  occasionnés  par  des  chûtes  ou  d'autres  cames 
externes.  H  ajoute  que,  dans  tous  les  autres  cas5 
le  Chirurgien  ne  doit  entreprendre  l'opération 
que  quand  le  malade  la  demande  vivement ,  èc 
qu'après  lui  avoir  expofé  le  danger  qu'il  y  a  de 
la  rechute. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  dofteur  Monro  ait 
adopté  cette  opinion  ,  puifqu'il  a  vu  cette  ma- 
ladie revenir  fi  fréquemment  ;  car  il  fufïïroit  que 
l'opération  ne  fût  pas  ,  en  général ,  fuivie  d'un 
fuccès  plus  heureux  pour  la  faire  rejetter ,  fur- 
tout  fi  toutes  les  rechutes  étoient  accompagnées 
de  fymptomes  plus  difficiles  à  détruire  &  plus 
douloureux  que  ceux  qui  exiftoient  avant ,  ou 
qu'ils  ne  l'auroient  probablement  été  fi  l'on  n'avoit 
pas  extirpé  les  tumeurs/ 

Mais  les  opérations  faites  par  pîufieurs  Chi* 
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rurgiens ,  depuis  l'écrit  du  àocleur  Monro  ,  ont 
été  beaucoup  plus  heureufes  que  celles  dont  il 
a  été  le  témoin.  Un  ouvrage  récemment  publié 
fur  cet  objet,  dont  je  donnerai  une  notice  par  la 
fuite  ,  met  hors  de  doute  qu'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  malades  affeciés  de  cancers  , 
ont  guéri  par  le  moyen  de  l'opération,  que  ne 
l'a  remarqué  le  doclenr  Monro  fur  ceux  qu'il  a 
traités  de  la  même  manière.  Je  crois  en  confé- 
quence  convenable  de  rechercher  la  raifon  du 
peu  de  fuccès  qu'a  éprouvé  ce  profeffeur ,  en 
comparaifon  de  celui  que  les  autres  ont  eu  dans 
ces  cas';  &  je  préfume  qu'elle  ne  fera  pas  diffi- 
cile à  découvrir. 

L'on  admettra ,  je  penfe  ,  comme  une  chofe 
certaine  que  moins  il  y  a  de  temps  que  le  can- 
cer a  commencé  à  fe  manifefter,  plus  l'on  doit 
compter  fut  l'opération;  &  que,  au  contraire, 
plus  le  cancer  eu  ancien  ,  moins  il  y  a  à  ef- 
pérer  (i).  Or,  il  eu  fort  probable  que  le  doc- 


(î)  Cette  règle  n'eft  vraie  que  pour  les  cancers  qui 
font  de  nature  à  pouvoir  être  opérés  ;  car  il  y  en  a  nn 
très-grand  nombre  qui ,  quoique  récens  ,  font  abfokiment 
Incurables.  C'efr.  ce  que  l'on  obferve  fur-tout  à  l'égard  du 
cancer  des  mamelles.  L'on  doit  peu  compter  fur  l'opération , 
3°.  lorfque  le  cancer  fuccède  à  des  pertes  de  fang  confi- 
dérables ,  qui  indiquent  un  état  fquirrheux  de  la  matrice 
chez  les  femmes  dont  les  règles  font  fur  le  point  de  cefler, 
ou  chez  celles  où  elles  ont  ceffé  depuis  quelque  temps; 
2.0.  lorfqu'U  eft  accompagné  d'engorgemens  des  vifcères 
du  bas-ventre ,  ou  d'ulcère  de  la  matrice  ,  fur-tout  chez 
les  perfonnes  très-pléthoriques ,  où  la  diathèfe  inflamma- 
toire domine;  30.  lorfque  la  poitrine  eft  affe&ée,  &  qu'il 
y  a  lieu  de  foupçonner  une  difpofition  écrouelleufe,  qui, 
s'étant  manifeftée  dans  l'enfance  par  des  engorgemens  des 
glandes  du  col  &  du  méfentère ,  a  difparu  vers  l'âge  de 
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îeur  Monro ,  qui  jouiffoit  d'une  grande  réputation 
comme  anatomifte  &  comme  chirurgien  ,  a  dû 
traiter  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  cancers 
&  d'autres  maux  anciens  &  de  mauvaife  qualité  , 
que  tout  autre  praticien  de  fon  temps.  Les  ba- 
bitans  de  la  campagne  font,  en  général,  enlever 
par  leurs  Chirurgiens  les  cancers  légers  ;  mais 
ïorfque  cette  maladie  devient  d'une  nature  plus 
fâcheufe  par  fa  durée  ou  autrement ,  ceux  qui 
en  font  affe&és  cherchent  toujours  des  fecours 
à  la  ville ,  particulièrement  à  la  capitale ,  lors- 
qu'ils le  peuvent  ;  &  alors  ils  s'adreffent  à  celui 
qui  a  le  plus  de  célébrité  dans  fa  profefîion.  En 
admettant  ce  fait,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  la  plupart  des  opérations,  de  cancer  qu'a  vu 
faire  le  docteur  ,Monro  dans  de  femblables  cas  5 


puberté  ;  car  ce  vice  refte  alors  fouvent  fans  a&ion  jufqu'à 
l'âge  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans ,  &  reparoît  de 
nouveau  à  la  ceffation  des  règles  ,  ou  à  la  fuite  de  quelque 
maladie  aiguë.  Ses  fymptomes ,  quoique  différons  alors 
de  ceux  qui  le  caraclérifent  dans  l'enfance ,  n'en  font  pas 
moins  rebelles  à  tous  le  remèdes  connus  ;  40.  lorfqu'iî 
prend  un  accroiflement  très-prompt ,  &  qu'il  acquiert  un 
volume  énorme  en  peu  de  temps  ;  ce  qui  indique  tou- 
jours des  embarras  dans  le  bas-ventre  ;  50.  lorfqu'iî  y  a. 
des  fignes  de  cacochymie  ,  ou  d'une  atonie  générale , 
comme  on  l'obferve  à  la  fuite  des  maladies  aiguës ,  & 
même  des  peines  de  l'efprit  ;  6°.  lorfqu'iî  fuccède  à  des 
fquirrhes  anciens  qui  fe  font  enflammés  tout-à-coup  fans 
aucune  caufe  évidente ,  &  qu'il  eft  d'une  couleur  livide , 
accompagnée  de  vaiffeaux  variqueux  confidérabîes ,  & 
d'élancemens  violens  qui  fe  font  fentir  jufques  dans  les 
aiflelles.  11  eft  très-probable  que  les  fuccès  de  James  Hilî , 
dont  l'Auteur  donne  le  détail  dans  cette  fe&ion ,  étoient 
particulièrement  dus  à  la  précaution  qu'il  a  eu  de  ne  pas 
opérer  les  cancers  de  la  nature  de  ceux  dont  je  viens 
de  parler. 
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aient  été  fuivies  d'aufli  peu  de  fuccès  ;  car,  en 
raifon  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  cancers  devoit  être  du 
plus  mauvais  genre  ;  ce  qui  fuffit  pour  rendre 
raifon  du  mauvais  fuccès  de  l'opération ,  &  de 
l'opinion,  que  le  do&eur  Monro  a  adoptée  en 
conféquence  fur  cet  objet. 

Il  eft:  probable ,  d'après  cet  expofé ,  que  ce 
do&eur  doit  avoir  rencontré,  le  plus  fouvent* 
éans  fa  pratique  particulière ,  des  cas  tels  que 
ceux  dont  je  viens  de  faire  mention ,  &  qu'il 
en  a  obfervé  de  femblables  dans  fon  hôpital  ; 
car  l'on  ne  voit  communément  dans  les  hôpi- 
taux que  les  cancers  les  plus  fâcheux ,  parce  que 
l'on  confulte  toujours ,  avant  de  s'y  rendre  ,  les 
Chirurgiens  particuliers  ,  qui ,  quand  l'opération 
peut  avoir  lieu ,  fe  chargent  en  général  du  ma- 
lade ,  lorfque4e  cas  ne  paroît  pas  défefpéré ,  & 
qu'il  y  a  apparence  qu'ils  pourront  fe  faire  par-là 
quelque  réputation  :  lorfqu'il  eft  évident ,  au 
contraire ,  que  la  maladie  eft  de  mauvaife  nature , 
ot  que  l'opération  pourroit  être  très-dangereufe  7 
Fon  envoie  toujours  le  malade  à  un  hôpital. 
G  eft  pourquoi  l'on  ne  peut  pas  porter  un  juge- 
ment convenable  d'après  le  réfultat  de  femblables 
expériences ,  fur-tout  dans  les  cas  d'affeclions  can- 
céreufes  ,  à  moins  qu'on  ne  faffe  en  même  temps 
attention  à  ces  différentes  circonftances ,  &  que 
l'on  n'en  tienne  compte. 

Je  penfe  que  l'on  ne  peut  expliquer  autrement 
le  peu  de  fuccès  qu'a  éprouvé  M.  Monro  dans 
le  cours  des  obfervations  qu'il  a  faites  fur  l'opé- 
ration du  cancer  ;  &  l'on  peut  uniquement  con- 
clure de  cette  partie  de  l'ouvrage  que  j'ai  cité 
ci-deflus,  qu'il  y  a  peu  d'efpoir  de  fuccès  lorf-. 
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qu'on  fait  l'opération  trop  tard  ;  ce  qui  doit  nous 
déterminer  à  y  recourir ,  dès  que  le  cancer  com- 
mence à  femanifefter ,  qui  eftle  temps  où  l'on  peut, 
en  général ,  efpérer  qu'elle  réunira  le  plus  fouvent. 

Quelques  perfonnes  regarderont  peut-être  ces 
efpérances  comme  exagérées  ;  elles  le  feroient 
certainement  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  attendre  de 
l'opération  plus  de  fuccès  que  l'on  n'en  obtient 
communément  ;  mais  ii  elle  réuffit  ordinairement 
fi  peu  ,  on  ne  doit  nullement  l'attribuer  à  la 
nature  de  la  maladie  ou  à  la  faute  du  remède , 
mais  uniquement  à  ce  que ,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas ,  l'on  fe  décide  trop  tard  à  l'opé- 
ration ,  &  on  ne  la  fait  que  quand  le  fyftême 
efl  tellement  infecté  ,  que  l'on  devroit  plutôt 
être  étonné  de  ce  qu'elle  réuffit  auffi  fréquemment 
qu'on  l'obferve  même  dans  le  cours  de  la  pratique 
ordinaire. 

Pour  confirmer  l'opinion  que  j'ai  entrepris  de 
foutenir ,  je  crois  devoir  donner  ici  un  extrait  très- 
court  d'un  ouvrage  nouveau  fur  les  cancers ,  que 
j'ai  déjà  cité;  il  a  été  publié  par  feu  James  Hill, 
chirurgien  célèbre  de  Dumfries ,  qui ,  dans  le 
cours  d'une  pratique  très-étendue ,  a  eu  plus  d'ex- 
périence fur  les  cancers ,  que  n'en  a  communé- 
ment un  feul  homme  :  il  efl ,  en  conféquence , 
probable  que  ceux  qui  n'ont  pas  encore  lu  fon 
livre  ne  trouveront  pas  inutile  l'extrait  court 
que  je  vais  donner  de  fes  obfervations  fur  cette 
maladie. 

En  1771 ,  qui  eu  l'année  où  M.  Hill  publia 
fon  ouvrage,  ij.  avoit  extirpé  de  différentes  parties 
du  corps  quatre-vingt-huit  cancers  bien  carac- 
térifés ,  tous  ulcérés ,  à  l'exception  de  quatre  \ 
&  tous  les  malades  ont  guéri,  excepté  deux. 
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Sur  les  quarante-cinq  premières  opérations  l 
une  feule  n'a  pas  réufli;  il  y  en  eut  trois,  après 
lefquelles  le  cancer  reparut  de  nouveau  dans  dif- 
férentes parties  ;  &  l'on  craignoit ,  après  une  cin- 
quième, qu'il  ne  furvînt  quelques  tumeurs  à  une 
certaine  diflance  de  la  maladie  primitive.  Néan- 
moins ,  ces  tumeurs  ne  parurent  que  trois  ans 
après  l'opération,  &  une  fièvre  enleva  la  ma- 
lade avant  qu'elles  euffent  fait  quelques  progrès. 
Les  quarante  autres  malades  continuèrent  à  fe  bien 
porter  tant  qu'ils  vécurent,  ou  font  encore  bien 
portans  à  ce  jour,  dit  M.  Hill.  L'un  furvécut  à 
l'opération  plus  de  trente  ans  ;  &  il  y  en  a  en- 
core quatorze  de  vivans ,  dont  le  dernier  a  été 
opéré  en  mars   1761. 

Parmi  les  trente-trois  autres,  il  y  en  eut  un 
qui  ne  vécut  que  quatre  mois  ;  &  cinq  chez  lef- 
quels  le  cancer  reparut  après  la  guérifon.  On 
peut  expliquer,  de  la  manière  fuivante,  pourquoi, 
fur  quarante-cinq  opérations ,  il  n'y  en  eut  que 
quatre  ou  cinq  qui  ne  réuflîrent  pas  ,  tandis  qu'il 
y  en  a  eu  iix  de  malheureufes-  fur  trente-trois. 

«  Le  fuccès  extraordinaire  que  j'eus,  continue 
»  notre  Auteur ,  m'attira  de  toutes  parts  des  ma- 
»  lades1  attaqués  de  cancer ,  dont  pluflenrs  qui 
»  étoient  venus  après  avoir  tellement  retardé 
»  qu'il  reftoit  peu  de  probabilité  de  les  guérir 
»  par  l'extirpation  ou  par  d'autres  moyens,  me 
»  forcèrent  de  les  opérer,  malgré  le  jugement 
»  que  j'avois  porté ,  &  contre  mon  inclination  ». 

Je  fis  en  avril  1764  ,  la  recherche  de  ceux 
que  j'avois  traités ,  dans  la  vue  de  donner  mon 
ouvrage,  &  j'eus  le  réfultat  fuivant.  Le  total 
de  ceux  qui  avoient  été  guéris  depuis  l'âge  de 
quatre-vingts  ans ,  &  à  difFérens  âges  au-deiTous  B 
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fcnontoit  à  foixante-trois ,  fur  lefquels  il  y  en 
avoit  alors  trente-neuf  de  vivans ,  dont  vingt- 
huit  auxquels  on  avoit  fait  l'opération  plus  de 
deux  ans  avant ,  &  onze  qui  avoient  été  opérés 
dans  le  cours  des  deux  dernières  années. 

Ainfi  au  bout  de  trente  ans  de  pratique ,  il  reftoit 
en  tout  trente-neuf  malades  vivans  &  bien  por- 
tans,  fur  foixante-trois  qui  avoient  été  opérés; 
ce  qui  donne  lieu  à  M.  Hill  d'obferver  que 
les  malades  vécurent  auffi  long-temps ,  fuivant 
les  bills  mortuaires  ,  qu'ils  auroient  vécu  s'ils 
n'avoient  eu  aucun  cancer ,  ou  fubi  aucune 
opération. 

Les  vingt-cinq  autres  malades,  qui  complètent 
les  quatre-vingt-huit,  furent  opérés  depuis  l'année 
1764,  Vingt-deux  fur  ce  nombre  étoient  guéris 
depuis  deux  ans  au  moins  ;  .  &  il  eft  bon  de 
remarquer  que  quelques-uns  avoient  foixante- 
dix  ans,  &  que  l'un  même  étoit  âgé  de  quatre- 
vingt-dix. 

En  1770,  fur  quatre-vingt-huit  cancers  opérés 
au  moins  deux  ans  avant ,  il  y  en  eut  deux  qui 
ne  furent  pas  guéris ,  neuf  qui  reparurent  de 
nouveau ,  un  qui  menaçoit  d'une  rechute  ;  ce  qui 
fait  en  tout  douze ,  c'eû-à-dire,  moins  que  le  fep- 
tième  du  total.  Dans  le  temps  où  M.  Hill  écrivoit, 
il  y  avoit  encore  environ  quarante  malades  vivans 
&  bien  portans  ,  dont  les  cancers  avpienî  été 
opérés  plus  de  deux  ans  avant. 

J'ai  cru  devoir  donner  ces  détails  des  fuccès 
de  M.  Hill  dans  les  affections  cancéreufes,  parce 
que  l'on  n'a  pas  d'obfervations  plus  récentes  &C 
peut-être  plus  confidérables ,  pour  le  nombre 
même  :  je  m'y  fuis  engagé  avec  d'autant  plus 
de  plaifir,  que  j'ai  été  préfent  à  un  grand  nombre 
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des  opérations  qu'il  rapporte  :  je  fais  d'ailleûf£ 
que  le  récit  en  eft  très-vrai ,  parce  que  M.  Hill  te- 
noit  un  regiftre  très-exaft  de  tous  les  cas  impor- 
tans  qu'il  avoit  à  traiter. 

Ces  faits  bien  confiâtes ,  &:  quantité  d'autres 
que  je  pourrois  rapporter ,  s'il  étoit  néceffaire , 
pour  prouver  le  fuccès  dont  eft  fuivie  l'opéra- 
tion du  cancer,  donnent  lieu  de  préfumer  que 
l'on  peut ,  avec  beaucoup  de  fondement ,  con- 
iïdérer ,  en  général ,  cette  maladie  comme  Une 
affeclion  locale,  qui  ne  dépend  originairement 
d'aucun  vice  du  fyftême ,  &  que  le  vice  cancé- 
reux général  n'a  que  rarement  ou  peut-être  jamais 
lieu,  à  moins  que  la  matière  du  cancer  ne  foit 
abforbée ,  ôi  portée  dans  la  maffe  des  humeurs  , 
en  conféquence  de  quelque  affection  locale.  Cela 
doit  certainement  nous  déterminer  à  recourir  à 
l'opération  le  plutôt  pofïible ,  dans  tous  les  cas 
de  véritable  cancer,  ou  plutôt  dans  tous  les  cas 
de  fquirrhofités ,  que  l'on  fait  être  de  nature  à 
fe  terminer  généralement  par  des  cancers.  Si  l'on 
prenoit  ce  parti  dès  que  de  femblables  affections 
commencent  à  fe  manifefter ,  ou  avant  que  la 
matière  fe  forme,  il  eft  probable ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé ,  que  le  retour  de  la  ma- 
ladie feroit  très-rare. 

Je  ne  prétends  pas  connoître  la  nature  parti- 
culière du  virus  cancéreux ,  peut-être  même  ne 
la  découvrira-t-on  jamais;  mais  l'on  eft  fondé 
à  croire  que  les  accidens  externes  feuls  peuvent 
produire,  fur  certaines  parties,  un  effet  tel  qu'il 
te  forme  alors  une  matière  qui  devient  même 
aufîi  acre  que  paroît  l'être  celle  des  cancers. 

Ainfi ,  nous  voyons  tous  les  jours  des  ulcères 
viciés  produire  des  matières  très-âcres  &  même 
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(porrofives  ;  & ,  d'après  ce  que  nous  avons  re- 
marqué dans  quelques-unes  des  feâions  précé- 
dentes, il  n'eft  pas  probable  que  ces  matières 
exiftoient  antérieurement  dans  la  maffe  du  fang. 
Or ,  û  cela  eft  ainfi ,  pourquoi  l'afFe&ion.  parti- 
culière d'une  partie  ne  contribueroit-elle  pas  à 
former  la  matière  cancéreufe  ?  Ces  deux  effets 
paroiffent  auffi  probables  l'un  que  l'autre ,  &  je 
penfe  que  cela  arrive  réellement. 

La  fituation  ordinaire  des  cancers  peut  auffi 
fervir  à  expliquer ,  jufqu'à  un  certain  point , 
pourquoi  la  matière  qu'ils  rendent  eft  d'une  na- 
ture plus  acre  &  plus  virulente  que  celle  de 
toute  autre  efpèce  d'ulcère  ;  ils  affe client ,  en 
général ,  des  glandes  ,  que  l'on  fait  ne  jamais 
produire,  même  dans  les  affections  les  plus 
iimples ,  une  bonne  fuppuration  ;  il  n'eft  pas  , 
en  conséquence ,  dépourvu  de  probabilité  que 
l'irritation  particulière  de  ces  glandes  y  peut 
occafionner  une  difpolition  capable  d'engendrer 
une  matière  du  plus  mauvais  genre ,  &  des  plus 
difficiles  à  dompter,  telle  que  la  matière  can- 
céreufe. En  admettant  la  préfence  de  cette  ma- 
tière &  fon  abforption ,  toute  la  maffe  des  hu- 
meurs doit,  avec  le  temps ,  en  être  en  quelque 
forte  faturée  ;  &  ce  qui  n'étoit  originairement 
qu'un  ulcère  local ,  produit  enfin ,  de  cette  ma- 
nière ,  une  affection  générale ,  ou  bien  ce  qu'on 
peut  appeller  diathefe  cancéreufe. 

Nous  avons  ainfi  tâché  de  prouver  qu'un  acci- 
dent externe  feul  pouvoit  produire  le  cancer , 
fans  admettre  l'exiftence  d'une  affection  interne. 
Ceux  qui  prétendent  que  la  dernière  a  toujours 
Heu  dans  ces  cas ,  objectent  que  «  les  caufes 
h  externes  font ,  à  la  vérité  ,  quelquefois  fuivies 
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»  de  cancer;  mais  que  cette  maladie  ne  furvien» 
vt  droit  jamais  dans  ces  circonftances ,  s'il  n'exifr 
»  toit  déjà  une  difpofition  dans  le  fyflême.  En 
»  admettant  même  9  ajoutent-ils  ,  qu'une  caufe 
»  externe  pût  fuiïire ,  dans  quelques  cas ,  pour 
»  déterminer  les  cancers  à  fe  manifefter,  l'on  ne 
»  peut  nier  qu'il  y  en  a  un  beaucoup  plus  grand 
»  nombre  qui  furviennent  fans  être  précédés 
»  d'aucune  violence  externe  ». 

Aucun  praticien  ne  niera  ce  fait  ;  mais  on  peut 
l'expliquer  par  des  principes  fort  différens  de 
ceux  qui  font  communément  adoptés ,  &  même 
d'une  manière  plus  propre  à  démontrer  que  les 
cancers  font ,  en  général ,  produits  par  une  affec- 
tion locale. 

Les  glandes  font  évidemment  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé,  le  nège  de  la  plupart  des 
cancers  ;  d'oïl  il  eu  probable  que  ces  organes  font 
primitivement  affecîés  dans  toutes  les  maladies 
de  ce  genre  ;  &  que  les  parties  molles  voifines 
de  ces  glandes  ne  fouffrent ,  par  la  fuite ,  qu'en 
raifon  de  leur  proximité  ;  il  fe  peut  même  que  , 
dans  un  petit  nombre  de  cas ,  il  fe  forme  des 
ulcères  cancéreux  dans  des  parties  qui  ne  font 
pas  glandulaires,  lorfque  tout,  le  fyflême  eft  in- 
ieûé  à  un  degré  confidérable  par  l'abforption  de 
la  matière  morbifîque  ,  comme  il  arrive  quand 
une  glande  cancéreufe  a  fubfiilé  long-temps  dans 
une  partie. 

Cela  étant ,  il  eft  très-aifé  de  concevoir  com- 
ment une  feule  glande  peut  fréquemment  être 
affeftée,  fans  le  concours  d'aucune  caufe  externe 
évidente  ;  car  la  circulation  fe  faifant  dans  les 
glandes  par  le  moyen  d'un  ordre  de  vaifleaux 
ïseaucoup  plus  petits  que  ceux  des  autres  parties, 

les 
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les  obltruclions  doivent  s'y  former  beaucoup  plus 
facilement  &  beaucoup  plus  promptement;  &  il 
eft  probable,  lorsqu'une  glande  efl  une  fois  obf- 
truée,  que  le  ftimulus  &  l'irritation  qui  en  ré- 
fultent  produifent  à-peu-près  des  effets  fembîables 
à  ceux  qui  reluirent  communément  d'un  coup  Ou 
d'une  contufion ,  Ô£  qu'ils  font  fuivis  des  mêmes 
•conféquences-. 

L'on  peut  encore ,  fans  avoir  recours  à  aucune 
difpofition  cancéreufe  particulière  ,  préexifLinte 
dans  le  fyflême ,  rendre  raifon  de  cette  manière 
de  tous  les  cancers  qui  furviennent  à  la  fuite 
d'abcès  mal  traités  aux  mamelles  des  nourrices 
&l  des  accouchées.  L'on  voit  aurU  pourquoi  les 
cancers  font  fi  fréquens  chez  les  femmes  vers  le, 
temps  où  leurs  règles  ceffent  de  paroître ,  &même 
pourquoi  ils  furviennent  quelquefois  à  la  fuite 
des  fièvres  &  d'autres  maladies  ,  dont  ils  pa- 
roifTent  être  en  quelque  forte  la  crife. 

Toute  affection  produite  par  l'une  de  ces  caufes 
efl  toujours  accompagnée  d'une  congeftion  de 
fang,  ou  de  quelque  autre  fluide  dans  la  partie 
malade  ;  d'où  il  refaite  un  abcès  ,  fi  la  congef- 
tion  fe  fait  dans  le  tiflu  cellulaire  :  fi  elle  a  lieu 
dans  la  plèvre ,  les  membranes  de  l'œil,  ou  quel- 
ques autres  parties  peu  favorables  à  l'extravafa* 
tion  des  fluides ,  en  raifon  de  leur  texture  ferme, 
il  furvient  des  inflammations  violentes  ;  &  fi  elle 
fe  forme  dans  la  fubftance  d'une  glande,  il  en  re- 
faite une  tumeur  dure,  indolente ,  appellée/jp^Vr^ 
parce  que  les  glandes  ne  font  pas  aufîi  propres 
à  la  formation  du  pus  que  le  tifïii  cellulaire,  &£ 
que  leur  molleiTe  les  rend  moins  fufcepîibles  d'n> 
rlammation  que  les  membranes,  comme  le  prouve 
l'expérience.  Le  fquirrhe  furvient  alors  très-natu» 
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rellement  par  l'obfïruclion  feule ,  &  la  dîftemiosi 
des  différens  vaiffeaux  de  la  glande.  Lorfqu'une 
tumeur  de  cette  nature  eft  une  fois  formée ,  elle 
refte ,  en  général ,  quelque  temps  dans  fon  état  pri- 
mitif d'indolence,  jufqu'à  ce  qu'en  augmentant  de 
volume ,  ou  peut-être  à  la  fuite  de  quelque  coup , 
il  y  furvienne  une  irritation  capable  d'exciter  un 
degré  considérable  d'inflammation,  &  cette  der- 
nière ne  pouvant,  en  raifon  de  la  nature  de  la 
partie  affe&ée ,  produire  de  fuppuration ,  fe  ter- 
mine, en  général,  par  ce  qu'on  appelle  cancer  (i); 
de  même  que  dans  d'autres  parties  molles , 
l'inflammation  fe  termine  par  la  gangrène ,  lorf- 
cju'elle  ne  peut  fe  réfoudre  ou  fuppurer. 

L'objection  que  les  cancers  furviennent  plus 
fréquemment  fans  être  précédés  d'aucun  accident 
externe,  me  paroît,  en  conféquence,  d'après 
un  examen  férieux  ,  n'être  d'aucun  poids  ;  &  je 
crois  pouvoir  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit , 
que  les  cancers  font  très-rarement ,  &  peut-être 
même  jamais ,  produits  par  une  affedion  géné- 
rale du  fyftême  ;  &  qu'au  contraire ,  ils  font 
prefque  toujours ,  dans  leur  origine ,  une  affec- 
tion purement  locale. 

Si  nous  étions  mieux  inftruits  que  nous  ne 


(i)  L'on  voit  fréquemment  des  inflammations  des  feins 
'&  des  autres  parties  glanduleufes  fe  terminer  par  une 
fuppuration  louable ,  fuivie  d'une  bonne  cicatrice.  Ce  qui 
me  porte  à  croire  que  le  cancer  ne  dépend  pas  unique- 
ment de  la  nature  de  la  partie  affe&ée,  mais  d'une  affection 
locale  particulière,  qui  tient  fouvent  à  la  conftitution 
générale.  Ainfi,  le  cancer  furvient  fréquemment  lorfqu'il 
y  a  une  difpofition  écrouelleufe ,  ou  une  atonie  générale 
produite  par  l'âge,  les  peines  de  l'esprit,  les  maladies  an* 
«écédemes,  &c. 
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le  fommes  de  la  nature  de  la  maladie ,  il  efl 
très-probable  que  cette  conclufion  paroîtroit 
fondée  fur  le  fait.  Les  raifons  de  l'adopter  me 
paroiffent  beaucoup  plus  fortes  que  celles  que 
l'on  a  apportées  pour  foutenir  l'opinion  contraire  ; 
mais  quelle  que  foit  fa  valeur ,  elle  ne  fera  jamais 
auffi  nuifible ,  fi  elle  eft  généralement  reçue,  que 
peut  l'être  celle  que  nous  combattons ,  qui ,  étant 
adoptée ,  peut  détourner  les  malades  affectés  de 
cancers  d'avoir  recours  à  l'opération ,  &  leur 
faire  négliger  l'unique  remède  fur  lequel  on  puiffe  , 
à  ce  que  je  crois,  compter  pour  obtenir  la  gué- 
rifon. 

Il  arrive ,  à  la  vérité ,  quelquefois ,  comme 
Tobferve  le  docteur  Monro  dans  l'ouvrage  que 
j'ai  cité ,  que  les  cancers  font  toujours  beaucoup 
plus  violens  &  font  des  progrès  plus  rapides 
lorfqu'ils  reviennent  après  l'opération ,  que  quand 
ils  n'ont  pas  été  opérés;  mais  l'expérience  m'a 
appris  que  cela  étoit  rare  ;  &  quand  même  il 
feroit  démontré  que  cet  accident  fût  fréquent, 
il  ne  fuffiroit  pas  pour  faire  rejetter  l'opération  ; 
ce  feroit  uniquement  une  raifon  de  plus  d'y  avoir 
recours  dès  le  commencement  de  la  maladie  , 
afin  d'en  prévenir,  autant  qu'il  feroit  pofïible  , 
le  retour. 

€.  III.  De  la  curatlon  des  affections  cancer euf es. 

Il  qû.  évident ,  par  tout  ce  qui  a  été  dit  juf- 
qu'ici,  qu'il  faut  peu  compter  fur  les  remèdes 
internes  pour  la  curation  des  affections  cancé- 
reufes  :  l'on  ne  doit  même  regarder  les  applica- 
tions externes  que  comme  propres  à  pallier  les 
fymptomes  particuliers. 

O  » 
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L'on  a  recommandé,  dans  différens  temps,  uif 
grand  nombre  de  remèdes  pour  le  cancer  :  la 
ciguë  eu  probablement  celui  fur  lequel  on  a  le 
plus  compté  ;  néanmoins  elle  n'a  nullement  ré- 
pondu, dans  notre  climat,  à  l'idée  que  l'on  en 
avoit  conçue. 

Son  peu  d'efficacité  eu  même  aujourd'hui  fi 
généralement  reconnu  ,  qu'il  me  paroît  inutile 
d'en  parler  ici  ;  j'obferverai  feulement  que  j'ai 
vu  adminiftrer ,  dans  un  grand  nombre  de  cas , 
la  ciguë  préparée  avec  tout  le  foin  poffible  ;  & 
que  je  ne  connois  aucune  guérifon ,  d'un  véri- 
table cancer ,  opérée  par  ce  remède  ou  par  tout 
autre. 

J'ai  néanmoins  fréquemment  vu  la  ciguë  pro- 
duire de  très-bons  effets  dans  les  {impies  cas  de 
glandes  endurcies;  quelquefois  même  j'ai  remar- 
qué ,  dans  des  périodes  avancés  de  cancer ,  que 
l'on  ne  croyoit  pas  devoir  extirper ,  que  la  ciguë 
avoit  modéré  la  douleur,  &  procuré  un  écou- 
lement de  meilleure  qualité  &  moins  acre  que 
celui  que  l'on  avoit  obtenu  jufqu'alors.  Mais 
l'opération  eu  le  remède  le  plus  certain ,  &  il 
faut  y  avoir  recours  prefque  dès  l'inflant  que  la 
maladie  eu.  reconnue ,  à  moins  que  l'on  n'ait  de 
fortes  raifons  de  s'en  abftenir. 

On  trouvera  des  détails  fuffifans  ,  fur  la  ma- 
nière de  pratiquer  l'opération  du  cancer,  dans 
les  Auteurs  qui  ont  donné  des  traités  complets 
de  chirurgie.  Néanmoins ,  je  crois  devoir  ajouter 
ici  quelques  obfervations  générales  à  ce  fujet. 

I.  Le  biftouri  eft  toujours  préférable  au  cauf- 
tique  pour  opérer  les  cancers  ,  même  les  plus 
légers  &  les  plus  ordinaires.  Quelques  Auteurs 
anciens  ont  fort  recommandé  le  çauftique ,  ô£ 
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pîufieurs  praticiens  l'adoptent  encore  ;  mais  on 
doit  l'abandonner  entièrement,  pour  des  raifons 
ailéeé  à  faifir. 

L'irritation  que  produit,  en  général,  l'appli- 
cation de  toute  efpèce  de  cauftiques  ,  la  dou- 
leur &  l'inflammation ,  qui  en  l'ont  les  fuites  or- 
dinaires ,  forment  toujours  des  objections  très- 
fortes  contre  leur  ufage ,  particulièrement  dans 
le  cas  de  cancer.  Le  remède  de  Plunket  efî  évi- 
demment d'une  nature  cauftique  ;  &  il  y  a  lieu 
de  croire  que  l'arfénic  y  domine  :  on  l'a  extraor- 
dinairement  vanté ,  de  même  que  tous  les  autres 
fecrets  ;  mais  en  examinant  férieufement  tous  les 
cas  dans  lefquels  on  l'a  employé ,  il  n*y  a  pas 
de  probabilité  que  l'on  puiffe  prouver  qu'il  ait 
jamais  produit  aucun  avantage  que  l'on  n'eût  pu 
obtenir  plus  promptement,  &  avec  plus  de  cer- 
titude ,  par  l'ufage  du  biftouri. 

II.  Dans  quelque  partie  du  corps  que  foit  fitué 
le  cancer,  il  faut  toujours  enlever  les  parties  qui 
portent  les  moindres  indices  de  la  maladie  ;  Se 
fi,  dans  le  cours  même  des  panfemens  qui  fuivent 
l'opération,  l'on  s'apperçoit  qu'il  efî.  relié  quel- 
ques portions  cancéreufes ,  il  faut  les  enlever 
fur  le  champ,  autrement  le  cancer  reviendra  avec 
autant  de  facilité  que  fi  l'on  n'en  avoit  pas  em- 
porté une  partie  :  je  fuis  très-perfuadé  que,  dans 
beaucoup  de  cas  ,  l'opération  n'a  pas  réuffi ,  faute 
d'avoir  fait  une  attention  fufrifante  à  cette  cir- 
conftance  ;  il  faut  même  abfolument  emporter 
toutes  les  glandes  endurcies  que  l'on  découvre 
dans  le  voifinage  de  l'ulcère  cancéreux  ;  car  iî 
elt  rare  ,  quand  on  les  laiffe  ,  que  l'on  puiffe  beau- 
coup compter  fur  le  fuccès  de  l'opération. 

Lorfque  le  cancer  efl  fitué  fur  la  mamelle,  il 
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faut  toujours  entièrement  enlever  cette  dernière* 
quoiqu'il  n'y  en  ait  même  qu'une  partie  d'af- 
fectée ;  car  la  portion  que  l'on  épargne  non- 
feulement  ne  produit  aucun  avantage ,  mais  de- 
vient même ,  par  la  fuite ,  très-nuiîible  à  la  ma- 
lade ,  comme  je  l'ai  fou  vent  obfervé. 

11  eu  toujours  efTentiel  d'enlever  toutes  les 
parties  qui  font  réellement  affeclées;  néanmoins, 
on  ne  doit  pas  détruire  ,  fans  nécefîité ,  les  té- 
gumens  externes ,  il  ne  faut  en  emporter  que  ce 
qui  eu.  abfolument  néceffaire;  car  plus  la  cica- 
trice qui  refte  après  la  guérifon ,  eu  médiocre  , 
plus  l'irritation  qui  s'enfuit  eft  modérée  ;  peut- 
être  même  que  cette  circonflance  feule  fufHt  pour 
diminuer ,  en  quelque  forte  ,  le  danger  de  la 
rechute. 

Au  moips  l'extirpation  du  cancer  des  lèvres 
a  été  fuivie ,  depuis  peu ,  d'un  fuccès  beaucoup 
plus  marqué  qu'on  ne  l'avoit  obfervé  iufqu'alors 
dans  l'hôpital  d'Edimbourg  ;  &  l'on  ne  peut 
l'attribuer  qu'à  ce  que,  depuis  ce  temps,  l'on  a, 
le  plus  fouvent ,  pratiqué  l'opération  de  la  ma- 
nière communément  uiitée  pour  la  guérifon  dtî 
bec-de-lièvre  :  non-feulement  on  laifTe ,  par  ce  ' 
moyen,  une  très- petite  cicatrice,  mais  même  la 
difformité  qui  en  réfulte  eu  très-légère  :  le  ma- 
lade en  retire  de  plus  l'avantage  très-agréable 
de  retenir  fa  falive ,  ou  tout  autre  liquide ,  aufîi 
facilement  qu'avant  ;  avantage  qu'il  n'efl  jamais 
pofîible  de  lui  procurer  lorfque  l'on  enlève,  fui- 
vant  la  méthode  ordinaire ,  une  portion  cônfî- 
dérable  de  la  lèvre  inférieure. 

Il  efl  encore  à  propos  d'obferver  ici  que  l'on 
peut  traiter  de  cette  manière  les  cancers  fort 
étendus  des  lèvres  ;  car  elles  font  compofées  de 
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parties  qui  prêtent  finguliérement,  &  l'expérience 
feule  peut  faire  concevoir  jufqu'à  quel  point 
elles  peuvent  s'alonger.  Dans  quelques  cas  où 
il  y  avoit  plus  de  la  moitié  de  la  lèvre  inférieure 
d'enlevée,  je  fuis  parvenu  à  faire  prêter  les 
parties  qui  reftoient,  au  point  d'obtenir  la  gué- 
rifon  de  la  même  manière  que  pour  le  bec-de- 
lièvre  ,  &  il  en  eft  réfulté  une  très-légère  diffor- 
mité. On  peut  de  même ,  dans  les  cancers  de  la 
mamelle,  lorfque  les  tégumens  externes  ne. font 
pas  entièrement  détruits  par  la  maladie ,  en  con- 
server ,  en  général ,  autant  qu'il  eft  néceffaire 
pour  recouvrir  une  grande  partie  de  la  plaie  qui 
refte  après  l'opération.  Cette  circonftance  rend 
toujours  la  guérifon  beaucoup  plus  prompte  ôt 
plus  certaine. 

Il  faut,  toutes  les  fois  que  cela  eft  pratiquante, 
retenir  dans  leur  fituation  la  peau  &  les  tégu- 
mens que  l'on  a  confervés.  On  peut  y  parvenir 
en  y  appliquant,  d'une  manière  convenable,  le 
bandage  unifiant ,  ou  quelques  morceaux  de 
l'emplâtre  aglutinatif;  mais  en  général  l'on  réuftit 
mieux  à  contenir  les  portions  flottantes  des  parties 
qui  ont  été  divifées ,  par  le  moyen  des  futures 
entrecoupées  ou  enchevillées.  Cette  méthode 
augmente  peu  la  douleur ,  &  l'on  eft  toujours 
plus  certain  de  contenir  la  peau  par  ces  futures 
que  par  tout  autre  moyen. 

La  plaie  qui  refte ,  en  fuivant  la  méthode  ordi- 
naire d'opérer  le  cancer  des  mamelles ,  eft  tou- 
jours fort  étendue  ;  elle  paroît  même ,  en  raifon 
de  la  rétraction  des  parties  de  la  peau  divifée, 
avoir  le  double  au  moins  du  diamètre  de  la  tu- 
meur immédiatement  après  l'opération  ;  d'où  il 
réfuîte  une  fuppuration  très-abpndante ,  toujours 
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très-préjudiciable  aux  conflit utions  foibles  :  îa 
guérifon  eft  longue ,  &  la  cicatrice  qui  fe  forme 
étant  d'une  étendue  confidérable ,  les  parties  font, 
par  la  fuite ,  très-fujettes  à  être  bleffées.  Il  eil 
préférable  de  n'enlever  que  les  portions  de  la 
peau  qui  font  réellement  malades;  l'on  fait  en- 
fuite  une  fimple  incifion  entre  la  peau  &  le 
iifTu  cellulaire  le  long  de  la  tumeur  ,  pour  en 
jféparer  toutes  les  parties  faines  des  tégumeris 
qui  recouvrent  la  tumeur  ;  &  après  avoir  enlevé 
la  dernière ,  on  contient  dans  leur  fituation  les 
tégumens  que  l'on  a  replacés  ,  de  la  manière  que 
nous  avons  indiquée  plus  haut ,  foit  par  les  fu- 
tures ,  foit  par  le  bandage  unifiant ,  ou  par  le 
fecours  des  emplâtres  aglutinatifs.  J'ai  ainfi,  dans 
différentes  occafions  ,  obtenu  la  guérifon  com- 
plète de  plaies  qui  revoient  après  l'opération 
du  cancer  $.es  mamelles,  dans  l'efpace  de  trois 
femaines  ou  un  mois  ;  &  en  fuivant  la  méthode 
ordinaire ,  on  n'auroit  pu  les  guérir  en  moins 
de  huit  ou  dix  femaines. 

III.  Après  avoir  enlevé  toutes  les  parties  can- 
céreufes ,  û  l'on  ne  peut  entièrement  recouvrir 
l'ulcère  avec  les  portions  de  la  peau  que  l'on  a 
confervées ,  &  que  les  petits  vaifTeaux  rendent 
une  quantité  confidérable  de  fang  ,  on  panfera 
la  plaie,  fuivant  la  méthode  ordinaire,  avec  de 
la  charpie  fèche  ;  mais  ,  dans  le  cas  contraire , 
rien  ne  réufîit  mieux  que  les  plumaceaux  recou- 
verts de  quelque  onguent  doux,  comme  nous 
l'avons  déjà  recommandé.  Dès  que  la  fuppura- 
tion  eu  établie  de  manière  à  pouvoir  facilement 
ïever  l'appareil ,  la  plaie  reffemble  alors  exacte- 
ment à  un  ulcère  fimple  produit  par  toute  autre 
caufe  :  on  la  traitera ,  en  conféquence,  de  même  , 
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&  on  accélérera  la  guérifon  autant  qu'il  fera 
poflible. 

IV.  Mais  îorfque  la  plaie  eft  fur  le  point  de 
fe  guérir ,  il  faut  ouvrir  un  cautère ,  &  parfai- 
tement y   établir  la  fuppuration  ,  avant  que  la 
cicatrice  foit  entièrement  formée.  Le  cautère  eil 
fur-tout  nécefTaire  Iorfque  la  maladie  efï  ancienne , 
&  paroît  être  l'effet  de  quelque  congefïion  par- 
ticulière ,  produite  par  la  îiirabondance  des  fluides 
dans  le  fyfïême,  comme  il  arrive  à  la  fuite  de 
1  la  fupprefîion  dss  règles  ou   de  quelque  autre 
\  caufe.  Je  ne  doute  pas  que,  dans  ce  cas,  le  cau- 
tère ne  foit  &  n'ait  fréquemment  été  un  moyen 
ie  prévenir  le  retour  du  cancer  après  L'opération. 
L'on  a  quelquefois  confeillé  de  conferver  une 
oVerture  dans  la  partie  qu'occupoit  la  tumeur 
carçéreufe,  comme  le  moyen  le  pius  convenable 
de  procurer  l'égout  dont   je  viens  de  parler  ; 
mais^e  crains  beaucoup  que  l'irritation  produite 
par  ut\  cautère ,  établi  directement  fur  la  partie 
même  <\ù  étoit  litué  le  cancer,  ne  foit  quelquefois 
pernicie^fe.  Il  eft  probable  que  l'on  retire  les 
mêmes  avantages  du  cautère,  dans  quelque  partie 
cju'il  foittitué;  c'effc  pourquoi  je  confeillé  tou- 
jours de  gaérir  fur  le  champ  la  plaie  même ,  & 
d'établir  l'exutoire  ,  de  la  manière  que  j'ai  indi- 
quée, dans  quelque  autre  endroit  convenable.  Il 
eft  affez   généralement  d'ufage  ,    dans  l'hôpital 
royal  d'Edim\ourg ,  après  l'opération  du  can- 
cer des  mame\les  ,  de  placer  un    féton  fur  le 
coté,  près  duViège  primitif  de  la  maladie.  Ce 
féton  a  paru  produire  de  grands  avantages  ;  & 
comme  le  côté  e\t  peut-être  une  place  auffi  con- 
venable que  tou\e^  autre  pour  un  exutoire  ,  je 
crois  que  l'on  peu^  toujours  adopter  cette  partie. 


aïS         Observations 

Telles  font,  en  général,  les  différentes  cîf- 
conilances  qui  exigent  l'attention  du  Chirurgien 
dans  l'opération  du  cancer.  Il  paroît,  d'après 
ce  qui  a  été  dit ,  que  l'unique  remède  efficace 
dans  ce  cas,  confifte  à  enlever  les  parties  ma- 
lades ,  Se  que  très-peu  de  circonftances  peuvent 
en  détourner  :  telles  font,  en  général,  les  fui- 
vantes. 

t.  Lorfque  la  maladie  fubfifte  depuis  long- 
temps ,  &  qu'il  eft  furvenu  des  ulcères  cancéreux 
&  des  glandes  fquirrheufes  dans  différentes  par- 
ties du  corps ,  il  eft  probable  qu'on  ne  retireroit 
aucun  avantage  d'enlever  une  ou  plufieurs  de 
ces  glandes ,  &  il  eu.  également  à  préfumer  qiv 
l'on  ne  doit  pas  alors  recommander  l'opération 

2.  L'opération  ne  convient  jamais  lorfquf  la 
tumeur  cancéreufe  adhère  tellement  aux  paties 
qui  font  audeffous ,  qu'on  ne  peut  l'extir^r  en 
entier ,  &  qu'il  feroit  d'ailleurs  dangereux  <1  en- 
lever en  même  temps  les  parties  auxquelles  elle 
eftunie.  Ainfi,  les  cancers  adhérens  à  la  cachée- 
artère  ,  ou  aux  tuniques  des  grofîes  arbres ,  ne 
peuvent  s'opérer  fans  le  plus  grand  dmger. 

Un  Chirurgien  ayant  été,  à  ce  que /ai  appris, 
affez  téméraire  pour  faire  une  opération  dans 
de  femblables  circonftances  ,  la  mort  s'enfuiyit 
fur  le  champ.  Il  voulut  enlever  une  tumeur  fquir- 
rheufe  confidérable,  fituée  fur  Tarière  fémorale, 
&  immédiatement  contiguë  à  cette  artère  :  cette 
tumeur  étoit  tellement  placée  au  haut  de  la  cuiffe  , 
qu'il  ne  fut  pas  poffible  d'y  appliquer  le  tour- 
niquet; le  Chirurgien  ouvrit  malheureufement 
l'artère ,  &  le  malade  mourut  entre  fes  mains. 

Néanmoins,  l'adhérence  des  tumeurs  cancé- 
reufes  aux  mufcles  ôc  aux  tendons  voifins ,  n'eft 
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jamais  un  obfîacle  abfolu  à  l'opération  ;  car  l'on 
fait  que  l'on  peut  enlever  des  portions  confidé- 
rables  de  mufcles,  fans  beaucoup  d'inconvéniens. 
3'ai  quelquefois  été  obligé  d'emporter  de  grandes 
portions  du  mufcle  pectoral  avec  les  tumeurs 
cancéreufes  des  mamelles,  fans  qu'il  en  foit  ré- 
sulté aucun  inconvénient. 

On  trouve  dans  le  premier  volume  des  Mé- 
moires de  P  Académie  de  Chirurgie  de  Paris ,  une 
dhTertation  fur  les  cancers  du  célèbre  M.  le  Cat 
de  Rouen  ,  dans  laquelle  l'auteur  déclare  évi- 
demment que  l'amputation  eft  l'unique  remède 
iur  lequel  on  puifTe  compter ,  Ôc  il  la  confeille 
dans  les  cas  les  plus  défefpérés.  Il  va  même , 
relativement  à  l'objet  dont  il  s'agit  ici  >  beau- 
coup plus  loin  que  je  n'oferois  le  faire  d'après 
mon  expérience;  mais  indépendamment  de  l'auto- 
rité d'un  Auteur  aufïi  refpeâable ,  &  des  exemples 
qu'il  rapporte  pour  prouver  le  fuccès  de  fa  pra- 
tique ,  je  penfe  qu'on  doit,  fans  héliter,  fuivre 
fon  avis  ,  plutôt  que  d'abandonner  le  malade 
attaqué  de  cancer  à  une  mort  certaine  &  très- 
douloureufe ,  fans  tenter  l'unique  remède  que  l'art 
nous  offre  (*). 

Telle  étoit  mon  opinion ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  lorfque  je  publiai  la  première  édition  de 
cet  ouvrage  :  depuis  ce  temps  ,  j'ai  vu  plusieurs 
cancers  très-fâcheux,  particulièrement  à  la  ma- 
melle ,   dont  quelques-uns  étoient  adhérens  au 

(*)  M.  le  Cat  s'exprime  ainfi  à  ce  fujet ,  dans  la  dif- 
fertation  citée  ci-deffus.  «  L'adhérence  d'un  cancer  aux 
v  mufcles  pectoraux ,  aux  côtes  même,  ne  fera  pas  une  excufe 
w  valable ,  fi  ces  mufcles ,  fi  ces  attaches  de  la  tumeur  aux 
»  côtes  peuvent  être  emportés,  de  façon  qu'il  ne  refte 
m  rien  que  de  fain  au-delà  ». 
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période  des  côtes  ;  d'autres  fois  la  maladie  s'éten» 
doit  jufqu'à  la  clavicule  du  côté  oppofé,  &,  elle 
fe  prolongeoit  fréquemment ,  par  une  chaîne  de 
glandes  endurcies  ,  jufqu'au-deflbus  de  l'aifîelle- 
Dans  prefque  tous  ces  cas  l'on  a  enlevé  entiè- 
rement les  parties  malades  ,  en  les  difTéquant 
avec  précaution  ;  &  toutes  les  fois  que  cela  a 
été  pratiquable ,  on  en  a  retiré  un  avantage 
fenfible. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  la  maladie  revenir  dans  la 
plupart  de  ces  cas  :  chez  ceux  même  qui  avoienî 
éprouvé  des  rechûtes  ,  l'opération  a  procuré 
beaucoup  de  fpulagement  ;  elle  a  diminué ,  pour 
quelque  temps,  les  douleurs  &  l'état  fâcheux  du 
malade  ;  &  jamais  les  fymptomes  qui  fuivirens 
le  retour  du  cancer ,  ne  furent  plus  violens  que 
ceux  qu'avoit  éprouvés  le  malade  avant  de  fubi* 
l'opération.    , 

3.  On  ne  doit  jamais  confeiller  l'opération 
lorfque  la  iituation  des  parties  malades  empêche 
de  les  extirper  entièrement  ,  comme  il  arrive 
dans  les  cancers  de  l'utérus,  du  foie,  du  rec- 
tum ,  êcc. 

Lorfque  l'une  de  ces  caufes  ou  toutes  s'op- 
pofent  à  l'opération  du  cancer ,  il  faut  tenter 
d'en  pallier  les  fymptomes  de  manière  à  rendre 
la  maladie  aufii  îupportabie  qu'il  eft  pofïible. 

L'objet  principal  que  l'on  doit  avoir  en  vue 
pour  remplir  cette  indication ,  eft  de  modérer 
ou  de  difliper  la  douleur.  On  évitera  de  donner 
à  l'intérieur,  ou  d'appliquer  extérieurement,  tout 
ce  qui  pourroit  irriter  ou  exciter  une  inflamma- 
tion légère.  Ainfi ,  l'on  préférera  les  végétaux 
les  plus  légers  &  le  lait  à  tout  autre  aliment  ; 
on  ne  permettra  aucune  nourriture  animale,  ni 
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les  fpiritueux,  ni  le  vin  ou  toute  autre  liqueur 
fermentée  ;  l'on  évitera  avec  foin  tout  exercice 
violent ,  ck  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  échauf- 
fer, ou,  comme  on  s'exprime  communément, 
enflammer  le  fang. 

L'odeur  fétide  qui  accompagne  les  ulcères  can- 
céreux efl  communément  très-défagréable,  6c  la 
matière  qu'ils  rendent  eft  d'ordinaire  très-tenue 
&  très-acre  :  il  eft  toujours  important  de  chan- 
ger ces  qualités ,  6c  de  procurer  un  écoulement 
de  meilleure  nature.  La  ciguë ,  donnée  intérieu- 
rement ou  appliquée  extérieurement ,  elï  fouvent 
utile  dans  cette  vue.  Il  y  en  a  deux  préparations 
communément  adoptées  pour  l'ufage  interne  , 
favoir  la  poudre  &  l'extrait  :  la  première,  con- 
venablement préparée,  paroît  pofféder  toutes  les 
vertus  de  l'extrait ,  6c  fa  préparation  n'efl  pas 
fujette  à  tant  varier  :  l'on  doit  en.conféquence, 
en  général ,  la  préférer.  On  ne  peut  régler  la 
dofe  de  ce  remède,  8c  le  nombre  de  fois  qu'il 
faut  le  réitérer ,  que  par  l'expérience  ;  il  y  a  des 
malades  qui  en  fupportent  trois  fois  plus  que 
d'autres  ;  de  manière  que  l'on  doit  fe  déterminer 
fur  ces  objets  d'après  les  forces  du  malade  6c  l'état 
où  fe  trouve  alors  l'eftomac. 

Une  certaine  quantité  de  fuc  de  ciguë,  quand 
on  peut  en  avoir  de  nouvelle ,  mêlé  avec  les 
cataplafmes  émolliens  ordinaires  ,  forme  une  ap- 
plication très-convenable  Se  très-efficace  dans 
les  ulcères  cancéreux  :  l'hiver,  où  il  n'efl  pas 
pofïible  d  obtenir  le  fuc-de  cette  plante,  la  poudre 
fèche ,  réduite  ,  de  la  même  manière ,  en  bouillie, 
remplit  affez  bien  l'objet  que  l'on  fe  propofe. 

La  ciguë,  appliquée  extérieurement,  procure, 
en  générai ,  plus  promptement  une  bonne  fuppu-. 


£22  Observations 
ration  que  fon  ufage  interne  ;  elle  eft  même- 
communément  plus  efficace  dans  cette  vue  que 
la  bouillie  de  carotte ,  qui  a  été  fi  vantée  pour 
remplir  cette  indication  dans  différentes  efpèces 
d'ulcères. 

Lorfque  Ton  a  une  fois  obtenu  un  écoulement 
de  bonne  qualité ,  le  cérat  ordinaire  efl  le  re- 
mède le  plus  doux  ôc  le  plus  fimple  que  l'on 
puiffe  appliquer  :  l'on  fera  des  panfemens  plus 
ou  moins  fréquens  avec  cet  onguent,  fuivant  que 
l'écoulement  fera  plus  ou  moins  abondant  ;  & 
l'on  y  mettra  afTez  de  promptitude  pour  éviter , 
autant  qu'il  fera  pofîible ,  l'accès  de  l'air  ;  car , 
dans  tous  les  ulcères ,  &  particulièrement  dans 
les  ulcères  cancéreux ,  l'air  produit  toujours  des 
effets  défagréables  ,  tant  par  l'irritation  qu'il  ex- 
cite, que  parce  qu'il  altère  la  nature  de  l'écou- 
lement. 

L'ufage  fuivi  de  la  ciguë  modère  fréquemment 
les  douleurs  lancinantes,  qui  tourmentent  tou- 
jours fi  cruellement  les  malades  affectes  de  can- 
cer ;  mais  lorfqu'on  n'en  obtient  pas  cet  effet ,  il 
eft  néceffaire  de  recourir  aux  narcotiques  donnés 
à  grandes  dofes ,  &  réitérés  plus  ou  moins  fré- 
quemment ,  fuivant  que  l'indiquent  la  violence 
6c  le  retour  de  la  douleur.  Les  fomentations 
émollientes  chaudes  modèrent  auffi  quelquefois 
ces  douleurs. 

Il  fuffit  d'apporter  une  attention  convenable 
aux  différentes  circonflances  dont  nous  venons 
de  faire  mention  ,  &  fur-tout  d'entretenir  un 
écoulement  de  bonne  qualité  ,  pour  pallier  quel- 
quefois des  cancers  d'une  très-mauvaife  nature, 
&c  les  rendre  même ,  en  quelque  forte ,  fuppor- 
tables.  Néanmoins  on  ne  peut  jamais  tellement 
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Tes  pallier,  que  les  malades  puiiTents'empêcher 
de  regretter  journellement  de  ne  pas  avoir  eu 
recours  à  l'opération  dans  le  temps  convenable. 
L'on  a  propofé,  en  différens  temps,  pour  la 
guérifon  des  cancers ,  plufieurs  remèdes ,  dont 
nous  n'avons  que  peu- ou  point  fait  mention  dans 
le  cours  de  ce  traité.  Ceux  que  l'on  a  le  plus 
fréquemment  employés  ,  font  la  ciguë  dont  nous 
venons  de  parler ,  la  belladone ,  6c  différentes 
préparations  d'arfénic.  La  ciguë  a  été ,  comme 
nous  l'avons  obfervé  plus  haut,  dans  quelques 
cas ,  un  moyen  de  rendre  louable  l'écoulement 
des  ulcères  cancéreux.  Néanmoins  ,  ni  ce  re- 
mède ,  ni  aucun  autre ,  n'ont  jamais  produit  , 
autant  que  j'ai  pu  m'en  affurer ,  aucun  avantage 
permanent  dans  le  véritable  cancer.  J'ai  oui  dire 
que  l'arfénic ,  appliqué  non-feulement  à  l'exté- 
rieur ,  mais  même  donné  intérieurement ,  avoit 
été  utile  dans  les  cancers  :  je  l'ai  en  conféquence 
employé  plufieurs  fois  ;  mais  le  réfultat  de  mes 
effais  n'a  nullement  répondu  au  récit  que  l'on  a 
fait  de  ce  remède  (i). 

M.  Juftamond  de  Londres  a  nouvellement  pu- 
blié un  écrit  fur  les  cancers ,  dans  lequel  il 
recommande  beaucoup  l'application  externe  d'un 
efcharotique  qui  a  été  long-temps  employé  à 
Vienne  &  dans  d'autres  parties  de  l'Allemagne. 
Les  éloges  que  fait  de  cet  efcharotique  M.  Juf- 
tamond, qui  a  eu  occafion  de  voir  un  grand 
nombre  de  maladies  cancéreufes,  doivent  rendre, 
à  ce  que  je  crois,  ce  remède  digne  de  l'attention 
. ■ _____ 

(i)  L'arfénic,  appliqué  même  extérieurement,  produit 
toujours  des  effets  terribles ,  &  àoh  être  abfolument  banni 
de  la  médecine. 


a.2-4  Observations 
des  praticiens.  Je  l'ai  néanmoins  employé  dan£ 
différens  cas ,  fans  avoir  remarqué  jufqu'ici  qu'il 
ait  produit  aucun  avantage  réel;  mais,  perfuadé 
que  l'on  ne  doit  jamais  rejetter  trop  précipi- 
tamment aucun  remède ,  j'ai  réfolu  d'en  faire  des 
efïais  férieux,  &  fans  aucune  partialité*  Ce  to- 
pique efl  compofé  d'acier  ôc  de  fel  ammoniac 
infufé  dans  l'efprit  de  vin  ,  avec  une  certaine 
quantité  d'huile  de  tartre  &  d'acide  vitriolique. 
Cette  liqueur,  employée  fuivant  la  méthode  de 
M.  Juflamond,  entretient  dans  un  état  confiant 
d'humidité  les  bords  des  ulcères  cancéreux ,  ainfî 
que  les  tumeurs  dures  ou  les  excroiflances  qui 
furviennent  fouvent  dans  les  ulcères  de  ce  genre. 
Il  recommande  en  même  temps  l'ufage  interne 
de  l'acier  &  du  fel  ammoniac,  fous  la  forme 
des  fleurs  martiales. 

J'ai  plufieurs  fois  fait  ufage  des  fleurs  martiales 
avec  fuccès  dans  d'autres  efpèces  d'ulcères  qui 
rendoient  une  matière  aqueufe  fétide ,  &  où  les 
toniques  paroifToient  être  indiqués;  mais,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé  ,  ce  remède,  ni  aucun  autre, 
n'ont  jamais  produit,  dans  tous  les  effais  que 
j'en  ai  faits  ,  aucun  avantage  effentiel  dans  les 
cas  de  cancer. 

Les  fleurs  martiales  fe  donnent  fous  forme 
de  pilules ,  ou  en  poudre  :  il  eil  rare  qu'elles 
produifent  du  mal-aile  :  on  peut,  en  conféquence, 
en  prefcrire  de  beaucoup  plus  grandes  dofes  qu'on 
ne  le  fait  communément.  Les  premières  dofes  ne 
doivent  jamais  excéder  douze  ou  quinze  grains; 
mais  on  les  augmente  par  degrés  ,  juiqu'à  un  gros 
&  plus ,  que  l'on  réitère  trois ,  quatre  ou  cinq 
fois  le  jour.  Dans  tous  les  cas  où  l'on  juge 
les  ferrugineux  convenables ,  l'on  devroit  peut- 
être 
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être  préférer  à  toute  autre  préparation  de  ce  genre 
les  fleurs  martiales,  parce  qu'elles  font  un  moyen 
de  donner  ce  remède  extrêmement  divifé  (*). 

(*)  Ceux  qui  n'ont  pas  eu  occafion  de  lire  le  traité 
de  M.  juftamond  fur  cet  objet ,  feront  peut-être  charmés 
d'avoir  la  recette  de  la  liqueur  dont  il  recommande  avec 
tant  de  chaleur  l'application  externe  dans  les   afFe&ions 
cancéreufes.  L'Auteur  s'exprime  de  la  manière  fuivante; 
^£.    Rameniorum  fcrri   lotorum    &  fupra  ignem    in    vafe 
aperto  ficcatorum  &  mînutljjime  contuforutn ,  failli  armoniaci 
în  pulverem  redacli  aa  une.  iv  ;  mixta  dentur  in  rctottam  ter- 
Team  optime  in  fundo  &  circumferenda  '  lege   artis  minutam , 
imponatur  heze  eapellce  ,   admoveatur  vas   vitreum  recipiens  , 
quod  bene  lutetur  :  detur  ignis  in  gradu  digejlionis;  &  dum 
TCtorta  calefieri  incipit ,  augeatur  fucceffive  ad  fublimationis  , 
finitaque  fublimatione  ad  calcinaàows  ,  gradum.   Hoc  facto 
fucceffîvtz  réfrigération!  committatur  retorta  ,  &  ex  refrigeratet 
fraElaque  accipiatur  calcinatum  in  fundo  hcerens  ,  caput  mor- 
mum  teratur ,    &  fubigatur  minulijfime  in   mortario   lapideo  ; 
dein  fubatïum  imponatur  in  vas  vitreum  ,  &  ajfundantur  fpi- 
ritus vint  rettificatijjimi  empyreumaùcum  odorem  non  redolentis 
Tib.  ij.    Agitentur  feepius  primis  ocio  horls  :  pojl  vigenti  qua- 
tuor  horas  agitatis   denuo   inflilletur  tribus    quatuorve   inter- 
jîitiis  obfervatis ,  acerrimi ,  ut  vulgo  vocatur,  olei  vitrioli  n'tgri 
une.   1.   —  Ad  quamvis  in(liilaùonem  femper  mixta  agitando  1 
deinde   in   quiète  permittantur  per  viginti  quatuor  horas  ,  his 
tlapfis  decantetur  t'inclura .,  rejiduo  veto  in  fundo  ajfundantur 
prions  fpiritus  vint  lié.  ij.    Agitentur  iterutn  pluries  3  dc'm 
extratlio   de  novo  relinquatur  per  viginti  quatuor  horas  ;  his 
tranfaclis  inflilletur  iterum  ,   ut  prius  ,  olei  vitrioli  fupra  diElî 
une.  1.  Ejfervefcentia  finita  verb  infundantur  fpiritus  tartarl 
fimpVicis  une.  iv.    Agitentur  &  finita  agitatione  \aliquoties  re- 
petita    relinquantur  in  vafe    per  viginti    quatuor  horas;    his, 
elapjis  fecunda  heee  folutio  mifceatur  priori  decantatœ  &  optime 
fimul  agitentur ,  tune  parata  ejl  ad  ufum  PANACEA  NOSTRA 
ANTI-CANCROSA. 

Ce  remède  fut  originairement  publié  par  François-Xavier 
de  Mare,  dans  un  traité  qu'il  fit  imprimer,  il  y  a  quelques 
années,  à  Vienne.  Il  fit  long-temps  un  fecret  de  cette 
Hqueurs  mais  il  le  rendit  enfin  public  en  ijéj* 
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SECTION    IX. 

Obfervaùons  fur  t  ulcère   cutané. 
§.  I.  Remarques  générales  fur  les  maladies  de  la  peam 


eu  de  maladies  font  moins  connues  que  les 
différentes  affe&ions  de  la  peau  :  ce  qui  eft  vrai , 
jutqu'à  un  certain  point,  de  celles  qui  font  ac- 
compagnées de  fièvre  6c  de  celles  qui  ne  le  font 
pas  ;  mais  fur  tout  des  dernières ,  dont  je  parlerai 
uniquement  ici ,  parce  que  les  autres,  qui  portent 
le  nom  d'exanthèmes,  font  plus  particulièrement 
l'objet  de  la  médecine. 

Les  fymptomes  de  ces  affe&ions  font  tellement 
varies  ,  &:  les  deferiptiors  des  difFérens  Auteurs  fi 
cantines  &  fi  embrouillées ,  qu'il  n'efï  guère  pof- 
fible  d'offrir  un  rèfultat  faîisfaiiant  de  tout  ce  que 
l'on  a  écrit  fur  ce  fujet.  L'on  a  défigné  fous 
différentes  dénominations  les  mêmes  fymptomes; 
les  anciens  ont  parlé  de  plufieurs  maladies  de 
ce  genre ,  que  l'on  n'obferve  plus  aujourd'hui  ; 
&:  les  modernes  ont  régulièrement  décrit  des 
maladies  de  nature  fembiable.,  à  quelques  diffé- 
rences près ,  qui  ne  paroifTent  pas  avoir  été 
connues  autrefois." Il  feroit,  en  conféquence,  fort 
à  délirer  que  quelque  praticien  habile  voulût 
s'occuper  de  faire  des  recherches  particulières 
fur  cet  objet ,  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  exiife 
aucune  partie  de  la  médecine  plus  défe&ueufe 
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<jue  celle  qui  regarde  l'hiftoire ,  la  théorie  et  la 
curation  des  maladies  cutanées. 

Le  détail  exact  de  toutes  les  variétés  qu'offrent 
ces  maladies ,  exîgeroit  feul  un  gros  volume ,  ÔC 
feroit  d'ailleurs  étranger  à  mon  objet;  car  je 
me  propofe  uniquement  de  donner  ici  quelques 
obfervations  générales  fur  les  éruptions  de  ce 
genre,  capables  de  produire  des  ulcères  fâcheux 
lorfqu'elles  font  négligées  ou  mal    traitées. 

L'on  a  décrit  un  grand  nombre  de  maladies 
éruptives  fous  le  nom  de  dartres  ou  d'herpès  (1): 
on  leur  a  donné  la  dernière  dénomination,  parce 
que  communément  elles  s'étendent ,  en  quelque 
forte ,  d'une  partie  à  l'autre  avec  beaucoup  de 
facilité.  Les  modernes  ont  défigné  fous  cette 
même  dénomination  plufieurs  maladies  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à  la  lèpre  des  Grecs  ,  Se 
aux  différentes  efpèces  à1  impétigo  (2)  dont  parle 


(1)  Herpès  vient  de  spipa ,  qui  fignîfle  avancer ,  s'étendre, 
parce  que  la  maladie  délignée  par  les  Grecs  fous  ce  nom, 
forme  des  ulcères  profonds  fur  la  peau ,  &  pénètre  juf- 
qu'aux  mufcles  même. 

(a)  J'ai  tâché  d'éclaircir ,  dans  les  notes  que  j'ai  ajoutées 
■aux  Elémens  de  Médecine  pratique  de  M.  Cullen ,  t.  II ,  p.  697 
&  fuivantes ,  la  fignifkation  que  les  Latins  ont  donnée  au 
terme  impétigo.  Il  me  paroît  qu'ils  ont  ainfi  défigné  les 
différentes  efpèces  de  lèpres  des  Grecs,  qui  font  exacte- 
ment des  affections  du  même  genre  que  les  dartres  des 
modernes.  Toutes  font  caraclérifées  par  les  écailles  qui 
Succèdent  aux  puftules  ;  ce  qui  ne  s'obferve  pas  dans  la 
gale;  d'ailleurs,  elles  font  beaucoup  moins  contagieufes  , 
&  peut-être  même  ne  le  font-elles  jamais  ;  car  il  paroît 
que  l'éléphantiafis  même  ,  qui  eft  la  plus  terrible  des 
maladies  chroniques  de  la  peau ,  n'eft  pas  contagieufe.  Un 
Journalifte  ,  qui  a  rendu  compté  de  l'ouvragé  cité  plus 
haut ,  a  trouvé  cette  opinion  fi  étrange ,  que ,  loin,  de 

t    2 


iiS  Observation^ 
Celfe,  fans  cependant  être  exactement  les  mêmes? 
Mais  comme  l'on  ne  voit  aujourd'hui  aucune 
de  ces  maladies  fous  leur  véritable  forme  ,  au 
moins  dans  nos  climats ,  il  n'eft  pas  néceffaire 
d'en  faire  ici  rémunération  particulière;  d'ailleurs 
on  en  trouve  des  defcriptions  très -ex  des  dans 
plufieurs  Auteurs  anciens,  &  il  eft  probable  que 
l'on  ne  peut  rien  offrir  de  neuf  fur  cet  objet. 

§,  II.  Des  différentes  efpàces  d'herpès  ou  de  dartres. 

J'ai  remarqué  que  l'on  comprenoit  commu- 
nément fous  la  dénomination  de  dartres,  un  grand 
nombre  de  maladies  éruptives  ;  mais  plufieurs 
de  leurs  caractères  font  fondés  fur  des  circons- 
tances très-peu  importantes  &  qui  ne  peuvent 


l'examiner  férieufement ,  il  a  penfé  qu'il  fufRfoit  de  la  com- 
battre par  des  plaifanteries  &  des  comparaifons  triviales. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  lui  répondre ,  parce  qu'une  opinion 
fondée  fur  l'obfervation  ,  ne  peut  être  détruite  que  par 
des  obfervations  contraires  ;  &  que  quiconque  s'érige  en 
Ariftarque  des  ouvrages  nouveaux  ,  fe  rend  digne  de 
mépris  ,  &  prouve  qu'il  manque  abfblument  de  bonnes 
raifons,  lorfqu'il  n'a  d'a<  très  reffources  que  les  plaifan- 
teries ou  les  comparaifons  :  perfonne  n'ignore  que  les 
dernières  font  toujours  déplacées  lorfqu'il  s'agit  de  fciences 
abftraites  ;  c'eft  au  moins  la  première  règle  de  la  logique , 
&  un  Journalifte  ne  devroit  pas  l'ignorer.  Je  crois  ce- 
pendant devoir  remarquer  ici  que  M.  Vidal ,  médecin  à 
Martigues,  le  feul  peut-être  capable  de  décider  cette  quef- 
tion ,  puisqu'il  a  obfervé  depuis  long-temps  plufieurs  ma- 
lades affe&és  d'éléphantiafis  ,  regarde  comme  une  chofe 
certaine  que  cette  maladie  n'eft  pas  comagieufe.  Voyei^ 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médecine,  années  178a 
&  1783,  &  publiés  à  Paris,  chez  Théophile  Barrois9 
en  1787. 
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nullement  influer  fur  le  traitement  :  il  fuffit  d'exa- 
miner cet  objet  de  près,  pour  le  convaincre  que 
toutes  ces  variétés  peuvent  fe  rapporter  aux 
quatre  efpèces  fuivantes;  favoir,  la  dartre  fari- 
neufe ,  la  puftuleufe,  la  miliaire  &  la  rongeante. 

La  première  de  ces  efpèces ,  c'efl-à-dire  ,  la 
dartre  farineufe ,  que  l'on  peut  aufïi  nommer 
dartre  feche  ,  eft  la  plus  (impie  de  toutes  ,  tant 
par  fa  nature  que  pour  le  traitement  qu'elle  exige  : 
elle  affecte  indifféremment  différentes  parties  du 
corps,  mais  plus  communément  le  vifage  ,  le 
col ,  les  bras  &  les  poignets  ;  elle  fe  manifefte 
fous  la  forme  de  taches  affez  larges,  formées 
par  la  réunion  de  puftules  rouges  extrêmement 
petites.  Ces  puflules  excitent,  en  général ,  beau- 
coup de  démangeaifons  ,  &  n'ont  d'ailleurs  rien 
de  fâcheux  :  après  avoir  fubiifté  un  certain  temps , 
elles  tombent  enfin  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  ,  femblable  à  du  fon  fort  fin  ,  &  laiffcnt 
la  peau  qu'elles  recouvroient  dans  un  état  par- 
fait de  fanté  :  elles  reparoiffent  enfuite  fous  la 
forme  d'une  efHorefcence  rouge ,  tombent ,  &  fe 
renouvellent  de  même  qu'avant  (1). 

La  féconde  efpèce,  favoir  la  dartre  puftuleure, 
fe  manifefîe  fous  forme  de  puflules ,  originai- 
rement féparées  &.  diftin&es ,  mais  qui  fe  réu- 
niffent  enfuite  par  placards.  Ces  pnftules  ne  pa- 
roiffent  d'abord  renfermer  qu'une  férolité  tenue, 
aqueufe  ,  qui  jaunit  enfuite,  &  forme,  fur  toute 
îa  furface  de  la  partie  affe&ée ,  une  efpèce  de 


(1)  Cette  efpèce  eft  le  hei%inv  ,  léichen  :  tant  qu'elle 
n'eft  que  fupercielle  ;  lorfqu'elle  eft  plus  confidérable  ,  elle 
conftitue  le  ^pa  ou  l'affeâion  pforique. 
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fuintement  qui,  en  fe  defîechant,  îaifTe  une  croûte 
épailTe  ou  une  gale  :  lorfque  cette  dernière  tombe  , 
la  peau  qui  étoit  au-deffous  paroît  fréquemment 
faine ,  ck  l'on  n'obferve  qu'une  légère  rougeur 
fur  fa  furface  ;  mais ,  dans  quelques  cas ,  proba- 
blement lorfque  la  matière  eft  plus  acre ,  la 
croûte  étant  tombée,  la  peau  paroît  être  légère- 
ment excoriée.  Ce  genre  d'éruption  s'obierve 
fréquemment  fur  le  vifage  -,  derrière  les  oreilles 
&:  fur  d'autres  parties  du  corps;  &  les  enfans  y 
font  particulièrement  fujets  (1). 

La  troisième  efpèce  de  dartre  ,  c'eft-à-dire  , 
la  miliaire  (2)  ,  affecte  indifféremment  tout  le 
corps;  néanmoins  on  l'obferve  fur  les  hanches, 
la  poitrine  ,  le  périnée  ,  le  fcrotum  &  les  aines  , 
plus  fréquemment  que  fur  les  autres  parties.  Elle 
paroît  ,  en  général ,  par  placards  ,  quelquefois 
cependant  elle  forme  des  cercles  féparés ,  com- 
pofés  de  pullules  très-petites ,  qui  refîemblent  à 
la  graine  de  millet ,  d'où  vient  la  dénomination 
de  cette  efpèce.  Les  puftules ,  quoique  petites  > 
font  d'abord  parfaitement  féparées  les  unes  des 
autres ,  &  ne  contiennent  qu'une  lymphe  claire  , 
qui ,  dans  le  cours  de  la  maladie ,  tranfude  fur 
la  furface  de  la  peau,  &  y  forme  de  petites 
écailles  féparées  les  unes  des  autres  :  ces  écailles 
tombent  enfin,  &  laiffent  un  degré  confidérable 
d'inflammation  fur  les  parties  qu'elles  recou- 
■Vroienî,  lefquelles  continuent  à  fournir  une  nou- 


(i)  Cette  efpèce  a  été  défignée  par  les  Grecs  fous  îe 
îîom  de  xsxpst,  &  les  Latins  l'ont  nommée  impétigo. 

{±)  Ceû  YspTnf  nsyxpiag  des  Grecs.  Voyc[  Gai.  XIV,' 
Therap.  &  Paul  d'Egine. 
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velle  matière,  qui  forme  également  des  croûtes, 
qui  tombent  comme  avant. 

La  démangeaifon  que  produit  cette  efpèce  de 
dartre  eft  toujours  fort  incommode  ;  ck  la  ma- 
tière que  rendent  les  pullules  eft  fi  épaifïe  Se 
fi  vifqueufe  ,  que  tout  ce  qu'on  y  applique  y 
adhère  tellement ,  qu'on  ne  peut  l'enlever  qu'avec 
beaucoup  de  peine  &  de  douleur  (1). 

La  dartre  rongeante  (2),  ainfi  appellée  parce 
qu'elle  corrode  ou  détruit  les  parties  qu'elle 
attaque,  fe  manifefte  communément  par  de  petits 
ulcères  douloureux ,  qui  font  tous  affemblés  par 
larges  plaques  ,  de  grandeurs  &  de  formes  diffé- 
rentes ,  &  approchent  toujours  plus  ou  moins  de 
l'inflammation  éryfipélateufe.  Ces  ulcères  rendent 
une  grande  quantité  d'une  matière  tenue  ,  acre 
&  féreufe ,  laquelle  forme  quelquefois  de  pe- 
tites croûtes ,  qui  tombent  au  bout  de  peu  de 
temps  ;  mais  le  plus  fouvent  l'écoulement  eft  fi 
tenu  &  fi  acre ,  qu'il  s'étend  le  long  des  parties 
voifines,  ou  il  produit  bientôt  le  même  genre 
d'ukère- 

Ces  excoriations  ou  ces  ulcères  ne  pénètrent 
pas ,  en  général ,  au-delà  de  la  peau  proprement 
dite  :  néanmoins  la  matière  qu'elles  rendent  eft 
quelquefois  fi  acre  &  fi  corrofive ,  qu'elle  détruit 
la  peau  ,  le  tifïu  cellulaire  ,  &  ,  dans  quelques 
cas ,  même  les  mufcles.  "L'on  pourroit  propre- 
ment appeller  cette  efpèce  de  maladie  ulcère  ron- 

(1)  L'Auteur  donne,  à  la  fuite  de  ce  paragraphe,  les 
dénominations  angloifes  de  plufieurs  efpèces  de  dartres  , 
dont  la  traduction  ne  peut  être  d'aucune  utilité. 

(2)  C'eft  VepTrnt  êffèiéfAtvoç  ,  ou  l'herpe  rongeante  des 
Grecs* 

P  4 
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géant  ou  phagédénique ,  à  raifon  de  la  définition; 
confidérable  des  parties  qu'elle  produit  fort  fré- 
quemment. L'on  fuppofe  communément ,  très- 
mal  à  propos,  que  les  ulcères  dartreux  dépendent 
d'un  vice  fcorbutique  ;  <k  les  praticiens  les  dif- 
tinguent,  en  général,  fous  le  nom  d'ulcères  fcor- 
butiques.  Cependant  la  dartre  eft.  très-certaine- 
ment une  maladie  qui  tient  généralement,  pour 
ne  pas  dire  toujours ,  à  un  état  du  fyflême  pro- 
bablement plus  oppofé  qu'aucun  autre  à  celui-quj 
a  lieu  dans  le  véritable  fcorbut  ;  car  la  dartre 
dépend  de  l'état  pléthorique  &  inflammatoire  ; 
&;  il  eft  reconnu  que  le  plus  haut  degré  de  putri- 
dité  constitue ,  au  contraire ,  le  véritable  fcorbut, 
D'ailleurs,  les  fymptomes  du  véritable  ulcère 
fcorbutique  ,  dont  je  donperai  la  description  par 
la  fuite ,  diffèrent  totalement  de  ceux  qui  carac- 
îérifent  la  maladie  dont  je  m'occupe  préfente- 
ment;  de  manière  qu'il  n'eft  guère  poiTible  de 
prendre  l'une  pour  l'autre  ;  &  les  remèdes  propres 
à  chacune  font  précifément  auffi  oppofés  entre 
eux  ,  que  le  font  les  fymptomes  &  les  phéno- 
mènes qui  cara&érifent  ces  deux  maladies  (1). 


(1)  Les  difHn&ions  que  l'Auteur  établit  ici  entre  les 
ulcères  fcorbutiques  &  les  ulcères  dartreux ,  font  effen- 
tielles.  L'ouvrage  de  Lind  fur  le  fcorbut  ne  paroît  pas 
avoir  encore  defllllé  les  yeux  des  praticiens  à  cet  égard; 
ce  qui  prouve  qu'il  faut  des  fiècles  pour  détruire  des  pré- 
jugés accrédités.  Les  anciens,  qui  ne  paroiffent  pas  avoir 
connu  le  fcorbut ,  ont  décrit  plufieurs  efpèces  d'ulcères 
fongeans ,  qui  exhaloient  une  odeur  très-fétide,  dont  ils 
regardoient  la  guérifon  comme  très-difficile  :  tels  étoient 
ceux  qu'ils  ont  défignés  fous  les  noms  de  dyfépuloriques, 
de  chironiens,  decacoëthes,  &c.  &  ils  ont  reconnu  que 
tous  étoient  caraftérifés  par  une  inflammation  plus  ou 
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-  Cette  efpèce  fe  manifefte ,  à  des  intervalles  diffé- 
rens,  fur  toutes  les  parties  du  corps;  mais  plus 
fréquemment  autour  des  lombes,  où  elle  s'étend 
fouvent  au  point  d'occuper  toute  la  circonférence 
de  la  ceinture.  Elle  paroît  fe  communiquer  facile- 
ment (1)  par  la  contagion  ,  c'eff-à-dire  ,  par  l'ap- 
plication du  virus  dépofé  fur  les  vêtemens ,  les 
cuillers ,  ou  d'autres  uftenfiles  de  table..  Toutes 
les  dartres  font  contagieufes  à  un  certain  degré  : 
j'ai  même  vu  quelquefois  la  première  efpèce , 
c'eft-à-dire  ,  la  dartre  farineufe  ,  fe  communi- 
quer ,  quoique  au  premier  abord  on  ne  puifTe 
pas  facilement  la  foupçonner  de  produire  cet 
effet. 

§.  III.  De  la  curation  de  C  ulcère  cutané. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les  deferiptions  que 
l'on  a  données  de  ces  maladies,  étoient  très-peu 
exactes.  L'on  rencontre  la  même  confufion  &  la 
même  incertitude  dans  la  méthode  curative. 

L'on  a  cru  jufqu'à  ce  jour  que  les  maladies 
éruptives  de  cette  nature  dépendoient  toujours 
de  quelque  affection  morbifique  générale  du  fyf- 
tême.  Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
cet  objet  ont,  en  conféquence ,  recommandé  un 
grand  nombre  de  remèdes  internes.  L'on  s'efr. 
même  communément  imaginé  qu'il  étoit  témé- 
raire &  dangereux  de  tenter  la  guérifon  de  ces 


moity,  confidérable  :  ce  que  l'on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue'  dans  le  traitement. 

/(i)  J'ai  vu  des  perfonnes  porter  plufieurs  années  cette 
?  pèce  de  dartre ,  fans  la  communiquer  à  ceux  avec  qui 
<viles  vivoient  ;  &  l'on  voit  journellement  des  exemples 
femblabies  dans  les  grands  hôpitaux. 
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éruptions  avant  de  s'occuper  de  corriger  le  vice 
primitif  des  fluides,  que  l'on  fuppoioit  être   la 
première  caufe  de  la  maladie. 

Il  eu  néanmoins  un  peu  fingulier  que  les  meil- 
leurs praticiens  aient  été  fi  long -temps  avant 
d'élever  aucun  doute  fur  cette  opinion;  car  il 
paroît,  par  les  écrits  de  plulieurs  auteurs  anciens , 
que  les  maladies  de  ce  genre  fe  guérifîbient  conf- 
tamment ,  &  avec  facilité  ,  par  les  applications 
externes  locales  (i),  comme  le  pratiquent  encore 
tous  les  charlatans. 

Cette  obfervation  auroit  dû ,  à  ce  que  je  m'ima- 
gine ,  promptement  détruire  l'opinion  générale- 
ment admife  fur  la  nature  de  cette  maladie  ; 
opinion  qui  ne  paroifibit  d'ailleurs  fondée  que 
fur  fon  antiquité.  Néanmoins ,  les  praticiens  mo- 
dernes qui  ne  fe  font  pas  laiffé  entraîner  par 
«ne  telle  autorité, ont  hafardé  ,  dans  plulieurs 
cas  ,  de  mettre  cet  objet  en  queftion  ,  &  de 
s'écarter  hardiment  des  idées  de  ceux  qui  les 
avoient  précédés.  Les  avantages  qui  ont  réfulté 
de  cet  eiprit  libre  de  recherches  ,  ne  leur  ont  pas 
encore  donné  lieu  de  fe  repentir  d'en  avoir  agi 
a  in  ii. 

Cette  hardieffe  n'a  jamais  été  plus  remarquable, 
ni  fuivie  de  plus  heureux  effets ,  que  dans  le 
traitement  des  affections  cutanées  ;  &  il  y  a 
lieu  d'efpérer  que  ces  maladies,  fi  peu  connues 
&  fi  embarra  fiante  s  jufqu'à  ce  jour,  deviendront 


(i)  Les  anciens ,  comme  on  le  voit  dans  Diofcorides  , 
appliquoient  communément  fur  les  dartres  un  remède 
compofé  de  deux  parties  de  chalcitis  &  d'une  de  cadmie, 
que  l'on  tritnroit  avec  du  vinaigre.  Gaîlien  fe  contentoit 
des  fucs  de  plantain  6k  de  moreïlc  ,  mêlés  avec  l'oxydât. 
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bientôt  une  occupation  très-iimple  &  très-aifée 
pour  le  praticien. 

Loin  d'affujettir  les  malades  à  un  traitement 
long  &  affoibliffant  >  comme  cela  fe  pratiquoit 
autrefois,  6c  auquel  on  ne  les  oblige  peut-être 
encore  que  trop  fréquemment  de  fe  foumettre , 
il  eu  prouvé  aujourd'hui  que  l'on  diffipe  le  plus 
grand  nombre  de  ces  affeclions  plus  Certainement 
6c  plus  promptement  par  l'ufage  feul  des  re- 
mèdes locaux,  que  par  un  traitement  oppofé. 
C'eft  probablement  une  des  raifons  qui  ont  dé- 
terminé notre  profeffeur  Cullen ,  juftement  cé- 
lèbre ,  à  mettre  toutes  les  affections  de  ce  genre 
dans  la  claffe  des  maladies  locales  (*)  :  fon  au- 
torité fuffiroit ,  quand  même  nous  n'en  aurions 
pas  d'autre,  pour  nous  décider  à  considérer  ici 
comme  telles  ces  affections  (1). 

Il  n'eft  cependant  pas  douteux  que  les  remèdes 
internes  font  quelquefois  utiles  &  même  néces- 
saires dans  plufieurs  éruptions  de  la  peau;  mais 
il  n'eff  nullement  probable  qu'ils  agiffent  de  la 
manière  dont  on  le  croit  communément ,  c'eûV 
à-dire ,   en  corrigeant  certaines  efpèces  d'acri- 


(*)  M.  Cullen  donne  le  cara&ère  fuivant  de  la  claffe 
des  maladies  locales.  u  Partis,  non  totius  corporis 3  ajfttfio  », 
Vide  fynop.  Nofolog.  Method.  Edimburgi. 

(1)  Hippocrate  ,  dans  le  livre  de  affeEiionibus,  regarde 
la  lèpre,  les  démangeaifons,les  affections  pforiques,  plutôt 
comme  des  difformités  que  comme  des  maladies  réelles. 

Kec)  dh.u'TreKeç  —  'Es"i  ctn7%oç  (jiS,kkov  »  V6<r^y.af]ci.  Dans 
toutes  ces  affeclions  3  il  fe  contentois  d'appliquer  le  vi- 
naigre à  l'extérieur,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  livre 
de  HumidoTum  ufu;  &  il  a  été  iuivi  en  cela  de  tous  les 
anciens. 


136        Observations 

monie  que  l'on  fuppofe  exifter  dans  la  maffe  des 
fluides  :  car  malgré  les  bons  effets  que  proeurent 
quelquefois  les  médicamens  internes  dans  ces  af- 
fe&iois  de  la  peau  ,  il  n'en  eu  pas  moins  certain 
qu'elles  ne  font ,  en  général ,  que  des  maladies 
locales. 

Ainfi  ,  les  antimoniaux  que  l'on  donne  fré- 
quemment avec  beaucoup  d'avantage  dans  pliH 
iïeurs  maladies  cutanées,  paroiffent  uniquement, 
dans  ces  cas  ,  déterminer  les  humeurs  vers  la 
peau,  &  entretenir  la  liberté  de  la  tranfpiration  ; 
car  il  eft  probable  que  l'humeur  de  la  transpi- 
ration feule  ,  long-temps  retenue  fur  la  furface 
du  corps  p  r  le  défaut  de  propreté  ou  par  quel- 
ques autres  caufes  ,  peut  acquérir  de  l'âcreté  , 
&  donner  naiffance  à  plufieurs  des  affections 
cutanées  dont  nous  parlons.  C'eft.  pourquoi  l'effi- 
cacité de  tons  les  remèdes  de  ce  genre  eft  tou- 
jours proportionnée  à  la  vertu  dont  ils  jouiffent , 
4'entretenir  la  liberté  de  la  tranfpiration. 

Ceux  qui  regardent  1  acrimonie  des  fluides 
comme  la  caufe  la  plus  commune  de  ces  ma- 
ladies ,  fuppofent  que  les  effets  avantageux  des 
antimoniaux  &  des  autres  diaphorétiques ,  font 
uniquement  dus  à  ce  qu'ils  évacuent  ou  entraînent 
au-dehors  la  matière  morbifique,  dont  ils  s'ima- 
ginent que  les  fluides  font  furchargés  dans  ces 
maladies. 

Néanmoins ,  cette  opinion  eu  peu  probable 
pour  plufieurs  raifons;  &  principalement  en  ce 
qu'il  eft  difficile,  ou  plutôt  impofiible,  de  démontrer 
comment  ces  matières  morbifiques  ,  en  fuppofant 
qu'elles  exiftent  réellement ,  pourroient  être  en- 
traînées par  les  fudorifîques  préférabîement  aux 
autres  parties  du  fang ,  avec  lefquelles  elles  doivent 
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être  intimement  mêlées  dans  le  cours  de  la  circula- 
tion ;  mais  ce  qui  prouve  indubitablement  que 
ces  médicamens  n'agiffent  qu'en  entretenant  la 
liberté  de  la  tranfpiration ,  6c  non  en  évacuant 
certains  fluides  morbifiques ,  c'eit  que  ,  dans  toutes 
ces  maladies ,  l'on  obtient  fréquemment  les  mêmes 
avantages  de  i'ufage  feul  des  bains  tièdes  fouvent 
répétés,  pourvu  que  l'on  ait  d'ailleurs  foin  d'en- 
tretenir la  propreté  (1). 

Cette  théorie  des  maladies  de  la  peau  fert  à 
expliquer  pluiieurs  circonstances  qui  leur  font 
relatives ,  beaucoup  plus  clairement  qu'on  ne  peut 
le  faire  en  admettant  toute  autre  hypothèfe.  Je 
ne  puis  ici  m'étendre  fort  au  long  fur  ces  circonf- 


(1)  Les  maladies  de  la  peau  fuccèdent  très-fréquemment 
aux  hémorrhagies  habituelles,  aux  douleurs  de  rhûma- 
tflme;  elles  afte&ent  les  pléthoriques,  &  les  jeunes  gens 
difpofés  à  la  diathèfe  inflammatoire  ;  elles  fe  manifefknt 
particulièrement  au  printemps  ,  qui  efl  la  faifon  la  plus 
favorable  aux  maladies  inflammatoires  :  la  moindre  irrita- 
tion fuffit  pour  les  déterminer  chez  ceux  qui  font  d'un 
tempérament  fanguin  :  le  régime  végétal  ,  long  -  temps 
Continué,  les  diffipe  fréquemment;  d'où  je  crois  pouvoir 
conclure  que  ces  afTe&ions  doivent  être ,  en  général ,' 
confidérées  comme  des  inflammations  locales ,  &  être  trai- 
tées en  conféquence.  Les  faignées ,  les  bains ,  les  jus 
d'herbes  ,  les  acides  appliqués  à  l'extérieur  ou  donnés 
intérieurement,  &  les  autres  remèdes  de  ce  genre,  ne 
réufniTent  que  comme  antiphlogifîiques ,  &  font  ceux  fur 
lefquels  on  doit  particulièrement  compter  ;  & ,  fi  on  les  né- 
glige ,  les  applications  externes  n'agiffent  que  foiblement. 
Les  antimoniaux  même  ne  guérifTent  qu'autant  qu'on  pref- 
crit  en  même  temps  une  grande  quantité  de  boiffons  dé- 
layantes; bien  plus,  ces  dernières  feules  fuffifent  fouvent 
pour  opérer  la  guérifon,  comme  le  prouvent  les  effets  du 
petit-lait,  &  particulièrement  de  la  fcabkufe,  dont  Fin  tu  (ion, 
Quoique  dépourvue  de  tout  principe  a&if,  réuffit  quelque- 
fois ,  lorfque  l'on  a  inutilement  employé  les  antimoniaux. 
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tances;  mais  je  me  contenterai  d'obferver  que 
l'on  voit,  d'après  cette  théorie,  pourquoi  ces 
éruptions  ne  font  très-iouvent  que  partielles ,  &C 
ne  fe  manifestent ,  comme  on  l'obferve  fréquem- 
ment ,  que  dans  un  feul  endroit  peu  étendu , 
fans  affecter  toute  autre  partie  de  la  furface  du 
corps.  Ces  éruptions  partielles  feroient  beaucoup 
moins  communes  fi  elles  étoient  toujours  pro- 
duites par  une  affection  générale  du  fyftême  ; 
mais  elles  peuvent  très-facilement  furvenir  par 
une  fupprefîion  locale  de  la  tranfpiration  ,  occa- 
sionnée par  quelques-unes  des  caufes  que  nous 
favons  être  généralement  fuivies  de  cet  effet , 
lorfqu'elles  agifTent  fur  certaines  parties.  L'on 
explique  aufïi  plus  facilement,  d'après  ce  prin- 
cipe, comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  la  manière 
d'agir  de  différens  remèdes. 

Dans  le  traitement  de  toutes  les  maladies  de 
ce  genre,  la  première  &  la  principale  circonf- 
tance  à  laquelle  il  faut  faire  attention ,  eft  d'en- 
tretenir dans  un  état  de  propreté ,  &  de  rendre 
tranfpirables ,  autant  qu'il  eft  pofTible ,  non-feu- 
lement les  parties  affectées,  mais  même  toute  la 
furface  du  corps.  Rien  n'efr  plus  important  pour 
remplir  cette  indication  que  i'ufage  fréquent  des 
bains  tièdes ,  auxquels  on  joindra  de  douces  fric- 
tions &  du  linge  propre.  Dans  la  dartre  fèche, 
on  peut  faire  les  frictions  fur  la  partie  malade 
même  ;  mais  dans  les  autres  cas ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  y  a  des  ulcérations  confidérables ,  il  ne  faut 
les  faire  que  fur  les  parties  qui  ne  font  pas 
affectées.  En  faifant  une  attention  convenable  à 
l'article  de  la  propreté  ,  il  ne  faut  que  peu  ou 
point  de  remèdes  internes  dans  Fefpèce  de  dartre 
la  plus  légère. 
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Quant  aux  applications  externes  que  Ton  em- 
ploie communément ,  tant  dans  les  efpèces  lé- 
gères de  dartres  que  dans  les  plus  fâcheufes ,  il 
n'y  en  a  point  fur  lesquelles  on  doive  plus  comp- 
ter que  iur  les  remèdes  defféchans  &  aftringens, 
dont  le  plus  fimple  eft  l'eau  de  chaux;  elle  fuffit 
fouvent  dans  les  cas  légers  de  dartres  fèches  , 
mais  elle  eft  rarement  efficace  dans  les  autres 
efpèces. 

Les  différentes  diffolutions  de  plomb  par  l'acide 
végétal ,  font  fouvent  très- efficaces  dans  les  affec- 
tions de  ce  genre;  mais  la  diffolution  aqueufe  du 
fucre  de  faturne,  employée  comme  je  l'ai  indiqué 
dans  le  traité  de  l'inflammation ,  eft  celle  fur  la- 
quelle on  doit  toujours  le  plus  compter.  On  peut 
la  mêler  aux  catâplafmes,  ou  en  imbiber  des  linges 
doux  ,  dont  l'on  recouvre  immédiatement  les 
parties.  La  dernière  méthode  eft  peut-être  la  plus 
convenable  ,  &  on  doit  toujours  la  préférer  dans 
ces  maladies,  parce  qu'elle  efl  accompagnée  de 
plus  de  propreté  que  les  bouillies. 

Cette  application  eft ,  en  général ,  très-utile 
dans  lés  éruptions  légères  de  ce  genre  ;  mais  j'ai 
fréquemment  obfervé  qu'une  foible  diffolution 
de  iublimé  corrolif  dans  l'eau  ,  étoit  plus  utile 
dans  les  éruptions  plus  fâcheufes.  Dix  grains  en- 
viron de  fublimé  fur  une  livre  d'eau  ,  forment 
une  lotion  tr-ès-aifée  à  préparer,  &  très-efficace 
dans  toutes  ces  affe&ions. 

Dans  les  cas  légers ,  l'on  emploie  quelquefois 
avec  avantage  les  différentes  efpèces  de  terres 
bolaires  5c  aftringentes  en  décoction  :  mais  les 
préparations  de  plomb  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut,  &  la  diffolution  aqueufe  du  fublimé  cor- 
rofif,  font,  en  général a  beaucoup  plus  efficaces, 


Observations 

&  rendent  prefque  inutile  toute  autre  applî«* 
cation. 

L'on  a  auffi  fait  fréquemment  ufage ,  avec  fuc- 
cès ,  dans  ces  maladies  ,  des  onguens  préparés 
avec  le  fucre  de  faturne  &  le  fublimé  corrofif  ; 
mais  on  ne  peut  employer  ces  médicamens  fous 
cette  forme  ,  fans  les  combiner  avec  des  fub- 
ftances  on&ueufes  ;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  font  pas 
accompagnés  d'autant  de  propreté  que  les  folu- 
tions  aqueufes  de  ces  remèdes  :  d'ailleurs,  ils  ne 
font ,  à  aucun  égard ,  plus  efficaces  étant  ainfi 
préparés  ;  ce  qui  fuffit  pour  ne  leur  jamais  donner 
la  préférence. 

En  faifant  une  attention  convenable  aux  diffé- 
rentes circonftances  dont  nous  avons  parlé ,  on 
détruit  fouvent  plufieurs  affections  dartreufes  lé- 
gères ;  mais  lorfque  la  maladie  eft  d'une  plus 
mauvaife  nature ,  &  fubfifte  depuis  long-temps , 
îorfqu'il  s'eft  établi  fur-tout  un  écoulement  ha- 
bituel d'une  grande  quantité  de  matière ,  comme 
il  arrive  fréquemment  dans  la  dartre  rongeante, 
il  eft  néceffaire  de  recourir  à  d'autres  remèdes. 

Plus  ces  maladies  font  rebelles  &  de  mau- 
vaife nature,  plus  il  eft  effentiel  de  s'occuper  de 
favorifer  la  tranfpiration  :  l'on  unira ,  pour  cet 
effet ,  aux  bains  que  nous  avons  recommandés 

Î>lus  haut ,  les  boiffons  tièdes  délayantes  ,  que 
'on  fera  prendre  abondamment.  Le  petit-lait 
récent  remplit  très-bien  la  même  indication ,  8c 
peut  être  même  utile  comme  un  doux  laxatif. 
L'on  a  auffi  recommandé ,  dans  la  même  vue  , 
les  décoftions  de  falfepareiile  &  de  mézéréon  , 
donnés  féparément  fous  différentes  formes  ,  ou 
combinés  enfemble.  Néanmoins,  je  connois  des 
cas  où  l'on  y  a  eu  recours  9  fans  pouvoir  dire 

qu'ils 
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qu'ils  aient  jamais  produit  des  avantages  fupé- 
rieurs  à  ceux  que  l'on  retire  de  la  décoction 
ordinaire  des  bois  fudorifiques ,  qui ,  convena- 
blement adminiftrés ,  font  toujours  de  puhTans 
diaphorétiques.  L'on  peut  augmenter  à  volonté  la 
vertu  de  cette  décoction ,  en  ajoutant  fur  chaque 
verre  quinze  ou  vingt  gouttes  de  teinture  d'an- 
timoine. 

Deux  ou  trois  livres  de  ce  remède ,  prifes  de 
cette  manière ,  à  des  intervalles  convenables  dans 
l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  entretiennent 
communément  une  tranfpiration  très-abondante. 

J'ai  fouvent  remarqué  que  l'antimoine  crud  , 
convenablement  préparé,  étoit utile,  comme  doux 
diaphorétique  ,  donné  à  la  dofe  de  deux  gros 
environ  par  jour ,  foit  en  poudre  ou  fous  forme 
d'éle&uaire.  Il  réuffit  communément  affez  bien 
feul  ;  néanmoins ,  lorfqu'il  eft  uni  à  une  petite 
portion  de  gomme  de  gayac ,  il  femble  non- 
feulement  agir  plus  fûrement  comme  fudorifîque, 
mais  même  pafler  plus  facilement  par  les  felles  ; 
ce  qui  rend,  dans  quelques  cas,  la  combinaifon 
de  ces  deux  remèdes  utile. 

Les  pléthoriques  font  très-fujets  à  ces  ma» 
ladies  ;  &  les  laxatifs  leur  font  fréquemment 
utiles ,  pourvu  que  l'on  n'emploie  que  les  remèdes 
de  ce  genre  qui  font  rafraîchiffans.  L'eau  de 
mer  fe  donne  très-communément,  dans  les  mêmes 
cas,  comme  laxatif,  &  elle  réuffit  fouvent  très- 
bien  ;  mais  elle  eft  fi  rebutante  &  fi  défagréable 
pour  un  grand  nombre  de  malades ,  qu'on  ne 
peut  leur  en  faire  prendre  une  dofe  convenable  : 
dans  ce  cas,  on  lui  fubftitue  la  crème  de  tartre, 
qui  eft  beaucoup  plus  agréable  :  elle  a  néan- 
moins l'inconvénient  de  ne  pouvoir  fe  donner 
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en  diflbluîion ,  en  raifon  de  la  grande  quantité 
d'eau  qu'elle  exigeroit  pour  cet  effet  :  il  n'y  a 
pas,  en  conféquence,  de  manière  plus  commode 
de  la  prefcrire ,  que  fous  forme  d'éleftuaire  :  fix 
ou  huit  gros  de  ce  remède  en  poudre ,  mêlés 
avec  une  égale  quantité  de  fucre,  &  réduits  en 
confiftance  de  looch  ou  d'éleûuaire ,  avec  le 
mucilage  de  gomme  arabique,  forment  un  laxatif 
fort  agréable,  que  l'on  fera  facilement  prendre 
en  une  fois. 

Il  eft  toujours  néceflaire ,  dans  les  efpèces 
de  dartres  les  plus  rebelles  ,  de  joindre  à  ces 
remèdes  internes  un  cautère  ;  c'eft  même  un  des 
premiers  remèdes  que  l'on  doit  prefcrire;  car, 
dans  ce  cas ,  de  même  que  dans  les  anciens 
ulcères  qui  ont ,  en  quelque  forte ,  tenu  lieu  de 
cautères ,  on  rend  la  guérifon  plus  certaine  & 
plus  facile,'  en  établiflant  des  égouts  convenables 
pour  évacuer  les  fluides  fuperflus;  fans  quoi  les 
ulcères,  quoique  cicatrifés,  font  très-fujets  à  re- 
paroître  au  bout  de  peu  de  temps. 

Les  éruptions  de  ce  genre,  fur -tout  la  dartre 
rongeante ,  font  fréquemment  accompagnées  d'une 
inflammation  très-confldérable.  L'on  emploie 
communément  pour  la  diffiper  des  bouillies  &C 
des  fomentations  chaudes  ;  mais  l'on  n'en  retire 
que  rarement  ou  jamais  quelque  avantage  ;  &  il 
n'y  a  pas  d'affe&ions  inflammatoires  où  la  fupé- 
riorité  des  préparations  de  plomb  fur  les  émoi- 
liens  quelconques ,  foit  plus  évidente  que  dans 
ce  cas  ;  car  les  derniers  favorifent  prefque  conf- 
tamment  la  difpofition  que  l'humeur  acre  qui  coule 
des  ulcères  a  à  s'étendre ,  &  femblent  par-là  aug- 
menter l'inflammation ,  au  lieu  de  la  diffiper  :  les 
préparations  de  plomb,  au  contraire,  corrigent 
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non-feulement  l'acrimonie  de  cette  humeur,  mais 
même  contribuent  beaucoup  à  l'empêcher  de 
s'étendre. 

Les  diffolutions  de  plomb  &  de  fublimé  cor- 
rofif  que  nous  venons  de  recommander ,  font , 
en  général ,  efficaces  dans  tous  les  ulcères  dar- 
treux  fuperfîciels  ;  mais  dans  les  cas  où  ces  ul- 
cères pénètrent  profondément  dans  la  fubftance 
des  mufcles  &  des  autres  parties,  comme  il  arrive 
allez  fréquemment  ,  j'ai  fbuvent  remarqué  qu'un 
onguent  préparé  avec  le  zinc  calciné  réufîiffoit 
mieux  :  deux  gros  de  zinc  environ ,  réduits  en 
poudre  fine  ,  fur  fix  de  graiffe  de  porc,  femblent 
être,  en  général,  une  proportion  convenable 
pour  former  un  onguent.  Ce  remède  diminue 
l'inflammation  qui  furvient  communément;  fou- 
vent  même  il  contribue  beaucoup  à  changer  la  na- 
ture de  l'écoulement ,  &  à  former ,  d'une  fanie 
acre  tenue ,  une  matière  purulente  épaiffe. 

L'onguent  ordinaire  de  faturne  nouvellement 
préparé ,  eft  aufîi  très-convenable  dans  ce  cas  ; 
mais  il  ne  faut  jamais  employer  celui  qui  a  été 
gardé  long-temps,  parce  que  ie  plomb  perd  alors 
non-feulement  de  fon  activité ,  comme  il  arrive 
toujours  en  quelque  forte  aux  préparations  onc- 
tueufes  ;  l'onguent  eft  en  outre  beaucoup  plus 
difpofé  à  rancir  que  la  plupart  de  ceux  dont  l'on 
fait  communément  ufage  ;  ce  qui  vient  proba- 
blement de  ce  qu'il  entre  dans  fa  compofîtion 
beaucoup  de  graiffe  de  porc,  ou  de  cire  &  d'huile, 
fans  aucune  addition  de  gommes  &  de  réfines 
antifeptiques. 

J'ai  encore  quelquefois  vu  faire  ufage ,  danS 
ces  cas ,  d'un  onguent  préparé  avec  la  graiffe  de 
porc  &  le  précipité  blanc;  mais  on  ne  peut 
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employer  cet  onguent  que  rarement,  parce  qu9iï 
produit  Communément  beaucoup  de  douleur  &C 
d'irritation. 

Les  remèdes  que  nous^  venons  d'indiquer , 
continués  un  temps  convenable,  &  réunis  à  beau* 
Coup  de  propreté,  diffipent,  en  général,  entiè- 
rement les  efpèces  les  plus  fâche ufes  de  dartre. 
Néanmoins  quelquefois ,  malgré  l'ufage  de  ces 
remèdes ,  &  de  tous  ceux  que  l'on  emploie  com- 
munément ,  les  maladies  de  ce  genre  perfiftent 
toujours,  fans  que  l'on  y  obferve  aucune  dimi- 
nution ,  &  fréquemment  même  elles  femblent 
devenir  d'une  plus  mauvaife  nature. 

L'on  efl  alors  communément  fondé  à  foup- 
çonner  qu'il  y  a  complication  de  maladies  ;  Ô£ 
en  faifant  les  recherches  convenables ,  l'on  dé- 
couvre fréquemment  qu'il  exifie  un  vice  véné- 
rien ,  dont  les  dartres  font  fouvent  un  fymptome. 
L'on  peut  communément  s'affiirer  de  l'exigence 
de  ce  vice  par  l'hiftoire  de  la  maladie  (i)  &  le 
fiège  des  éruptions  ;  car  toutes  les  éruptions  de 
ce  genre ,  qui  dépendent  du  vice  vénérien ,  fe 
manifeftent  constamment  fur  quelques-uns  des 
os  durs  &  peu  recouverts  de  chairs ,  tels  que 
ceux  du  crâne,  du  fternum  &  du  tibia  :  au  moins 
ces  parties  font  principalement  affectées  dans  le 
commencement  de  la  maladie,  quoique  l'on  ne 
puiffe  douter  que ,  dans  les  périodes  plus  avan- 


(i)  Voye^  à  ce  fujet ,  îes  notes  que  j'ai  ajoutées  aux 
Elémsns  de  Médecine  pratique  de  M.  Cullen,  tome  II,  page  616 
&  [lavantes  ;  Ton  verra  que  le  diagnoflic  efl:  très-difficile 
dans  ces  cas,  &  qu'il  faut  prendre  garde  de  juger  avec 
trop  de  précipitation ,  comme  cela  fe  pratique  fouvent  au 
détriment  des  malades, 
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ces ,  toute  la  furface  du  corps  en  fort  ^auffi  plus 
ou  moins  affe&ée. 

Dès  que  l'on  s'eft  aiTuré  que  îa  maladie  efl 
entretenue  par  un  vice  vénérien  ,  fa  guérifon 
doit  dépendre  ,  en  grande  partie ,  du  traitement 
général  néceffaire  pour  détruire  ce  vice  ;  de  ma- 
nière que  l'on  peut  efpérer  de  dillîper  entière- 
ment, dans  le  temps  requis,  toutes  les  affections 
de  ce  genre ,  par  l'uiage  convenable  du  mercure  , 
en  continuant  en  même  temps  les  remèdes  que 
je  viens  de  recommander  contre  les  dartres. 

Il  arrive  aufîi  quelquefois  que ,  fans  avoir  lieu 
de  foupçonner  aucun  vice  vénérien ,  les  dartres 
les  plus  légères  renflent  à  tous  les  remèdes  or- 
dinaires ,  tant  internes  qu'externes  ,  &  de- 
viennent même  d'une  nature  plus  fâcheufe.  Elles 
font  alors  fréquemment  réunies  avec  la  gale , 
dont  je  vais  parler.  Lorfque  cela  arrive,  comme 
je  l'ai  vu  quelquefois ,  il  en  réfulte  une  affec- 
tion très-défagréable  àc  très-fâcheufe ,  que  l'on 
peut  regarder  comme  le  produit  des  deux  pre- 
mières. Elle  offre  un  afpecTr  extrêmement  dé- 
goûtant; cependant  elle  l'eft  un  peu  moins  que 
la  lèpre  des  anciens,  à  en  juger  par  les  defcrip- 
tions  qu'ils  en  ont  données;  mais  lorfqu'on  laiiîe 
fubfifter  long-temps  cette  efpèce  de  dartre,  elle 
devient  quelquefois  prefque  aufîi  fâcheufe  que  la 
lèpre  (i). 

(i)  11  paraît  que  l'Auteur  veut  parler  ici  de  l'éléphant 
tîafis ,  ou  de  la  lèpre  des  Hébreux  &  des  Arabes ,  car 
les  Grecs  ont  déîigné ,  fous  le  nom  de  lèpre ,  nos  diffé- 
rentes efpèces  de  dartres ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
Voye^  les  notes  que  j'ai  ajoutées  à  la  fuite  de  ce  que 
dit  M.  Cullen  fur  le  feorbut,  tome  II  des  Elément  dé ... 

.Qï 
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La  gale  eft  une  maladie  tellement  connue ,  que 
fa  réunion  avec  les  dartres  eft  communément 
fort  aifée  à  reconnoître  :  lorfque  l'on  s'eft  une 
fois  affuré  de  fon  exiftence  ,  il  faut  la  traiter 
avec  les  remèdes  que  j'ai  recommandés  pour  les 
dartres ,  &  y  réunir  ceux  qui  font  les  plus  actifs 
pour  la  guérifon  de  la  gale  :  Ton  en  a  recommandé 
un  grand  nombre  ;  mais  il  n'y  en  a  aucun  dont 
l'efficacité  foit  mieux  conftatée  que  celle  du  foufre  : 
fouvent  le  mercure  guérit  aum  des  maladies  de 
ce  genre ,  &  même  la  gale ,  à  quelque  période 
qu'elle  foit  :  néanmoins ,  comme  il  ne  produit 
aucun  effet  dans  plusieurs  cas  où  le  foufre ,  con- 
venablement adminiftré ,  réufïït  prefque  toujours , 
il  faut,  en  général,  donner  la  préférence  au 
dernier. 

Le  foufre ,  prefcrit  fous  une  forme  quelconque, 
eft  communément  plus  efficace  que  tout  autre 
remède  dans  toutes  les  éruptions  dartreufes  des 
enfans  ;  &  il  faut  toujours  en  faire  ufage  ,  lorfque 
les  remèdes  communément  ufités  dans  ces  ma- 
ladies ne  réuffiffent  pas.  Il  n'eft  pas  néceflaire 
de  faire  remarquer  aux  praticiens  qui  ont  de 
l'expérience ,  que  le  foufre  vif,  comme  on  le 
nomme  vulgairement ,  réduit  en  poudre  fine  , 
eft  toujours  beaucoup  plus  efficace  que  les  fleurs 
de  foufre  :  il  eft  évident  que  ce  remède  perd 
beaucoup  de  fa  force  par  la  fublimation  ;  &  on 
ne  doit  par  conféquent  jamais  employer  cette 
préparation  dans  aucune  éruption  cutanée. 
Certaines  conftitutions,  &  fur-tout  les  femmes, 


Médecine  pratique.  Dans  le  cas  où  l'éléphantiafis  fe  trou- 
verait réunie  avec  la  gale,  la  dernière  feule  feroit  con- 
tagieufe. 
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font  îrès-fujettes  à  une  efpèce  de  dartre  qui 
affecte  le  vifage,  6c  qui  efl:  la  plus  difgracieufe 
de  toutes  pour  les  malades,  ou  la  plus  erabar- 
raffante  pour  les  praticiens.  Les  préparations  or~ 
dinaires  de  foufre ,  les  onguens  &  les  lotions 
dans  lefquels  entre  le  mercure,  ne  font  commu- 
nément d'aucune  utilité  dans  ce  cas ,  mais  j'ai  vu 
fouvent  réufîir ,  dans  quelques  efpèces  de  dartres 
de  ce  genre  des  plus  rebelles,  la  combinaifoa 
fui  vante  du  foufre  avec  le  fucre  de  faturne» 

Prenez  lait  de  foufre  deux  gros  , 

fucre  de  faturne  un  fcrupule9 

eau  de  rofes  huit  onces. 
Mêlez. 

L'on  baffinera  l'éruption  matin  &  foir  avec 
cette  eau ,  en  prenant  foin  de  bien  remuer  la 
bouteille  avant  de  s'en  fervir. 

Je  ne  fais  de  quelle  manière  agit  ce  remède; 
mais  j'ai  vu  pluîieurs  fois  fon  ufage  fréquent 
guérir  parfaitement  des  dartres  très-rebelles. 

Néanmoins ,  lorfque ,  dans  des  cas  femblables  , 
ainfi  que  dans  toute  autre  efpèce  de  dartres,  l'on 
juge  convenable, pour  quelque  raifon  que  cefoit, 
de  préférer  le  mercure  au  foufre  ,  il  m'a  paru  qu'un 
onguent  femblable  à  l'onguent  citrin  des  difpen- 
faires  réufîiffoit  fouvent  très-bien.  Mais  comme 
on  y  fait  entrer  communément  une  trop  grande 
quantité  de  mercure  ,  il  agit  fouvent  comme 
caufrique ,  &  occafionne  beaucoup  d'irritation  ; 
il  eft  aifé  de  prévenir  cet  effet ,  ck  de  conferver 
en  même  temps  tous  les  avantages  du  remède  9 
en  diminuant  la  quantité  de  mercure.  Une  demi* 
once  de  mercure  j  diffout  dans  une  once  de  fors 
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acide  nitreux ,  &c  une  livre  de  graiffe  de  porc 
ou  de  beurre  frais,  m'ont  paru,  d'après  les  effais 
que  j'en  ai  faits ,  être  des  proportions  très-conve- 
nables :  ou  bien ,  comme  cet  onguent  eft  très- 
fujet  à  fe  durcir,  on  peut  d'abord  le  faire  avec 
le  double  de  mercure  &  d'acide  nitreux  (i),  &c 
y  ajouter,  quand  on  en  fera  ufage,  partie  égale 
de  graiffe  de  porc  ;  par  ce  moyen  on  confervera 
toute  la  force  du  remède,  &  l'on  obtiendra  un 
onguent  qui  aura  plus  de  coniiftance. 

Cet  onguent  eft  très-efficace  ,  &  peut  s'em- 
ployer,  en  toute  fureté ,  dans  toutes  les  éruptions 
qui  tiennent  du  virus  vénérien ,  ou  qui  dépendent 
légèrement  même  de  la  gale  ordinaire  j  il  eft 
même,  dans  le  dernier  cas,  préférable  à  toute 
autre  préparation  mercurielle ,  lorfque  les  ma- 
lades refufent  de  faire  ufage  du  fourre ,  à  caufe 
de  fon  odeur  défagréable ,  ou  pour  d'autres  rai- 
fons.  Je  n'ai  jamais  trouvé ,  dans  le  cours  de 
ma  pratique,  aucune  préparation  mercurielle  plus 
utile  que  cet  onguent ,  non-feulement  dans  les 
cas  de  véritables  dartres,  mais  même  dans  la  gale 
ordinaire.  ïl  mériteroit  uniquement  d'être  plus 
généralement  connu,  afin  de  devenir  d'un  ufage 
unîverfel  dans  toutes  les  affections  de  ce  genre. 

L'on  détruira  la  plupart  des  affections  dar- 
treufes,  en  continuant  un  temps  fuffifant  les  re- 
mèdes que  j'ai  recommandés  ;  mais  pardeffus 
tout,  en  s'occupant  d'entretenir  la  propreté  (2). 


(1)  Cette  manière  eft  celle  qui  fe  trouve  dans  la  plupart 
des  difpenfaires ,  qui  mettent  une  livre  de  graiffe  &  deux 
onces  d'acide  nitreux  fur  une  once  de  mercure. 

(2,)  Il  n'eft  pas  moins  effentiel  d'interdire,  pendant 
long-temps ,  tout  ce  qui  eft  capable  d'accélérer  le  mou- 
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Je  crois  devoir  ajouter  aux  obfervations  que 
je  viens  de  faire  fur  ces  maladies ,  que  les  enfans 
font  fujets  à  différentes  éruptions  qui  peuvent  fe 
rapporter  à  l'une  des  efpèces  de  dartres  dont 
j'ai  parlé ,  &  que  l'on  doit ,  en  conféquence , 
traiter  par  la  même  méthode  curative  générale. 

Ainfi ,  l'on  regarde  communément  la  teigne 
&  la  croûte  de  lait  (1)  comme  deux  maladies 
diftin&es,  &  entièrement  indépendantes  l'une  de 
l'autre.  Néanmoins ,  il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'elles 
peuvent  affez  convenablement  fe  rapporter  à  la 
même  efpèce  de  dartre  ;  il  eu  même  évident 
qu'elles  appartiennent  à  la  féconde,  c'eûVà-dire , 
à  celle  que  nous  avons  appellée  pufiuleufe  (2)  ; 


vement  du  fang.  J'ai  vu  des  perfonnes  qui ,  étant  guéries , 
ont  eu  des  rechûtes  en  reprenant  l'ufage  du  vin ,  &  qui 
ont  été  obligées  de  s'en  abftenir  toute  leur  vie,  pour  fe 
délivrer  entièrement  de  ces  affecYions  de  la  peau.  J'ob- 
ferverai  aufîi  que  la  décoction  des  fudorifîques ,  l'anti- 
moine &  les  autres  diaphorétiques  légers  que  l'Auteur  a 
recommandés  plus  haut ,  ont  toujours  été  nuifibles  aux 
perfonnes  de  cette  conftitution.  J'ai  connu  un  malade  d'une 
conftitution  fèche  &  irritable ,  qui  ne  put  jamais  prendre 
l'infufion  d'un  demi-gros  de  fquine  fur  une  pinte  &  demie 
d'eau,  fans  avoir  des  démangeaifons  infupportables.  Je 
tentai  plufieurs  fois  ce  remède ,  &  il  produifit  toujours 
le  même  effet. 

(1)  Les  anciens  ont  défigné  fous  les  mêmes  noms  ces 
deux  maladies  :  elles  paroiffent  en  effet  ne  différer  entre  elles 
que  par  leur  fiège ,  leur  degré  &  l'âge  des  malades.  La  croûte 
de  lait  n'affefte  communément  que  les  enfans  à  la  ma- 
melle. Elle  ne  fe  borne  pas  à  la  tête  ;  elle  commence 
par  le  front,  &  elle  occupe  fouvent  la  moitié  du  vifage; 
elle  fe  communique  aux  oreilles  ,  au  menton  ,  au  nez , 
quelquefois  à  tout  le  corps ,  &  ne  produit  point  de  cre- 
vaffes  ni  d'ulcères,  comme  la  teigne. 

(2)  Plufieurs  Médecins  anciens,  &  fur- tout  Cnton,  ont 
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car  elles  paroiffent  être  exactement  de  la  même 
nature,  &  ne  différer  que  par  leur  fituation,  la 
teigne  étant  pour  le  cuir  chevelu ,  ce  que  la  croûte 
de  lait  &  les  autres  éruptions  de  ce  genre  font 
pour  le  vifage. 

Les  différens  moyens  curatifs  que  nous  avons 
indiqués  pour  les  dartres  en  général,  font,  comme 
nous  l'avons  obfervé ,  également  applicables  à 
ces  deux  efpèces  ;  mais ,  dans  la  teigne ,  il  y  a 
une  circonftance  particulière,  qui  dépend  du  fiège 
de  la  maladie,  à  laquelle  il  eu  fréquemment  né- 
ceffaire  de  faire  attention  dans  le  traitement. 
Dans  cette  affection ,  les  cheveux ,  en  oppofant 
à  la  matière  qui  tranfude  un  obftacle  beaucoup 
plus  confidérable  que  celui  qui  fe  rencontre  dans 
toute  autre  efpèce  de  dartre ,  y  occafionnent  un 
plus  grand  degré 'd'acrimonie;  ce  qui  donne  quel- 
quefois naifla'nce  à  des  tumeurs  bulbeufes  autour 
de  la  racine  des  cheveux  :  l'on  a  cru ,  en  con- 
féquence ,  que  ces  tumeurs ,  qui  font  peut-être 
les  premières  parties  affectées,  contribuoient  à 
produire  &c  à  entretenir  tous  les  autres  fymp- 
tomes  de  la  maladie  :  c'eft  pourquoi  l'on  recom- 
mande communément  de  commencer  le  traite- 
ment de  la  teigne  par  enlever  tous  les  che- 
veux jufqu'à  leur  racine,  foit  par  le  moyen  des 
emplâtres  de  poix,  ou  de  quelqu'autre  aglutinaiif. 

rapporté  la  teigne  aux  dartres ,  &  l'ont  traitée  à-peu-près 
de  la  même  manière.  Sagar ,  dans  fa  nofologie ,  regarde 
auffi  la  teigne  comme  une  maladie  entièrement  femblable 
aux  dartres.  Néanmoins,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puilTe 
la  rapporter  à  la  feule  efpèce  que  défigne  ici  l'Auteur  , 
comme  je  tâcherai  de  le  prouver  dans  les  recherches  fur 
cette  maladie,  que  j'ai  cru  devoir  ajouter  à  la  fuite  d§ 
cette  fechon. 
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Cette  méthode  efl  néanmoins  toujours  très-dou- 
loureufe  ;  il  en  réfulte  quelquefois  des  inflamma- 
tions très-fa cheufes  ;  &  d'ailleurs  elle  n'eft  jamais 
néceffaire  dans  les  premiers  périodes  de  la  ma- 
ladie. Il  eft  vrai  que  les  tubérofités  qui  furviennent 
à  la  racine  des  cheveux  dans  la  teigne  invétérée, 
augmentent  quelquefois  au  point  de  rendre  la 
guérifon  beaucoup  plus  difficile  qu'elle  ne  le 
feroit  fans  cela  ;  mais  en  prenant  uniquement 
la  précaution  de  tenir  les  cheveux  très-courts , 
&  les  parties  affectées  le  plus  proprement  pof- 
fible,  les  difFérens  remèdes  dont  j  ai  parlé  fuffi- 
ront  prefque  toujours  pour  obtenir  la  guéri- 
fon, fans  qu'il  foit  néceffaire  d'emporter  les 
cheveux. 

J'ai  déjà  recommandé  l'application  externe  de 
la  diffolution  du  fublimé  corronT  dans  l'eau , 
contre  les  différentes  éruptions  darîreufes;  mais 
il  n'y  en  a  aucune  efpèce  011  ce  remède  pro- 
duife  des  avantages  plus  marqués  que  dans  la 
teigne;  &  l'on  peut,  en  général,  en  obtenir  la 
guérifon  par  ce  moyen  feul,  excepté  dans  quel- 
ques cas  de  très-mauvaife  nature  (1). 

Les  cautères  font  très-utiles  dans  toutes  les 
maladies  éruptives  de  ce  genre  %  mais  ils  pa- 
roiffent  encore  plus  néceffaires  &  plus  avantageux 
dans  ces  affections,  qui  font  beaucoup  plus  com- 
munes ,  fur -tout  dans  l'enfance,  que  dans  les 
périodes  plus  avancés  de  la  vie  ;  car  les  enfans 
qui  font  fujets  à  ces  éruptions,  ont  communé- 
ment beaucoup  de  corpulence  &C  font  très-pléîho- 


(1)  Je  crois  que  l'ufage  de  ce  remède  exige  toujours 
la  plus  grande  circonfpeétion ,  comme  on  pourra  en  juger 
par  ce  que  je  dirai  à  la  fuite  de  cette  ieÔion. 
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riques  :  c'eft  pourquoi  il  n'efl  guère  pofîibîe 
d'obtenir  une  guérifon  durable  fans  établir  d'abord 
un  égout  artificiel  proportionné  à  l'état  de  plé- 
thore. 

Les  cautères  feuls ,  joints  à  la  propreté ,  gué- 
rifîent  même  très-fouvent,  dans  les  premières 
années  de  la  vie,  ces  fortes  de  maladies,  fans  le 
fecours  d'aucun  autre  remède  ;  &  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'ils  foient  aufîi  préjudiciables  pour 
îa  confiitution,  que  l'ufage  fréquent  des  purgatifs 
que  l'on  prefcrit  fi  communément  dans  ces  cas. 
Ces  derniers  font,  fans  doute,  fouvent  utiles, 
en  diminuant  la  furabondance  des  fluides  dont 
le  fyftême  eft  furchargé;  mais  ils  n'agiffent  jamais 
d'une  manière  aufîi  peu  fatigante  Ôc  aufîi  infen- 
fible  que  les  cautères. 

On  objefre  communément  contre  l'ufage  des 
cautères  en  général,  qu'ils  font  fujets  à  devenir 
tellement  habituels,  qu'on  ne  peut  plus  les  guérir 
fans  courir  de  grands  rifques.  Mais  cette  objec- 
tion ne  peut  être  d'un  grand  poids  pour  les 
enfans  ;  car  vers  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans ,  qui 
efl  le  temps  où  ils  font  en  état  de  faire  un  exercice 
plus  régulier  &  plus  fatigant,  &  où  le  fyftême 
ayant  acquis  plus  de  ton ,  devient  plus  capable 
de  conferver  la  balance  convenable  entre  les  fo- 
lides  &  les  difFérens  fluides  qui  y  font  conte- 
nus; les  derniers  n'étant  plus  réellement  aufS 
abondans  que  dans  les  années  qui  ont  précédé, 
la  nécefîité  de  ces  fortes  d'écoulemens  ceffe  d'être 
la  même ,  &  il  pourroit  être  quelquefois  préju- 
diciable de  les  continuer  plus  long-temps.  Ceû 
pourquoi  l'on  obferve  que  plufieurs  maladies 
éruptives  qui  a  voient  fubfifté  jufqu'alors ,  difpa- 
rouTent  entièrement  vers  ce  période  de  la  vie  : 
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parce  que  la  nature  a  befoin  d'une  plus  grande 
quantité  de  fluides  pour  fournir  aux  différentes 
décrétions ,  &  fe  débarraffe  ,  par  leur  moyen  , 
des  humeurs  qu'elle  pouffoit  avant  au-dehors , 
en  excitant  différentes  éruptions  fur  la  furface 
du  corps. 
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jLA  teigne  a  été  ainfl  appellée,  à  ce  que  l'on 
croit,  parce  qu'elle  corrode  les  parties  qui  en 
font  affeftées  ,  de  même  que  l'infe&e  qui  porte 
le  même  nom  ronge  les  étoffes  (i).  Elle  fe  dis- 
tingue des  autres  maladies  de  la  peau ,  en  ce  qu'elle 
efî:  bornée  à  la  tête.  Elle  affecte  quelquefois  les 
fourcils  &  le  menton  ;  mais  cela  eft.  très-rare. 
Elle  eft  particulière  aux  enfans  fevrés ,  6c  con- 
tinue fréquemment  jufqu'à  l'âge  de  puberté.  Les 
adultes  en  font  communément  à  l'abri.  Elle  fuit, 
en  général ,  les  variétés  des  faifons  :  elle,  fe  mo- 
dère ou  difparoît  même  quelquefois  le  printemps 
&  l'été,  pour  s'aggraver  ou  revenir  l'automne 
ou  l'hiver.  Elle  attaque  fouvent  les  enfans  plé- 
thoriques ,  forts  &  robufles  :  lorfqu'ils  maigriflent 
&  ont  une  efpèce  de  fièvre  lente ,  il  y  a  lieu  de 
foupçonner  un  vice  particulier ,  fur-tout  un  vice 
écrouelleux.  Il  n'eft  pas  abfolument  rare  de  la 
voir  fe  diffiper  avec  l'âge ,  particulièrement  chez 
les  pauvres ,  qui  font  beaucoup  d'exercice. 

La  teigne  offre  un  grand  nombre  de  variétés. 
Il  paroît ,  d'après  Alexandre  de  Tralles  (2) ,  que 
les  Grecs  en  ont  reconnu  lix  efpèces.  Mais  je 


(1)  Etienne  d'Antioche,  qui  traduifit  en  1127  les 
ouvrages  de  Haly  de  l'Arabe  en  Latin  ,  eft ,  à  ce  que 
Ton  croit,  le  premier  qui  s'eft  fervi  du  terme  tinea. 

(2)  Voyei  B//3àw  ci,  k$<?.  «F  é  ç  Ç  ri  ô'. 
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penfe  que  l'on  peut  les  réduire  à  quatre.  Je  con- 
viens qu'elles  ne  font,  en  quelque  forte,  qu'au- 
tant de  degrés  différens  de  la  même  maladie. Néan- 
moins, comme  elles  exigent  des  variétés  dans  le 
traitement ,  je  crois  qu'il  eft  effentiel  au  prati- 
cien d'y  faire  attention,  et  que  les  modernes  ont 
eu  tort  de  les  négliger. 

La  première  efpèce  a  été  appellée  des  Grecs 
KiTvpictiriç  ,  la  pityriafe  ;  les  Latins  l'ont  défignée 
fous  les  noms  de  furfur&s ,  farrea ,  porrigo ,  teigne 
porrigineufe ,  farineufe  ou  furfuracée.  Elle  eft 
caracférifée  par  une  matière  furfuracée ,  ou  par  de 
petites  écailles  femblables  à  du  fon  groffier,  qui  fe 
forment  à  la  racine  des  cheveux ,  6c  le  détachent  de 
la  peau  quand  on  fe  gratte.  Ces  écailles  excitent 
une  démangeaifon  plus  ou  moins  conlidérable  ; 
elles  font  rarement  accompagnées  d'humidité  ÔC 
d'ulcères  (1).  Quand  cela  arrive ,  on  doit  la  regar- 
der comme  le  prélude  des  autres  efpèces.  Elle  at» 
taque  communément  les  enfans;  néanmoins  les 
jeunes  gens,  les  adultes,  &c  les  vieillards  même 
n'en  font  pas  exempts.  Chez  ces  derniers ,  elle  eft, 
en  général,  fèche ,  &  ne  fait  que  très-rarement  des 
progrès.  Elle  furvient  quelquefois  à  la  fuite  des 
maladies  aiguës ,  comme  l'obferve  Hippocrate  , 
livre  II  des  Epidémiques.  Je  l'ai  vue  dans  ce  cas 
être  précédée  de  maux  de  tête  violens,  &  d'une 
exudation  confidérable  d'une  madère  rougeâtre, 
qui,  étant  deflechée  entre  les  cheveux  ,  ref- 
fembloit  à  du  fang  coagulé.  L'ardeur  du  foleil , 
quand  on  y  refte  long-temps  expofé,  ou  certaines 
poudres  dans  lefquelïes  fe  trouvent  des  fubflances 

(ï)  Xafis  èbxwsets  Ka/rq,  to  Tkeïffrou,  Alexand.  loco 
cïtato. 
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acres  &  corroSives ,  fufïifent  quelquefois  poiïf  îâ 
produire.  Cette  efpèce  ef£  la  plus  bénigne  de 
toutes.  Aftruc  s'écarte  du  fens  que  les  anciens 
ont  donné  au  mot  porrigo ,  en  la  mettant  au  rang 
des  efpèces  les  plus  fâcheufes. 

La  ieconde  eipèce  pourroit  s'appeller  en  Fran- 
çois teigne  miliaire ,  parce  qu'elle  commence  com- 
munément par  de  petits  boutons  rouges  ,  Sem- 
blables à  la  dartre  miliaire ,  auxquels  Succèdent  de 
petites  tumeurs ,  femblables  à  des  véficules  ou  à  des 
ampoules  médiocres.  Ces  véficules  (ont  légère- 
ment dures ,  leur  fommet  efï  blanchâtre  ;  elles 
croiffent  par  pelotons ,  en  un  ou  pluSieurs  endroits 
de  la  tête  ;  elles  excitent  de  la  démangeaifon , 
&  forment  des  ulcères  fuperfîciels  légèrement 
rouges ,  qui  produisent  des  inégalités  légères  fur 
la  peau  (1)  ,  que  l'on  pourroit  comparer  aux 
effets  d'une'  brûlure.  L'humeur  qui  fuinte  de  ces 
olcères  eft  limpide ,  peu  acre ,  &  n'exhale  prefque 
pas  d'odeur;  elle  forme,  en  fe  defTéchant,  de 
petites  croûtes,  qui  tombent  facilement  lorfqu'on 
les  gratte.  Cette  efpèce  eft  toujours  humide.  Les 
Grecs  l'ont  délignée  fous  le  nom  de  -\>vtyâxicc  9 
d'où  les  Latins  ont  fait  (2)  celui  de  pfydracia. 

La  troisième  efpèce  peut  fe  nommer  teigne 
icailleufe ,  en  raifon  des  écailles  qu'elle  produit 
à  mefure  qu'elle  fait  des  progrès.  Elle  s'annonce 
par  des  vélicules  plus  grofîes  que  celles  dont 
nous  avons  parlé- dans  l'efpèce  précédente  :  ces 


(1)  'ETiTrâhoucu  èhx.dû<rsis  vTrépvêpoi  Kcù  vparx/ïcu.  Alex.' 
îoco  citato. 

(2,)  Voye^Gû&n.  de  facile  parabilibus ,  lib.  V.  Alexand. 
lib.  I,  cap.  5.  Paul.  lib.  III,  cap.  3.  Celf.,  lib.  IV, 
cap.  28. 

vésicules 
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Velicules  font  fort  rapprochées  les  unes  des  autres  r 
ht  peu  étendues;   quelquefois   elles   n'occupent 
que  quelques  parties  de  la  tête  ,  &  y  forment 
comme  des  pelotons  ;  elles  font  rouges  à  leur 
fommet ,  &  rerîemblent,  fuivant  Alexandre,  à 
des  .petits  mamelons  ;  elles  creufent  plus  ou  moins 
profondément  ;  ck  lorfqu 'elles  s'ouvrent ,  il  en 
fort  une  humeur  légèrement  épaifle  &  vifqueufe, 
qui  produit  des  démangeaifons  vives,  excorie 
l'épidémie ,  &  en  détache  des  plaques  plus  ou 
moins  grandes.  La  couleur  de  cette  humeur  ap- 
proche tantôt  de  celle  du  ferum ,  &  eu  blan- 
châtre ;  d'autres  fois  elle  eu  jaunâtre  ,  tire  fur  le 
brun  ,  ou  eu  même  rougeâtre ,  &  femblable  à 
de  la  lavure  de  chair.  Cette  humeur  s'épaiflit , 
fe  defleche  ,  &  fe  change  en  croûtes  plus  ou  moins 
ëpaiffes  ,    d'un  blanc   fale ,   jaunes  ,    cendrées , 
noires  ou  livides ,  dont  les  bords  font  légère- 
ment humides  :  ces  croûtes  s'accumulent  les  unes 
fur  les  autres  ,  fe  multiplient  en  peu  de  temps , 
renaifTent  à  mefure  qu'elles  tombent,  &  occupent 
une  étendue  plus  ou  moins  considérable  ,  tant 
que  les  bulbes  d'où  nairTenî  les  cheveux  ne  font 
pas  détruits.  Après  la  chute  de  ces  croûtes  ,  la 
peau  qu'elles  recouvroient  paroît  polie ,  relui- 
iante ,  légèrement  rouge  ck  tuméfiée ,  mais  comme 
percée  de  petits  trous  dont  fuinte  l'humeur  dont 
je  viens  déparier.  Cette  humeur  acquiert ,  avec 
le   temps ,    plus    d'acrimonie  ,    devient    fétide , 
irrite  les  parties  voilines ,  &  forme  quelquefois 
comme  une  excoriation  éryfipélateufe  fur  une 
grande  partie  de  la  tête.  Néanmoins ,  cette  efpèce 
de  teigne  eu  généralement  peu  étendue  (t);  elle 

(1)  Les  Grecs  l'ont,  pour  cette  raifon ,  appellée  *Xa?  » 
achores ,  du  mot  rrjç  %àa(/.ç ,  &.  de  IV  privatif. 
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eft  communément  humide  lorfqu'èlle  eu  ré- 
cente (i),  mais  en  vieilliffant  elle  fe  change  en 
teigne  lèche,  &:  devient  plus  fâcheufe.  Nous 
avons  compris  fous  cette  efpèce  la  troifième ,  la 
quatrième  &  la  cinquième  d'Alexandre. 

La  quatrième  efpèce  eft  la  plus  gravje  de  toutes  ; 
elle  occupe  une  furface  plus  étendue  que  la  pré- 
cédente; la  peau  efl  percée  de  trous  plus  grands; 
mais  elle  efl  particulièrement  caracïérifée  par  des 
iillcns  ou  des  crevafles  profondes  qui  fe  forment 
dans  différens  endroits  de  la  tête ,  &  dont  il  (on 
une  humeur  épaifîe ,  qui  a  prefque  la  confiflance 
du  miel ,  d'où  les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom 
denyjplop,  que  les  Latins  ont  rendu  par  celui  de 
favum;  &  les  Auteurs  françois  l'ont  défîgnée  fous 
le  nom  de  teigne  faveufe.  La  fétidité  qu'exhale 
cette  humeur  efl  extrême;  les  démangeaifons  font 
bientôt  fuivies  de  douleurs  vives  ;  quelquefois 
toute  la  peau  de  la  tête  fe  tuméfie ,  devient  rouge  % 
s'enflamme ,  &  produit  un  éryfipèle  des  plus 
graves ,  capable  de  produire  le  délire ,  les  con- 
vulfions  &  la  mort  même  ,  comme  il  arrive  fré- 
quemment dans  l'éryfipèle  ordinaire  de  la  tête , 
lorfque  l'inflammation  fe  communique  aux  par- 
ties internes.  Car  je  crois  qu'il  efl  inutile  de 
recourir,  pour  rendre  raifon  de  ces  fymptomes, 
à,  la  répercuffion  de  la  matière  morbinque,  quoi- 
que l'humeur  que  rendent  les  crévafïes  cefîe  de 
couler  peu  de  temps  avant  qu'ils  fe  manifeflent. 
L'on  fait  que  l'effet  de  la  fièvre,  portée  au  der- 
nier degré  ,  efl  de  deffécher  toute  efpèce  d'ulcère» 
Il  y  a  encore  fouvent  une  douleur  de  tête  vio- 

(i)  C'eft  pourquoi  elle  fe  nomme  en  Latin  ulcéra  c&- 
pitis  mananùa  ou  emanant'u. 
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lente,  qui  indique  la  pléthore  &  la  diathèfe 
inflammatoire,  l'hémorrhagie  du  nez  difïîpe  ou 
modère  fréquemment  cette  douleur. 

La  fièvre  lente  furvient ,  dans  quelque  cas ,  & 
les  ulcères  font  de  tels  progrès ,  qu'ils  affe&ent 
les  os  même,  &  y  produifent  la  carie.  Les  cap- 
fules ,  d'où  naiffent  les  racines  des  cheveux ,  font 
fréquemment  détruites  ;  ce  qui  donne  lieu  à  l'alo- 
pécie ,  quand  tous  les  cheveux  tombent ,  &  à 
l'ophiafe ,  quand  ils  manquent  par  des  efpèces 
de  traînées,  ou  qu'il  ne  croît  que  quelques  che- 
veux blanchâtres  ,  femblables  à  un  léger  duvet. 

L'engorgement  des  glandes  lympathiques  du 
col ,  de  l'occiput  &  des  aiffelles,  que  l'on  obferve 
quelquefois ,  eft  toujours  d'un  mauvais  augure  5 
il  indique  communément  un.  vice  écrouelleux, 
fur-tout  lorfque  la  marge  des  paupières  efï  rouge 
&c  enflammée ,  &  que  les  enfans  ont  un  appétit 
vorace ,  quoique  attaqués  de  la  fièvre  lente. 

Cette  efpèce  a  reçu  difFérens  noms ,  en  raifon 
de  la  diverfké  des  croûtes  qu'elle  produit.  Ainfi, 
on  la  nomme  lupineufe,  lorfque  ces  croûtes  grof- 
fiflent  &  forment  des  efpèces  de  callofités  fem- 
blables à  des  lupins  ou  à  de  gros  pois.  Lorfqu'il 
furvient  dans  les  ulcères  des  excroiflances  fem- 
blables aux  graines  de  figues ,  &  rouges  à  leurs 
extrémités  ,  elle  s'appelle  tinta  ficofa ,  teigne 
figueufe. 

L'on  peut  rapporter  à  cette  efpèce  celle  dont 
parle  Hippocrate ,  livre  II  de  prorrhéùques  ;  ef- 
pèce qui  attaque  les  adultes  ,  &  qu'il  dit  être 
très-grave.  Elle  a,  en  général,  peu  d'étendue; 
elle  furvient  particulièrement  au  fommet  de  la 
tête,  &  reflemble  à  une  efcarrhe  blanchâtre , 
dure,  fongueufe,  qui  rend  peu  de  matière >  &£ 

R  a 
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a  communément  deux  ou  trois  pouces  de  dia> 
mètre. 

La  teigne  diffère  des  dartres  par  le  lieu, qu'elle 
occupe  éc  par  Ton  fiège  ;  car  elle  réfide  dans 
les  bulles  ou  capfuies  d'où  naiflent  les  cheveux; 
c'eff  pourquoi  elle  affecte  quelquefois  la  barbe 
&  les  fourciis  ,  dont  la  Jftruclure  eft  à- peu-près 
la  même.  Murray  (i)  dit  néanmoins  avoir  exa- 
miné avec  attention  ces  bulbes  ,  &  les  avoir 
trouvés  dans  cette  maladie  ,  parfaitement  fains , 
quant  à  leur  conliflance  &  leur  couleur  :  il  croit, 
en  conféquence,  qu'elle  réfide  particulièrement 
dans  le  tiffu  cellulaire  de  la  peau,  les  glandes 
adipeufes  ôc  le  tiffu  muqueux  ,  qui  forment  le 
cuir  chevelu  de  la  îëîe.  La  maiadie  paroît ,  en 
effet ,  commencer  par  ces  parties ,  comme  le 
prouvent  les  petites  tumeurs  rouges  que  l'on 
apperçoit  alors  fur  la  peau.  Mais  elle  ne  devient 
grave  qu'autant  que  les  bulbes  dont  il  s'agit  font 
affectés  ;  &  il  paroît  qu'ils  agiffent  alors  comme 
autant  de  corps  étrangers  qui  irritent  les  parties 
environnantes,  puifque  la  maladie  ceffe  dès  qu'ils 
font  détruits.  Cette  irritation  augmente  la  fecré- 
tion  du  mucus  huileux  &  épais  que  fourniffenî 
les  glandes  fébacées  dans  l'état  de  fanté  ,  pour 
lubréfier  la  furface  de  la  tête  ;  ce  mucus  acquiert 
de  l'âcreté,   &c  fort  en  plus  ou  moins  grande 


(i)  Dans  fa  differtation  intitulée  :  de  Medcndi  t'meœ  ca- 
piùs  ratione.  Gothing ,  r  1782  ,111-4°.  Je  n'ai  pu  me  pro- 
curer cette  differtation }  &  je  ne  la  connois  que  par 
l'extrait  qu'en -ont  donné  MM.  Penchienati  &  Brugnone, 
p.  197  du  volume  1Y  des  ouvrages  de  Bertrandi ,  imprimé 
à  Turin  «n  1787,  fous  le  titre ,  de  Opère  Anatomiçhe. ,  k 
Cerufiche. 
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iquantité  ,  en  raifon  du  degré  d'irritation  ;  il  de- 
vient fétide ,  épais  ,  &  ne  peut  jamais  former 
de  bon  pus  :  l'accès  de  l'air,  au  contraire  ,  en 
augmente  l'acrimonie  au  point  qu'il  excorie  l'épi- 
derme,  dont  il  détache  des  parties  plus  ou  moins 
larges,  ck  forme  dans  la  peau  dès  crévafles  pro- 
fondes. Alors  la  maladie  devient  très-grave  & 
très-dangereufe. 

Tous  les  Médecins  anciens,  Hippocrate  même, 
ont  regardé  cette  maladie  comme  locale  ;  6c  les 
moyens  que  l'on  a  employés  de  tout  temps  pour 
la  guérir,  prouvent  qu'elle  l'eu  réellement.  Les 
accidens  qui  furviennent  quelquefois  lorfqu'elle 
fe  :  fupprime ,  font  ou  l'effet  du  fpafme  général 
qui  furvient  par  une  caufe.  quelconque  ,  ou  de  la 
pléthore  qui  fuccède  à  l'écoulement  abondant  que 
produifoient  les  ulcères  de  la  tête. 

La  teigne  diffère  de  la  croûte  de  lait  non- 
feulement  en  ce  qu'elle  n'affecle  que  la  tête,  les 
ulcères  qu'elle  produit  font  plusfecs,  les  croûtes 
font  cendrées  ou  brunes ,  la  démangeaifon  eft 
plus  confidérable ,  &  l'humeur  en  eft  plus  fé- 
tide :  elle  n'eft  que  peu  ou  point  contagieufe. 

Quoique  la  teigne  paroifîe  être  une  maladie 
locale,  il  faut,  pour  la  traiter  convenablement, 
faire  attention  au  tempérament  ,  à  l'âge  &  au 
genre  de  vie  de  ceux  qui  en  font  affeâés,  comme 
l'obferve  Alexandre,  iiv,  I,  ch,  8.  Elle  attaque 
communément  les  enfans  pléthoriques ,  &  eft 
accompagnée  de  fignes  qui  indiquent  que  la 
diathèfe  inflammatoire  domine.  Les  hémorrhagies 
fpontanées  &  la  chaleur  de  l'été  ou  du  printemps 
l'ont  fouvent  diflipée,  ou  au  moins  modérée.  Il 
paroît  en  conféquence  que  les  indications  gé-» 
nérales  pour  obtenir  la  guérifon,   confiftent  à 
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détruire  la>  pléthore ,  &  à  rendre  la  peau  pîuà 
perfpirable. 

L'on  ne  doit  employer  les  .remèdes  locaux  , 
comme  l'obferve  Alexandre  (i),  qu'après  avoir 
rempli  ces  indications.  L'on  commencera ,  en  con- 
séquence, par  la  faignée,  les  purgatifs  &  les  bains. 
Ces  moyens  ,  généralement  recommandés  par  les 
anciens ,  ont  fouvent  fum  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  maladie,  &  il  y  a  toujours  beaucoup 
à  craindre  lorfqu'on  les  néglige  (2). 

Il  eu  quelquefois  néceflaire ,  chez  les  plétho- 
riques,, de  réitérer  la  faignée,  ou  au  moins  d'ap- 
pliquer les  fangfues ,  comme  le  pratiquoit  Euf- 
tache  Rudius  :  fi  la  maladie  réfifle  à  tous  les 
remèdes  ,  il  eft  bon  de  faire  des  Ycarifications 
légères  fur  la  partie  malade ,  comme  le  prefcrit 
Hippocrate  (3).  Dans  ce  cas ,  Haly  faifoit  ouvrir 
deux  veines  derrière  les  oreilles;  &  il  obferve 
que  ce  remède  convient  particulièrement  lorfque 
le  mal  n'eft  que  local,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'il  n'y 
a  pas  un  état  de  pléthore  général  ;  car  alors  la 
faignée  du  bras  feroit  préférable. 

Les  purgatifs  ne  font  pas  moins  néceffaires 
que  la  faignée  pour  modérer  la  pléthore  &  pro- 
duire une  efpèce  de  révullîon;  mais  il  faut  par- 
ticulièrement fe  borner  aux  laxatifs  ,'  qui  entre- 
tiennent la  liberté  du  ventre  fans  exciter  d'irri- 
tation. Les  vomitifs  agiffent  à-peu-près  de  la 
même  manière  ;  mais  ils  débarrafTent  en  outre 

(l)"OÀH  TOISÎCTÔCU  TpoVOlAV  T«  (TKfJ.OJTO?  ,  stsitcc  êiri  rei 

(2)  Voy\  Hippocrate,  lib.  II,  de  morbis ,  Alexandre „ 
Oribafe  ,  Aëtius  ,  Rhafes ,  Avkenne ,  Haly ,  &c. 

(3)  Lib.  II,  de  morbis. 
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ï'eflomac  de  la  faburue  dont  il  eft  fréquemment 
fttrchargé  chez  les  enfans,  &  jouhTent  de  la  vertu 
de  difliper  le  fpafme  des  vaiffeàux  capillaires ,  & 
d'augmenter  la  tranfpiration  infenfible.  C'eft  pour* 
quoi  Hippocrate  commençoit  par  donner  un  vo- 
mitif, &  le  réitéroit  trois  fois  le  mois  :  il  pur- 
geoit  aufïi  fréquemment  (1). 

Les  bains,  les  délayans  &  les  antiphlogif- 
tiques,  long-temps  continués,  font  aufli  effentiels 
dans  cette  maladie  ,  que  dans  les  autres  affec- 
tions chroniques  de  la  peau.  Hippocrate  ne  les 
négligeoit  jamais  ,  il  recommandoit  fur-toiit  le 
petit-lait  &  le  lait  d'ânefie,  &  vouloit  que  le 
malade  ne  prît  que  des  alimens  faciles  à  digérer: 
Archigène  &  les  autres  Médecins  grecs  ont  gé- 
néralement adopté  cette  méthode. 

L'exercice  eft  encore  un  moyen  très-fur  d'abré- 
ger le  cours  de  la  maladie  :  c'efl  pour  cette  rai- 
ion  que  les  enfans  des  pauvres  guérifTent  fouvent 
avec  beaucoup  de  facilité.  Archigène  vouloit  que 
l'on  fît  promener  les  malades  tous  les  jours  ma- 
tin &  foir. 

Quoiqu'il  foit  avantageux  d'augmenter  la  tranf- 
piration infenfible  ,  il  faut  fe  garder  de  recourir , 
pour  remplir  cette  indication ,  aux  fudorifiques 
&:  aux  préparations  mercurielles  ou  antimo- 
niales ,  parce  qu'ils  irritent  &  aggravent  l'état 
inflammatoire;  les  délayans  feuls  ôc  les  antiphlo- 
giftiques  fuffifent. 

Ce  traitement  général  a  peu  varié ,  &  je. pour- 
rois  prouver  qu'il  a  été  universellement  adopté  par 
les  Médecins  grecs  &  arabes  les  plus  célèbres  ; 


(1)  Lib.  II  j,  de  morbïs, 
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mais  on  ne  trouve  pas  la  même  uniformité  rela? 
tivement  aux  applications  externes  :  les  uns  fe 
font  bornés  aux  irritans ,  &  d'autres  aux  adou- 
ciffans  vifqueux;  il  eu  néanmoins  certain  que  ces 
moyens  ne  peuvent  convenir  dans  tous  les  cas. 
Rhafes  obferve  avec  raifon ,  après  avoir  fait  l'énu- 
mération  d'un  grand  nombre  de  remèdes  de  ce 
genre,  que  les  irritans  rendent  la  teigne  plus 
rebelle,  &:  que  les  vifqueux  augmentent  extrê- 
mement la  féchereffe  :  d'où  il  conclut  qu'il  efî 
préférable  d'oindre  fréquemment  la  tête  avec  de 
l'huile ,  &  de  la  laver  avec  de  -l'eau  (i).  Ce 
traitement  convient  toutes  les  fois  qu'il  y  a  beau- 
coup d'irritation,  dans  quelque  efpèce  de  teigne 
que  ce  foit  ;  mais  il  faut  abfolument  le  varier 
fuivant  la  nature  de  la  maladie ,  comme  le  re- 
commande exprefTément  le  même  Auteur  quelques 
lignes  plus  ,bas  ,  oh.  il  en  admet  trois  degrés. 
«  Lorfque  la  teigne  eu ,  dit-il ,  au  premier  degré 
»  Se  par  conféquent  légère  ,  le  traitement  le  plus. 
»  convenable  confifte  à  employer  l'huile  la  nuit, 
»  le  bain  le  jour ,  &  à  oindre  la  partie  avec 
»  quelque  mucilage  ;  lorfqu'elle  eft  au  fécond 
w  degré ,  il  faut  des  médicamens  légèrement  dé- 
»  terfifs ,  tels  que  la  farine  de  pois  &  la  dé- 
»  coâion  de  poirée,  unies  à  un  peu  de  moutarde 
»  &  de  favon  ;  le  troifième  degré  exige  des  dé- 
»  terfifs  plus  actifs  ;  l'on  fera  en  conféquerice 
»  un  Uniment  avec  le  borax,  le  foufre  &  le 
»  vinaigre ,  que  l'on  ne  laiflera  fur  la  partie 
»  qu'autant  de  temps  qu'il  en  faut  pour  qu'il 


(i)  u  Sed  radere  caput  fréquenter,  ungere  cum  oleo  &>  lavarç 
»>  cum  aqua  aliïs  melius  tût  >n  Voyez  Continens,/o/.  524,  K 
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})  puiffe  pénétrer,  &  on  la  lavera  enfuite  (1)  ». 
Aucun  Auteur  n'a  mieux  indiqué  les  variétés 
qu'exige  cette  maladie  dans  fon  traitement  ;  il 
faifoit  non-feulement  attention  à  fes  diiFérens 
degrés  ,  mais  même  au  tempérament  de  ceux 
qui  en  étoient  affe&és.  il  veut  que  chez  les  phleg- 
matiques  ,  c'eft-à-dire,  chez  ceux  où  il  n'y  a 
ni  pléthore  ni  diaîhèfe  inflammatoire,  l'on  faffe 
des  lotions  avec  la  déco&ion  de  coloquinte ,  de 
lupins  &  d'abrotanum  ;  dans  le  cas  contraire, 
favoir  chez  les  bilieux ,  il  recommande  de  s'en 
tenir  à  l'eau  de  guimauve,  au  vinaigre  ôc  aux 
mucilagineux  (2). 

Cette  maladie  ne  fait  fouvent  des  progrès  ra- 
pides &  ne  devient  funefle  que  parce  qu'on  né- 
glige les  préceptes  que  nous  ont  lanTés  les  anciens 
fur  la  manière  de  la  traiter  ;  il  paroît  même  qu'ils 
font ,  en  général ,  peu  connus  ;  ce  qui  m'a  dé- 
terminé à  donner  ici  le  réfumé  de  leur  pratique , 
&  à  indiquer  les  principaux  moyens  dont  on  a 
fait  ufage  depuis  Hippocrate  jufqu'à  nos  jours, 
dans  chacune  des  efpèces  dont  j'ai  donné  la  def- 
cription.   Je  penfe  que  les  détails  dans  lefquels 


(1)  «  Impétigo  capltis  habetordin.es  :  fed  prima  qtiœefl  levior, 
»  curatur  competenter  per  oleum  in  nocte ,  balneum  in  die  & 
»  unâionem  faflam  cum  mucilaginibus  ;  tamen  fecunda  indiget 
»  eo  quod  abjlergit  cum  cequalitate  ,  admodum  farina  cicerum  , 
»  aqutz  blitarum  &  modici  finapis  &  faponis  :  tertia  indiget 
»  medicinis  fortioribus  ad  abflzrgendum  caput  :  deinde  Mini- 
j>  ùone  cum  baurach ,  fulphure  &  dceto ,  fed  dimittatur  fuper 
n  locum  dum  vefligia  fequatur ,  deinde  lavetur  ».  Voyez  Con- 
tinens ,  fol.  5  24  ,  b. 

(2)  «  Tollit  furfura  capïtis  flegmatici  loùo  cum  coloquinti  t 
»  lupin'is  &  abrotano  armenico  :  fed  ckolerici  loùo  cum  mal- 
j»  vavifco  ,  aceto  &  mucilagine  olerum  frigidorum  ».  Id.  ibià 
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je  vais  entrer  feront  non-feulement  curieux,  maïs 
même  utiles  pour  les  praticiens. 

Dans  la  première  efpèce,  où  il  y  a  des  dé- 
mangeaisons &  une  inflammation  légère,  Hip- 
pocrate  obferve  que  «  la  maladie  fe  guérit  promp- 
»  tement  dès  que  l'inflammation  eu  diffipée  (  i)  »» 
Il  faut ,  en  conféquence,  joindre ,  à  fon  exemple  , 
aux  remèdes  généraux  capables  de  produire  cet 
effet ,  les  lotions  faites  avec  l'eau  chaude  ,  lî 
Fair  eft  froid ,  ordonner  en  outre  le  petit-lait , 
&  oindre  la  tête  d'huile.  Cette  pratique  a  été 
généralement  fuivie  de  tous  les  Médecins  grecs 
ôc  arabes.  Archigène  préféroit  de  faire  les  lo- 
tions ou  les  douches  avec  l'eau  froide  ,  parce 
qu'il  craignoit  que  l'eau  chaude  ne  rendît  les 
malades  plus  fenfibles  à  l'aclion  de  l'air  ;  c'eft 
pourquoi  il  recommandoit  à  ceux  qui  aimoient 
mieux  faire  ufage  de  l'eau  chaude ,  de  ne  pas 
refter  long-temps  expofés  à  l'air. 

Les  remèdes  précédens  étoient  employés  par 
les  mêmes  Médecins  dans  la  féconde  efpèce  ;  mais 
lorfque  l'irritation  étoit  vive  «  ils  avoient  recours 
aux  adouciffans  &  aux  mucilagineux.  Ainfi  Archi- 
gène employoitla  décotlîon  depoirée  &  de  fénu- 
grec;  il  y  ajoutoit  quelquefois  le  vinaigre ,  qu'il 
mêloit  avec  quelque  fubltance  minérale  d'abord 
très-foible ,  telle  que  la  terre  cimolée ,  la  terre  de- 
Lemnos,  le  pompholyx ,  la  cadmie  ou  la  tutie, 
la  cérufe ,  la  litharge.  Diofcorides  recommande 
la  décoclion  de  feuilles  de  faule,  l'huile  d'amandes 

(  i  )  hToqxeyiMvtLvra,  <N  ,  TecyjcûS  vyiéet  yivovrttt, 
Uh'i  veto  infiammatione  liberata  funt  c'ito  fana  fiant.  Ce  pré- 
cepte important  eft  applicable  à  toutes  les  maladies  cu- 
tanées de  ce  genre. 
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Houces ,  les  feuilles  de  chanvre  pilées ,  &  la  mauve 
dans  la  teigne  commençante ,  &  les  capillaires  (1) 
lorfqu'elle  eft  plus  avancée. 

Les  feuilles  de  faule  paroiffent  être  un  des 
remèdes  fur  lefquels  les  anciens  ont  le  plus 
compté  dans  cette  efpèce  de  teigne;  non-feule- 
ment les  Grecs  l'ont  recommandé ,  mais  Gaber 
dit  n'avoir  rien  trouvé  de  fupérieur  au  fuc  de 
ces  feuilles.  Avicenne  regarde  leur  décodion 
comme  le  remède  le  plus  certain  &  le  plus  fa- 
cile que  l'on  puiffe  employer;  il  en  lavoit  la 
tète ,  &  la  faifoit  oindre  enfuite  avec  l'huile  de 
violette  &  l'huile  rofat  ;  d'autres  fois  il  fe  conten- 
toit  d'appliquer  les  feuilles  fraîches  de  faule,  après 
avoir  oint  la  tête  d'huile.  Il  efl  inutile  d'obferver 
que  l'huile  feule  contribuoit  beaucoup ,  dans  ce 
cas ,  à  la  guérifon  ;  car  il  efl  confiant,  par  l'ufage 
général  qu'en  faifoient  les  anciens,  &  par  les 
effets  que  je  lui  ai  vu  produire  ,  qu'elle  favo- 
rife  la  réfolution  des  parties  inflammées,  en  di- 
minuant la  conftriÉtion  fpafmodique  des  fibres, 
qui  efl  le  principal  obflacle  qui  s'oppofe  au  mou- 
vement libre  des  parties  rouges  du  fang  dans  les 
extrémités  des  vaiffeaux,  &  leur  donne  lieu  de 
s'y  accumuler  fouvent  à  un  tel  point,  que  la 
réfolution  devient  impofîible.  On  a  objecté  que 
l'huile  bouchoit  les  pores  de  la  peau  ;  mais  quand 
cet  effet  feroit  démontré,  il  ne  pourroit  empêcher 
la  réfolution  de  fe  faire,  puifqu'elle  n'a  lieu 
qu'autant   que   la  conflriâion  fpafmodique   des 

(1)  J'obferverai  ici  en  pafTant  que  les  capillaires  me 
paroiffent  avoir  été  ainfi  nommés  à  caufe  de  l'ufage  qu'en 
iaifoient  les  anciens  pour  empêcher  la  chute  des  cheveux 
ou  les  faire  croître. 
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fibres  eft  difïipée.  Je  crois  donc  que  l'on  do& 
attribuer  à  l'huile  feule  la  gwérifon  des  maladies 
de  la  peau,  &  fur-tout  des  teignes  invétérées, 
opérées  par  les  huiles,  dans  lefquelles  on  avoit 
fait  infuferou  bouillir  des  fubftances,foit  végétales, 
foit  animales,  dépourvues  .d'action.  Ainfi,  quand 
Baricelli  dit  avoir  vu  guérir ,  par  l'huile  de  cra- 
pauds, des  teignes  rebelles  à  tous  les  remèdes, 
en  admettant  ce  fait ,  on  croît  à  la  vertu  de 
l'huile ,  &  non  à  celle  des  crapauds  que  l'on  y 
a  fait  bouillir;  &  cela  confirme  que  les  irritans , 
dont  Ton  fait  fi  communément  ufage,  prolongent 
ou  aggravent  le  mal  lorfqu'on  les  emploie  ians 
jugement ,  &  qu'il  fuffit  fouvent  d'y  fubfiituer 
des  adoucifîans  pour  difïiper  tous  les  accidens. 

Plus  l'on  étudie  les  anciens ,  plus  l'on  admire 
la  prudence  qu'ils  ont  apportée  dans  le  traite- 
ment de  la' maladie  dont  il  s'agit  :  ils  infifloient 
très-long-temps  fur-  les  remèdes  les  plus  doux 
ou  les  moins  irritans.  Ainfi  RufRis,  dans  les  livres 
ad  vulgus  (i)  &  de  medicinis  inventis  ,  cités  par 
Rhafes  ,  recommande  uniquement  de  rafer  la 
tète,  &  de  la  laver  avec  une  forte  décoction 
de  poirée  ,l  à  laquelle  il  ajoutoit  la  farine  de  fénu- 
grec  ck  le  borax.  Galien  a  fuivi  la  pratique  des 
Médecins  qui  l'ont  précédé  :  c'eft  pourquoi  nous 
n'en  dirons  rien  ici;  mais  Alexandre  de  Tralles 
paroît  y  avoir  fait  quelques  additions  :  ainfi , 
outre  la  terre  cimolée  ,  qu'il  délayoit  dans  l'eau, 
&  mêloit  au  fuc  de  poirée,  il  rai  (oit  ufage  de 
l'huile  &  du  vin  avec  l'encens  pulvérifé  ;  &  il 

(i)  Il  paroît,  d'après  le  titre  de  ce  livre,  qui  n'eft  pas 
parvenu  jufqu'à-nous,  ainfi  que  le  fuivant,  que  les  anciens 
avoient  donné  des  Avis  au  Peuple  fur  fa  Santé. 
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dit  s'être  bien  trouvé  ,  lorfque  la  teigne  dont 
il  s'agit  étoit  fort  humide,  de  lotions  faites  avec 
l'eau  falée  &  une  déco&ion  de  lupins  :  quelque- 
fois il.  mêloit  un  peu  de  flaphifaigre  avec  l'huile; 
mais  ce  remède  ne  doit  être  employé  qu'avec 
la  plus  grande  réferve. 

L'on  retrouve  chez  les  Arabes  tous  remèdes 
du  même  genre  ,  comme  le  prouve  rémunéra- 
tion qu'en  donne  Rhafes.  Ainn  Tabri  commen- 
çoit  par  la  diète  &  les  laxatifs,  &  lavoit  la  tête 
pendant  quatre  jours  avec  des  pois  écraiés  dans 
l'eau  de  guimauve  &  le  vinaigre.  Aaron  fe  fer- 
voit  de  la  décoction  de  poirée,  qu'il  mêloit  avec 
l'huile  d'amandes  douces  &  le  borax;  il  faifoit 
enfuite  des  douches  avec  l'eau  froide.  Elkindï 
dit  avoir  guéri  en  trois  jours  la  teigne  porrigi- 
neufe ,  en  frottant  une  feule  fois  la  tête  avec 
une  décoction  de  guimauve  ,  dans  laquelle  il 
a  voit  écrafé  des  mûres.  Lorfque  la  maladie  étoit 
au  fécond  degré ,  il  faifoit  des  lotions  avec  le 
mucilage  de ■  pfyllium  ou  de  gomme  arabique, 
auquel  il  ajoutoit  un  peu  de  natrum.  Mais  Rhafes 
obferve  à  ce  fujet  que  les  femences  de  guimauve 
suites  dans  l'huile ,  ou  le  mucilage  de  gomme 
arabique  ,  fufHfent  pour  remplir  cette  indication. 
Alors  il  faifoit  recouvrir  la  tête,  pendant  la  nuit, 
de  pâte  d'amande ,  &  recommandoit  de  faire  la 
lotion  le  matin  dans  le  bain  :  d'autres  fois  il  fe 
contentoit  d'appliquer  fur  la  tête  rafée  des  feuilles 
de  poirée.  Il  paroît  néanmoins,  par  ce  qu'il  dit 
dans  fon  Traité  des  Maladies  des  En/ans,  qu'il  fe 
bornoit  à  ce  remède ,  particulièrement  pour  la 
croûte  de  lait  ;  car  il  recommande ,  dans  fon 
continent,  le  creflon  contre  la  teigne  porrigi- 
oeufe  ;  il  \i\i  attribue  même  la  vertu  de  f&re 
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croître  les  cheveux,  lorfqu'on  en  lave  fréqueffî» 
ment  la  tête.  C'efl  ce  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs 
modernes  d'employer  le  creflbn  pilé  &  frit  dans  la 
graiffe  de  porc.  Ainfi  Roderigue  à  Fonfeca  dit  que 
ce  remède  a  fouvent  fuffi  pour  obtenir  la  guériion. 

Bimmaffui  regardoit  le  natrum  comme  fupérieur 
à  tous  les  autres  remèdes;  néanmoins,  dans  les 
affections  légères ,  il  fe  contentoit  de  moyens 
moins  aclifs ,  tels  que  la  décc&ion  de  poirée  ou 
de  feuilles  de  féfame ,  à  laquelle  il  ajouîoit  un 
peu  de  vinaigre  lorfque  la  teigne  étoit  inflam- 
matoire ;  il  lavoit  en  outre  la  tête  une  fois  la 
femaine  avec  le  vinaigre ,  dans  lequel  il  écrafoit 
des  pois  pour  en  modérer  l'acïivité  ;  car  il  paroît 
que  les  anciens  redoutoient  d'employer  le  vinaigre 
feul;  c'eft  pourquoi  ils  le  joignoient  toujours  à  un 
abforbant ,  à  un  alkali ,  ou  à  l'huile.  11  eft  certain 
qu'il  agit,  de  même  que  tous  les  acides,  comme 
fédatif ,  &  qu'il  modère  finguliérement  les  dé- 
mangeaifons.  Les  modernes  le  regardent  comme 
répercuffif ,  &  redoutent  fon  ufage  :  néanmoins  , 
l'expérience  ne  paroît  pas  confirmer  leurs  craintes  : 
il  femble  ,  au  contraire  ,  agir  fouvent  comme 
réfolutif.  Sérapion  comptoit  auffi  beaucoup  fur 
les  relâchans ,  tels  que  la  décoction  de  feuilles 
de  poirée ,  de  graine  de  lin ,  &c.  Mais  il  croyoit 
devoir  modérer  leur  vertu  par  l'addition  d'un 
peu  de  fel  &  de  vinaigre. 

Avicenne  (i)  fe  contentoit,  dans  la  teigne  fur- 
furacée  légère ,  de  l'huile  de  rofes  &  de  celle 
de  violettes,  qu'il  uniffoit  avec  quelques  muci- 
lages ;  mais  dès  que  la  maladie  paroifToit  s'aggra- 
ver ,  il  avoit  recours  à  la  faignée  &  aux  laxatifs , 

(i)  Voyei  lib.  IV,  fen.  7,  Traft.  I.  cap.  24  &  25. 
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il  îavoit  la  tête  avec  la  déco&ion  de  poirée , 
de  fénu-grec ,  de  pois ,  de  lupins  ,  ou  avec  le 
mucilage  de  femences  de  coing  &  dalîhsea , 
auxquels  il  ajoutoit  la  craie  ou  la  terre  cimolée  ; 
il  faifbitaufïi  beaucoup  de  cas  du  jus  de  poirée, 
qu'il  ne  Iaiffoit  qu'une  heure ,  en  raifons  de  l'irri- 
tation légère  qu'il  produit  ;  enfuite  il  avoit  re- 
cours aux  feuilles  fraîches  de  faule.  Il  employoit 
auffi  la  décoction  de  tamarins  ,  celle  d'ache  &C 
{on  fuc,  le  vinaigre  &  la  plupart  des  remèdes 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Plufieurs  ont 
eu  recours  à  d'autres  acides ,  tels  que  celui  du 
citron ,  mais  tous ,  en  général ,  s'en  font  tenus 
aux  mucilagineux ,  ou  aux  décodions  adoucif- 
fantes ,  comme  celle  de  violettes  ou  autres ,  toutes 
les  fois  que  les  malades  fe  plaignoient  de  ref- 
fentir  une  douleur  vive  fur  toute  la  tête  ,  & 
qu'ils  étoient  bilieux  ou  difpofés  à  l'inflammation. 

Plufieurs  entre  les  modernes  ont  fuivi  la  mé- 
thode des  Grecs  &  des  Arabes.  Panarole  em- 
ployoit un  onguent  compofé  de  foufre,  d'axunge 
&  de  fuc  de  limon ,  qu'il  faifoit  mettre  le  foir 
fur  la  tête  de  deux  jours  l'un  ;  il  appliquoit  trois 
fois  ce  remède,  refloit  cinq  jours  fans  rien  faire, 
&  Iavoit  enfuite  la  tête  avec  une  décoûion  de 
mauve.  De  Sauvages  dit  qu'il  fuffit  communément 
pour  guérir  la  teigne  humide,  légère,  de  rafer  la 
tête ,  &  d'y  appliquer  du  miel  en  forme  de  ca- 
taplafme ,  que  l'on  renouvelle  toutes  les  fix 
heures ,  &  les  croûtes  tombent  après  avoir  fait 
trois  fois-  ufage  de  cette  application.  Si  l'épî- 
derme  eft  rouge  &  irritée,  on  y  applique  du 
beurre  frais  ou  de  la  crème  pour  difliper  l'inflam- 
mation. 

Je  crois  qu'il  eft  inutile  d'accumuler  un  plus 
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grand  nombre  (  de  citations ,  pour  prouver  "que 
les  anciens  &  plufieurs  des  modernes  ont  re** 
gardé  la  teigne  commençante  comme  une  ma- 
ladie inflammatoire  ,  dont  ils  fe  font  occupés  de 
procurer  la  réfolution.  Il  n'y  a  pas  de  moyens 
plus  certains  pour  en  arrêter  les  progrès ,  que 
de  fuivre  les  indications  qu'ils  nous  ont  tracées  : 
c'eft  pourquoi  l'on  infiftera  particulièrement  fur 
îes  antiphlogiftiques ,  les  bains  &  le  régime.  Il 
faut  n'appliquer  fur  la  tête,  après  l'avoir  rafée, 
que  les  remèdes  les  plus  doux ,  tels  que  la  crème, 
le  cérat  de  Galien ,  les  feuilles  de  creflbn  cuites 
dans  le  fain-doux  5  les  feuilles  de  poirée ,  de 
choux ,  de  vigne  ,  de  mûrier  ou  autres  du  même 
genre ,  enduites  d'huile  ou  de  beurre  frais  ;  laver 
fréquemment  la  tête  avec  une  décoction  de  quel- 
ques plantes  émollientes  &  adoucifTantes ,  à  la- 
quelle on  ajoutera  un  peu  de  vinaigre  :  par  ces 
moyens  on  obtiendra  en  général  la  guérifon  en 
quinze  jours,  comme  l'obferve  Avicenne. 

Dans  les  deux  dernières  efpèces,  il  faut  s'oc- 
cuper, i°.  de  procurer  une  fuppuration  louable 
des  petits  ulcères  qui  ont  fuccédé  à  l'inflamma- 
tion ;  2°.  s'il  y  a  excès  d'humidité  fans  inflam- 
mation ,  il  faut  tâcher  de  reflerrer  les  conduits 
excréteurs  des  glandes  fébacées  qui  font  trop 
relâchés ,  &leur  donner  du  ton  ;  30.  fi  la  teigne 
eu.  fèche  ,  il  faut  favorifer  la  chute  des  croûtes  » 
décompofer,  s'il  eft  poffible,  la  terre  abforbante 
animale  ,  dont  l'excès  femble  les  former  ;  40.  pro- 
curer enfin,  comme  l'obferve  Afïruc,  une  ef- 
pèce  d'exfoliation  des  capfules  des  cheveux,  qui, 
étant  altérées ,  aghTent  comme  autant  de  corps 
étrangers  irritans,  qui  s'oppofent  à  la  formation 
H»  de  la  vraie  cicatrice. 

La, 
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La  première  indication  exige  que  l'on  ne  perde 
jamais  de  vue  i'ufage  des  adoucifTans ,  en  même 
temps  que  l'on  emploiera  les  remèdes  conve- 
nables pour  remplir  les  autres  indications  ;  car 
toute  irritation  confiante  &  long-temps  continuée 
ef!  toujours  nuiiible  :  c'eft  pourquoi  l'on  trouve 
dans  piufieurs  Auteurs  des  exemples  de  teignes  de 
mauvaife  nature ,  qui ,  ayant  réiifté  aux  remèdes 
irritans ,  ont  guéri  par  les  adouci*Tans  &  les 
huileux. 

On  remplira  la  féconde  indication  par  les  rnu- 
cilagineux ,  les  abforbans  &  les  aftringens  légers, 
que  l'on  emploiera  avec  précaution. 

La  troiiième  indication  demande  que  l'on  unifTe 
les  relâchans  aux  fubftances  alkalines  &  aux  cauf» 
tiques  légers. 

Il  faut,  pour  remplir  la  quatrième  indication, 
des  efcharotiques  ou  des  eauftiques  plus  aclifs  ; 
mais  ne  les  appliquer,  en  général,  que  momen- 
tanément, &  en  modérer  l'aclion  par  d'autres 
remèdes  ;  il  faut  enfin  ne  les  employer  qu'au- 
tant qu'il  eit  néceffaire  pour  détruire  les  capfuks 
ulcérées  qui  s'oppoî'ent  à  îaguérifon,  6k  former 
en  quelque  forte  un  fenl  ulcère  de  piufieurs  ; 
car  dès  que  l'on  y  eu  parvenu  ,  les  remèdes 
propres  à  modérer  l'inflammation  font  les  feuls 
convenables. 

Cette  marche  paroît  avoir  été  ,  en  général , 
celle  des  Médecins  anciens,  comme  il  iera  aifé 
d'en  juger  par  l'expofé  que  je  vais  faire  de  leur 
pratique. 

Hippocrate  ,  après  avoir  fait  ufage  des  re- 
mèdes généraux  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  appliquoit  extérieurement  les  aftringens  &C 
les  aikalis  fixes ,  unis  à  la  graiffe  &  à  l'huile  i 

S 


i74  Recherches  du  Traducteur 
ainfi  il  faifoit  un  liniment  avec  la  lie  de  vin 
■brûlée  ,  mêlée  avec  l'écorce  de  gland  de  chêne 
pulvérifée  ;  d'autres  fois  il  mélangeait  la  noix  de 
gale ,  la  myrrhe ,  l'encens  &  la  litharge  pulvë- 
rifés  ,i  avec  le  fain-doux  &c  l'huile  de  laurier  :  li 
le  mal  réMoit  à  ces  remèdes  ,  il  avoit  enfin 
recours  aux  fcarifications ,  appliquoit  enfuite  la 
laine  graffe  trempée  dans  le  vin,  &  faifoit  des 
onctions,  avec  l'huile,  après  avoir  faupoudré  la 
tête  de  poudre  de  cyprès ,  qui  eft  un  caultique 
léger,  auquel  les  modernes  ont  fubftitué  la  poudre 
de  (abine ,  qui  eft  plus  active. 

Cette  pratique  paroît  avoir  été  généralement 
adoptée  jufqu'au  temps  d'Archigène ,  qui  em- 
ploya le  vitriol  verd  ,  qu'il  regardent  comme  le 
plus  efficace  des  afiringens.  Lorfque  ces  remèdes 
étoient  infuffifans,  il  appliquoit  la  cendre  de  pa- 
pyrus délayée  dans  le  vinaigre ,  dont  il  mode- 
roit  l'activité  par  l'addition  de  la  litharge  ;  Se 
Galien  dit  avoir  guéri  une  teigne  invétérée  en 
appliquant  une  feule  fois  ce  remède  (i).  Il  pa- 
roît, par  ce  que  rapporte  Rhafes  dans  {on  Con- 
tinent, que  Archigène  faifoit  auili  ufage  du  borax 
&  du  fiel  de  vache  :  il  laiffoit  le  tout  deux 
heures  fur  la  tête,  la  lavoit  enfuite  avec  de  l'eau, 
&C  lacouvroit  de  nouveau  avec  un  liniment  com- 
pofé  de  vitriol  &  de  borax  triturés  dans  i'huiîe  : 
il  rafojt  la  tête  ,  &  appliquoit  ce  liniment  quatre 
fois  le  mois. 

Diofcorides  recommande ,  dans  ces  deux  ef- 
pèces,  l'huide  d'amandes  amères,  mêlée  avec  le 
vin ,  le  fiel  de  taureau  ,  les  feuilles  de  chanvre 


(:)  De  eompojiùone  medicam.  fscundum  locos, 
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broyées ,  la  mauve ,  le  vinaigre  ancien  avec  un 
peu  de  fel. 

Ruffws  (1)  lavoit  la  tête  avec  une  forte  dé- 
coction de  poirée,  ou  avec  fon  fuc,  mêlé  avec 
la  farine  de  fénu-grec  &  le  borax  ;  faifoit  en- 
fuite  un  Uniment  avec  la  boufe  de  vache  ;  au 
bout  d'une  heure ,  il  lavoit  la  partie  avec  une 
décoclion  de  poirée  &  la  moutarde  ,  qu'il  dit 
être  admirable,  ou  avec  le  favon  &C  le  mucilage 
de  pfyllium. 

Alexandre  employoit  la  rhue  &  l'alun  triturés 
avec  le  miel  ;  ce  qui  emportoit  Fépiderme  :  il 
appliquoit  enfuite  un  cataplafme  de  feuilles  d'oli- 
vier cuites  dans  le  miel. 

Oribafe  employoit  ,  dans  la  teigne,  invétérée 
Se  rebelle  ,  le  vitriol  &ç  le  foufre  délayés  dans 
le  vin ,  &  battus  avec  l'huile  de  maftic. 

Lorfque  l'alopécie  fuccédpit  à  la  teigne,  Hé- 
liodore  commençoit  par  rafer  la  tête ,  la  frottoit 
enfuite  avec  un  linge  rude ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
devînt  rouge ,  &  avoit  recours  à  l'emplâtre  de 
poix,  qu'il  regardoit  comme  le  moyen  le  plus 
certain  de.  détruire  la  caufe  de  l'alopécie  (2)  : 
il  uniffoit  à  la  poix  la  cendre  d'écorces  de  ca- 
îamus,  le  natrum  &  le  cardamomum  brûlés;  il 
faifoit  des  fearifications  légères  avant  d'appliquer 
l'emplâtre  ;  &  afin  que  ce  dernier  ne  pût  agir  que 


(i)  Dans  fon  livre  de  Medicînis  invenùs  3  cité  par  Rhafes 
dans  fon  Continent. 

(2)  ripo<r  ëKxaitfiv  tk  thV  r\,tha><?e<A>ç  eiirin.  V\i.  Gnzcora 
Chirurgie,  iïb.edente  Cocchi.  Flor.  1754  3  in-foL  p.  i*l6.  J'ajou- 
terai qu'il  faut  lire  à  la  ligne  10  ,  d'après  les  manuferits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  sV/JWers  rriv  oix.si&v  wept~* 
hciy.$cLvé  re  pour  gV/JW/m  m  oUsUv  TréfyikdpfOiâvey&ig 
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fur  l'endroit  dont  les  cheveux  étoient  tombés  ,  îl 
mettoit  un  pluniaceau  chargé  de  iubftances  propres 
à  modérer  l'inflammation,  au  milieu  duquel.il 
laiflbit  une  ouverture  proportionnée  à  la  grandeur 
de  la  partie  afîeclée  ;  c'efr.  fur  cette  ouverture 
qu'il  pcfoit  un  peu  d'emplâtre ,  &  il  vouloit 
qu'on  le  recouvrît  d'une  carte  plutôt  que  d'un* 
linge,  de  crainte  qu'en  le  fondant  il  ne  pût 
affecter  les  parties  voifines  :  il  laifïbit  commu- 
nément cet  emplâtre  trois  jours  ;  fi  pendant  ce 
temps  il  ne  s'étoit  pas  formé  de  cloches,  il 
l'appliquoit  de  nouveau  pour  deux  jours;  lorfque 
la  cloche  étoit  formée,  il  enlevoit  l'épiderme, 
fe  fervoit  de  quelque  déîerfif  a&if ,  tel  que  les 
crottes  de  fouris  mêlées  à  l'encens  Se  au  vinaigre; 
il  côntinuoit  ces  remèdes  lorfque  la  cicatrice  pa- 
roilfoit'fe  former  facilement;  mais  dans  le  cas 
contraire  ,-il  le  fervoit  d'un  cérat  compofé  d'huile 
<k  de  cérufe.  Il  paroît,  par  les  détails  que  donne 
Galien  ,  "que  les  Grecs  fubilituoient  quelquefois 
l'huile  de  laurier  à  la  poix  ,  qu'ils  y  mêloient 
quelquefois  l'euphorbe,  l'ellébore  noir  ou  blanc, 
îja  renoncule  &  autres  remèdes  de  ce  genre.  Ce 
que  je  viens  de  rapporter,  d'après  Héliodore  , 
iuniî  pour  donner  une  idée  de  leur  pratique  : 
j'ajouterai  qu'ils  n'avoient  recours  à  ces  moyens 
q  ',-  lorfque  la  maladie  étoit  fort  invétérée  ,  tk, 
qu'elle  avoit  renflé  aux  remèdes  les  plus  fimples 
éc  les  plus  doux,  fur  lefquels  ils  infiftoient  fort 
long-temps ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Ga- 
lien ÔC  Alexandre  de  Tralles  ({).  Il  efl  a ufli  très- 
certain  ,  d'après  ce  dernier  Auteur ,  que  ces  re- 
ndes  s'emp'oyoient   dans  la   teigne,  quoique 


(i)  Voyei  pages  i  &  Ç. 
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les  autres  les  indiquent  particulièrement  pour 
l'aîopécie.  Antiilus ,  médecin  grec ,  cité  par  Rhafes , 
préféroit,  dans  ce  cas  ,  les  fcariùcaîions ,  les  ven- 
toufes  &  les  fangfues  aux  corrofifs. 

Les  Arabes  ont  peu  ajouté  ,  dans  le  traitement 
de  cette  maladie  ,  à  ce  que  les  Grecs  avoienî 
tenté.  Ainfi,  Kritim  (1)  empîoyoit,  comme  Hip- 
pocrate ,  le  marc  de  lie  de  vin,  le  fa  von  ,  le 
borax,  dont  il  faifoit  un  Uniment,  qu'il  laiffoit 
deux  heures  fur  la  tète  ;  il  la  lavoit  enfuite  avec 
la  décoclion  de  poirée  mêlée  avec  la  farine  de 
pois  ,  &  l'oignoit  avec  l'huile  de  mirthe.  Lorfque 
la  teigne  étoit  ancienne,  il  fe  fervoir  d'un  lini- 
ment  compofé  avec  parties  égales  de  foufre,  de 
vitriol  &  de  borax  ,  qu'il  mêioit  avec  le  lada- 
num  diiïout  dans  l'huile ,  &  qu'il  laiffoit  une  nuit: 
d'autres  fois  il  avoit  recours  à  Feliébore  blanc, 
au  natrum ,  au  vitriol  &  au  foufre ,  dont  il  fai- 
foit un  mélange;  il  lavoit  enfuite  la  tête-,  Se 
l'oignoit  toujours  avec  le  ladanum  &  l'huile  de 
m  a  flic. 

Sérapion  fe  contentait ,  lors  même  que  la  ma- 
ladie étoit  invétérée  ,  du  fiel  de  taureau  &:  du 
borax ,  dont  il  faifoit  un  Uniment  ;  il  appliquoit 
enfuite  la  terre  cimolée,  délayée  dans  le  vinaigre 
&  l'huile  rofat,  qu'il  ne  tailloir  qu'une  heure  fur 
la  partie  malade ,  après  quoi  il  la  lavoit. 

Rhafes  employait ,  outre  les  moyens  dont  il 
a  été  quefîion  plus  haut ,  un  onguent  compofé 

(1)  Je  crois  que  cet  Auteur,  cité  par  Rhafes,  pourroit 
bien  être  Critoa  ,  médecin  grec  qui  vivoir  dans  le  pre- 
mier fiècle  de  l'ère  Chrétienne  ,  que  Galien  dit  avoir 
beaucoup  écrit  fur  les  maladies  de  la  peau,  mais  dont  lï 
ne  rapporte  aucun  pafîage ,  parce  que  fes  livres  étoient 
entre  les  mains  de  tout  le  mande. 
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de  litharge  ,  de  cérufe,  de  foufre  &  de  mer-* 
cure ,  mêlés  avec  l'huile  roiat  &  le  vinaigre  : 
mais  il  ccmmençoit  par  rafer  la  tête ,  &  la  fai- 
foit  laver  tous  les  jours  avec  la  décoâion  de. 
mentaftrum,  de  marjolaine  Ô£  de  fariette,  comme 
on  peut  le  voir  dans  fon  Traité  des  Maladies  des 
Enfans.  J'obferverai  en  pafîant  que  cet  Auteur 
vivoit  vers  la  fin  du  neuvième  fiècle ,  &  qu'il 
eft  le  premier  qui  ait  recommandé  l'ufage  externe 
du  mercure. 

Quelques  Arabes ,  dont  Rhafes  ne  cite  pas  les 
noms  ,  ont  employé  des  remèdes  très-irritans , 
tels  que  l'huile  de  condiïium  (i) ,  que  l'on  mê- 
loit  avec  le  vinaigre ,  &  que  l'on  laiffoit  toute 
la  nuit  fur  la  tête,  que  l'on  lavoit  le  matin  dans 
le  bain  :  ce  Uniment,  réitéré  tous  les  trois  jours , 
guériffoit  en  très-peu  de  temps.  Lorfque  la  teigne 
étoit  vive ,  '  s'étendoit  &  produifoit  beaucoup 
d'irritation ,  Ton  commençoit  communément  par 
faire  une  friction  avec  un  linge  un  peu  rude ,  ou 
quelque  fubftance  acre  ck  lèche ,  tels  que  les 
oignons  ,  jufqu'à  ce  que  la  peau  en  devînt  rouge  ; 
&  quand  elle  rougiffoit  facilement,  on  regardoit 
cela  comme  un  bon  ligne  :  on  lavoit  enfuite  la 
tête  avec  l'eau  de  favon  chaude ,  èc  l'on  appli- 


(i)  Le  condifi  ou  le  condes  eu  une  plante  qui  croît  en 
Syrie,  qui  étoit  fort  en  ufage  chez  les  Arabes ,  &  dont  la  ra- 
cine approche,  par  fon  âcreté,  de  celle  de  l'ellébore  blanc. 
Néanmoins  elle  n'eft  pas  du  même  genre.  Elle  étoit  inconnue 
aux  Grecs.  Ifacheben-haran  dit  que  l'intérieur  de  cette 
racine  eft  d'une  couleur  légèrement  citrine,  &  que  l'écorce 
en  efl:  noire.  La  plante  approche ,  fuivant  cet  Auteur  4 
de  l'arafef ,  qui  eft  une  efpèce  d'anacarde  ,  dont  l'huile 
eft  également  acre ,  &  s'emploie  pour  détruire  les  cors  & 
Ifs  verrues. 
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cjuoit  un  Uniment  compofé  d'hyfTope,  de  graiffe 
de  canard,  d'huile  de  chiri  (1),  de  fue  de  tapiîe 
&  de  ladanum  :  au  bout  de  vingt-quatre  heures  f 
on  lavoit  &C  on  frottoit  la  tête  de  nouveau ,  &C 
on  remettoit  le  même  Uniment. 

L'on  voit ,  d'après  cet  expofé ,  que  l'on  a  de 
tout  temps  fait  uiage  des  îubftances  acres  &  irri- 
tantes contre  la  teigne  &  les  dartres  :  les  mo- 
dernes qui  ont  récemment  recommandé  des  re- 
mèdes du  même  genre  ,  tels  que  la  denîelaire , 
3a  clématite,  &c.  en  obtiendroient  certainement 
des  iuccès  plus  prompts  &  plus  cerrains  s'ils  y 
réuniflbient  lès  bains  &  les  adouciiTans ,  &  s'ils 
ufoient  des  mêmes  précautions  que  les  Grecs 
&  les  Arabes.  Tous  les  caufiiques  agiffent  à-peu- 
près  de  la  même  manière  ;  &  c'efl  faute  d'avoir 
connu  l'ufage  que  l'on  en  a  fait  de  toute  anti- 
quité, que  l'on  a  cru  trouver  dans  la  dentelaire 
un  'fpécinque  qui  portoit  l'humeur  à  la  peau ,  & 
la  faifoit  iortir  au  dehors  :  cette  plante ,  appli- 
quée kir  la  peau  des  perfonnes  faines ,  y  excite 
des  petites  tumeurs  inflammatoires  ,  ou  une  ef- 
pèce  d'éryfipèle  ,  de  même  que  toutes  les  fub- 
ilances  acres  ck  corrofu-es  ;  elle  n'attire  donc 
pas  la  matière  morbifique  ,  mais  elle  agit  de  la 
même  manière  que  les  cantbarides ,  qui  irritent 
d'abord  &  enflamment  la  partie  ,  mais  difîipenî 
enfuite  le  fpakne  des  parties  voiflnçs  ,  par  l'éva- 
cuation de  férofité  qui  luit  leur  action.  Les  cantha- 
rides ,  convenablement  appliquées ,  produiroient 
les  mêmes  effets  ;  &  les  Arabes  les  ont  recom- 
mandées dans  cette  vue ,  contre  l'alopécie  &  la 


(i)  Efpèce  de  pétrole, 
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teigne  rebelle.  Ils  les  réduifoient  en  poudre,  après 
en  avoir  ôté  la  tële  &  les  ailes  ;  ils  les  mê! oient 
avec  la  femence  de  moutarde ,  &  faifoient  cuire 
le  tout  dans  l'huile  jufqu'en  confiftance  de  lihi- 
ment.  Ce  remède,  appliqué  fur  la  tête,  y  pro- 
duifoit  des  cloches  &  une  fuppuration  abon- 
dante ,  qu'ils  modéroient  par  les  adouciffans ,  tels 
que  la  cire  ,  les  graiffes  &  fur-tout  les  huiles , 
qu'ils  regardoient  comme  le  remède  le  plus  effi- 
cace que  Ton  pût  employer  ,  tant  pour  prévenir 
que  pour  guérir  les  affections  inflammatoires  de 
la  peau  (i).  Il  faut  obferver  que  les  anciens 
n'employoient  des  irrita  ns  qu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  qu'ils  ne  les  appliquoient  que  fur  l'endroit 
malade  même  ,  &  qu'ils  avoient  grand  foin  que 
leur  aclion  ne  fe  portât  pas  fur  les  parties  faines. 
Il  faut  les  imiter  en  cela. 

Les  recettes  que  l'on  trouve  chez  les  Arabes 
contre  la  teigne ,  font  en  trop  grand  nombre 
pour  entreprendre  d'en  donner  ici  un  plus  grand 
détail  ;  j'obferverai  qu'ils  ont  fréquemment  em- 
ployé les  cendres  de  différens  végétaux ,  parti- 
culièrement celles  des  capillaires  &  du  papyrus  , 
les  cendres  des  animaux ,  tels  que  le  hériffon  ; 
ils  mêloient  toujours  ces  cendres  avec  l'huile  ; 
ils  faifoient  auffi  cas  de  la  fiente  de  pigeon  ,  de 
la  boufe  de  vache ,  de  l'urine  de  chameaux ,  que 
Avicenne  regarde  comme  un  excellent  remède: 
ils  recommandoient  les  vitriols  &  l'orpiment  9 
qu'ils  uniffoient  à  la  poix  liquide,  lis  n'ont  né- 
gligé aucune  plante  acre  :  ils  prefcrivoient  fré- 

(i)  On  lit  dans  le  Continent  de  Rhafes ,  cliap.  XV: 
«  Obfiaculum  impeûginis  efl  oleum.  Dicitur  in  praverb'to  quoi 
w  impétigo  âicit  :  Nolo  ficri  in  do'mo  in  qua  fulril  oleum  ». 
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quemment  l'afphodèle ,  l'eupataire  ,  Tache ,  la 
racine  de  narciffe,  les  fucs  de  tithymale,  d'eu- 
phorbe, de  cyclamen  ,  de  laferpitium,  de  tapfie, 
de  coîoquinthe ,  ck  quantité  d'autres  caufliques 
à  peine  connus  aujourd'hui  ;  mais  le  plus  actif 
de  tous  éîoit  la  réfine  de  tafïia  (1)  ,  dont  ils 
iï'ufoient  que  très-rarement ,  parce  qu'elle  pro- 
duisit fouvent  une  inflammation  éryfïpélateufe 
terrible ,  quoique  mêlée  avec  l'huile  &  la  cire. 
Il  paroît  que  les.anciens  avoient  tout  tenté  pour 
obtenir  la  guérifbn  de  la  maladie  dont  il  s'agit , 
&  l'on  a  depuis  marché ,  en  général ,  fur  leurs 
traces.  L'on  a  quelquefois  voulu  faire  ufage  de 
remèdes  plus  acfifs ,  mais  les  malades  en  ont  été 
les  victimes  :  ainfi,  l'un  périt  en  une  nuit  par 
l'application  d'un  emplâtre  dans  lequel  entroient 
quelques  grains  d'arfénic  (2.)  ;  d'autres  ont  em- 
ployé des  dépilatoires  compofés  avec  l'orpiment 
&  la  chaux  vive ,  qui  ne  font  guère  moins  dan- 
gereux. L'on  s'eft ,  en  conféquence ,  communé- 
ment borné  à  des  remèdes  moins  violens  ,  fouvent 
même  à  la  fiente  defféchée  de  diiférens  animaux  , 
telle  que  celle  de  pigeon  ,  de  canard  ,  de 
*vache  ,  &c.  que  l'on  mêloit  avec  le  fain-doux , 
en  faifant  fondre  le  tout  enfembîe  :  l'on  mettoit 
un  jour  ce  Uniment ,  &  un  autre  le  fain-doux 
fimple  :  l'on  continuoit  ainli  jufqu'à  parfaite  gué- 
rifon. 


(1)  Cette  plante  a  été  décrite  par  quelques  Auteurs 
fous  le  nom  de  ruta  fyivcjîrts ;  mais  j'ignore  à  quel  genre 
on  doit  la  rapporter.  Les  efpèces  auxquelles  les  Modernes 
ont  donné  ce  nom  ,  me  parohlent  beaucoup  différer  de 
la  plante  dont  il  s'agit  ici. 

(2)  Voyez  Valefcus  de  Tarama ,  Philomium 
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Quelques  Médecins  célèbres  ont ,  à  l'exemple 
de  Rhates,  mêle  le  mercure  aux  îubftances,  dont 
ils  compofoient  des  linimens  contre  la  teigne  , 
&  ce  moyen  leur  a  généralement  réufli.  Àinfi , 
Foreflus  dit  avoir  guéri  des  teignes  qui  étoient 
regardées  comme  incurables  ,  en  employant  un 
remède  compofé  de  la  déco&ion  de  patience 
fauvage  ,  de  poirée  ,  d'enuîa  campana,  de  racine 
de  chéhdoine  ,  de  petite  centaurée  ,  de  fenné  , 
de  coloquinte,  d'agaric  ,  à  laquelle  il  ajoutoit  un 
peu  de  vitriol  crud  ;  il  lavoit  le  matin  la  tête 
avec  cette  décoftion,  &  appliquoit  enfuite  un 
Uniment  fait  avec  une  once.de  beurre  falé ,  au- 
tant de  fain-doux,  une  demi-once  de  foufre ,  un 
gros  de  mercure  éteint  avec  la  falive,  ck  un  fcru- 
pule  de  vitriol  crud.  Il  faut  remarquer  que  les 
Anciens  unifToient  toujours  le  foufre  au  mercure , 
lorfqu'ils  l'a'ppliquoient  extérieurement ,  afin  d'en 
modérer  l'aftivité  :  en  effet,  il  fe  forme  alors  une 
efpèce  d'aethipos  minéral  ,  qui  pénètre  difficile- 
ment la  peau,  &  ne  porte  pas  à  la  bouche  :  mais 
ce  moyen  ,  qui  eft  avantageux  dans  les  affeclicns 
dartreufes ,  ne  conviendrait  pas  dans  les  cas  où 
l'on  veut  que  le  remède  pénètre  &c  agifTe  fur  1^ 
maffe  du  fang. 

L'on  s'eft  fréquemment  contenté  des  defîïcatifs 
&  des  aftringens.  Ainfi  Plempius  recommandoit 
un  onguent  fait  avec  la  chaux  vive  &  l'huile 
rofat;  ou  il  faifoit  fondre  une  once  de  la  pierre 
médicamenteufe  dans  une  livre  d'eau  de  pluie 
ou  de  rivière,  dont  il  lavoit  la  tête.  Mais  lorf- 
que  la  teigne  étoit  légère  ,  il  fe  bornoit  à  un 
onguent  fait  avec  la  cérufe  &  l'huile  rofat  (i). 

(i)    V'iiç  TraÛâtus  de  affetfibus  capllorum» 
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Berîrandi  dit  s'être  très-bien  trouvé  d'un  Uniment 
compofé  avec  la  pierre  calaminaire  ,  l'ivoire 
brûlé ,  l'encens  &  de  fort  vinaigre  (ï).  L'on  s'eil 
aufîi  fervi  quelquefois,  avec  avantage,  de  l'huile 
de  flaphifaigre  unie  à  un  peu  de  favon  noir,  ou 
d'un  emplâtre  fait  avec  les  feuilles  de  rhue  écra- 
fées  &  mêlées  avec  le  miel,  &  l'on  faupoudroit 
le  tout  d'alun. 

Ces  derniers  remèdes  peuvent  fouvent  pro- 
duire des  effets  funeftes,  ck  leur  ufage  demande 
beaucoup    de  prudence  :  il   efl  plus  fur   d'em- 
ployer ,  comme  on  le  fait  communément  dans 
le  peuple,  une  toile  enduite  de  cire,  de  cérufe 
&  d'une  grande  quantité  de  verd-de-gris.  Mais  il 
eft  fouvent  effentiel  de  laver  la  tête  avec  quelque 
fubftance  acre  capable  de  détruire   les  capfules 
des  cheveux,  fur-tout  lorfque  les  croûtes  font  fort 
épaiffes  ,  &  qu'elles  renauTent  à  mefure  qu'elles 
tombent.  Amftrong  faifoit ,  dans  ce  cas ,  frot- 
ter la  partie  avec  le  fuc  de  glayeul,  ou  flambe 
de  rivière;  il  appliquoit  enfuite  les  feuilles  de 
choux  matin  &foir,  &  employoit  l'eau  végéto- 
minérale  lorfque  les  tumeurs  avoient  difparu  (2). 
Underwood  lavoit  la  tête   avec  une   forte  dé- 
coction de  feuilles  de  tabac  ,  jufqu'à  ce  que  les 
croûtes  finTent  tombées  (3).  Je  ne  doute  pas  de 
l'efficacité  de  ces  remèdes  ;  néanmoins  je  crois 
que  les  lefïives  alkalines  leur  font  fupérieures  : 

(1)  Opère,  tom.  IV,  ulcère ,  pag.    194. 

(2)  Voye{  fon  Traité  des  Maladies  des  Enfans ,  dont  les 
principaux  articles  fe  trouvent  dans  la  traduction  fuivante 
de  Underwood. 

(3)  Voye^  (on  Traite  des  Maladies  des  Enfam9.  qui  fe 
trouve  chez  Théophile  Barrois. 
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l'on  peut  adopter  quelques-unes  de  celles  qui 
étoient  en  uiage  chez  les  Anciens  ,  telles  que  les 
leflives  de  cendres  de  farment ,  de  genièvre  ,  de 
cendres  gravelées,  denatrum,  de  borax  &  autres, 
dont  on  modère  l'activité  fuivant  les  circon- 
ftances,  en  y  ajoutant  plus  ou  moins  d'eau  :  l'on 
peut  aufîi  faire  des  lotions  avec  une  forte  eau 
de  favon  ou  de  chaux,  ou  avec  l'urine  même  de 
l'enfant.  Mais  aucun  remède  n'eft.  plus  efficace 
que  l'huile  de  tartre  ou  l'alkali  volatil  délayés 
dans  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau , 
&c  tempérés  par  l'huile  de  manière  à  ne  pro- 
duire qu'une  irritation  légère.  S'il  furvenoit  in- 
flammation ,  l'on  s'en  tiendra  à  quelques-unes 
des  décodions  adouciffantes  dont  il  a  été  fait 
mention;  car  alors  les  remèdes  précédens  feroient 
nuilibles ,  &  prolongeaient  la  guérifon.  On  n'ap- 
pliquera fur1  les  parties  médiocrement  rouges  & 
qui  paroiffent  fe  guérir ,  que  le  beurre  frais  &C 
la  poirée.  Les  remèdes  vulgairement  connus  fous 
le  nom  de  digeftifs ,  augmenteroient  encore  trop 
l'irritation  :  quelquefois  même  l'inflammation  par- 
vient à  un  tel  point ,  que  l'on  efl  obligé  de  re- 
courir à  la  faignée ,  aux  antiphlogifliques  ,  aux 
fcarhications ,  auxcataplafmes  émolliens,  &  enfin 
d'appliquer  les  véficatoires  à  la  nuque  ,  ou  les 
fangfues  derrière  les  oreilles. 

Lorfque  la  chimie  a  commencé  à  influer  fur 
la  pratique  de  médecine ,  &  à  faire  efpérer  des 
remèdes  plus  actifs  que  ceux  qui  avoient  été  em- 
ployés par  les  Anciens  ?  Ton  a  eu  recours  au  beurre 
d'antimoine^  à  la  pierre  infernale,  aux  précipités 
rouge  &  blanc  7  au  fubîimé  corrofif  &  autres 
du  même  genre;  mais  l'expérience  a  prouvé  que 
ces  remèdes  n'étoient  pas  plus  furs  que  ceux  qui 
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avolent  été  adoptés  jufqu'alors ,  &  que  leur  ufage 
exigeoit  beaucoup  plus  de  précaution. 

Aucun  Auteur  ne  paroît  avoir  plus  compté  fur 
l'efficacité  du  fublimé  corrofif  dans  la  teigne  , 
que  Acrel  ,  'célèbre  mécfecin  &  chirurgien  de 
Stockholm.  Il  commençoit  par  emporter  les  che- 
veux ,  &  lavoit  enfuite  les  ulcères  avec  la  dé- 
coction de  petite  centaurée,  dans  laquelle  il  fai- 
foit  diffoudre  du  fublimé  corrofif;  il  adminiflroit 
en  même  temps  intérieurement  l'aethiops  minéral, 
&z  la  difTolution  même  de  fublimé.  Duncan  trem- 
poit  de  la  croûte  de  pain  dans  cette  difTolution , 
ÔC  l'appliquoit  fur  les  parties  affectées  jufqu'à  ce 
qu'elle  fût  fèche.  Je  remarquerai  que  l'on  doit 
peu  compter  fur  l'ufage  interne  de  l'aethiops 
minéral,  6c  que,  dans  ces  deux  cas,  le  fublimé 
étant  décompofé  par  les  fubflances  auxquelles 
on  l'imiffoit ,  de  voit  produire  peu  d'effet.  C'efl 
ce  que  l'expérience  a  appris  à  Murray ,  qui  a 
été  obligé  de  renoncer  à  ce  moyen  ,  6c  de  re- 
courir aux  deux  méthodes  fuivantes ,  dont  il  dit 
avoir  éprouvé  de  grands  avantages  (i). 

La  première  méthode ,  qu'il  regarde  comme 
convenable  dans  la  teigne  écailleufe,  confifte  à 
oindre. les  parties  malades  avec  l'onguent  rofaî, 
fur  une  once  duquel  il  met  un  gros  de  précipité 
blanc.  Il  commence  d'abord  par  mettre  gros 
comme  un  pois  de  cet  onguent  une  feule  fois 
tous  les  foirs ,  &  continue  ainfi  une  femaine  ou 
deux;  lorfque  la  maladie  rélifte  à  ce  fêrffède,  il 
en  applique  matin  &  foir,  tantôt  fur  une  partie, 
tantôt  fur  l'autre ,  fuivant  l'état  des  croûtes  &  des 
ulcères;  il  continue  ainfi  une  femaine  ou  deux  de 

(')  Voye^  Bertrandi,  dans  l'ouvrage  cité  ci-deffus, 
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plus,  lors  même  que  la  maladie  paroît  détruite  } 
&  il  recommence  le  même  traitement  lorsqu'elle 
fe  manîfefle  de  nouveau.  Il  affure  n'avoir  jamais 
vu  ces  ondions  produire  le  moindre  accident , 
&  avoir  prefque  toujours  guéri  radicalement  les 
malades.  11  n'a  aucune  confiance  dans  les  remèdes 
externes,  excepté  dans  les  purgatifs  ,  qu'il  prefcrit 
deux  fois  la  femaine  ;  &  li  préfère  la  racine  de 
jalap  unie  au  fel  de"  glauber ,  ou  ce  fel  feul  à 
tout  autre  purgatif. 

Il  n'eft  pas,  douteux  que  le  précipité  blanc  9 
appliqué  fur  les  parties  ulcérées ,  peut  procurer 
la  guérifon  lorique  la  maladie  n'eft  pas  encore 
fort  avancée,.  ck  que  les  croûtes  font  petites  & 
féparées  les  unes  des  autres  :  Underwood  i'a  aufii 
employé  avec  fuccès ,  &  il  le  mêloit  avec  l'on- 
guent de  foufre  pour  en  modérer  l'action.  Mais 
il  eft  très-avantageux,  lorfque  l'on  fait  ufage  de 
ce  remède ,  de  ne  pas  négliger  de  faire  des  lo- 
tions avec  quelques-unes  des  décoctions  émoi-" 
lientes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  &  d'in- 
lifter  fur  Pufage  des  rafraîchifTans  pris  intérieu- 
rement. Le  précipité  rouge,  employé  de  la  même 
manière  ,  produira  les  mêmes  effets.  L'onguent 
mercuriel  eft  anffi  efficace  ck  moins  redoutable. 
Souvent  les  lotions  alcalines,  l'eau  de  chaux  ou 
l'eau  phagédénique  ,  fuffifent  clans  ces  circon- 
itances ,  oL  agîffent  très-promptement. 

La  féconde  méthode  de  Murray,  eft  celle  qu'il 
recommande  dans  la  teigne  faveufe  ,  dont  la 
guérifon  eft  toujours  plus  difficile.  11  confeille, 
dans  ce  cas ,  de  faire  prendre  au  malade  inté- 
rieurement l'extrait  de  ciguë ,  avec  la  décoction 
de  racine  de  patience  fauvage,  &  de  laver  deux 
fois  par  jour  la  tête  avex  la  décoction  même  de 
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•cîguë  coupée  avec  le  lait.  Il  commence  par  donner 
deux  grains  d'extrait  de  ciguë  deux  fois  le  jour , 
&  parvient ,  par  degrés ,  à  en  faire  prendre  jus- 
qu'à un  {'crapule  trois  fois  le  jour.  Il  fait  en  même 
temps  ufage  des  purgatifs  dont  il  a  été  queftion 
ci-deifus. 

Les  lotions  que  recommande  Murray  peuvent 
être  fort  utiles  «pour  modérer  l'inflammation  , 
rendre  la  fuppuration  des  ulcères  plus  louable , 
ck  procurer  la  chute  des  croûtes  ;  car  il  efl  con- 
fiant ,  comme. on  le  voit  dans  Alexandre ,  Rhafes , 
Avicenne  ,  &  autres  anciens  ,  que  ces  moyens 
feuls  ont  fouvent  fum*  pour  obtenir  une  guérifon 
parfaite.  Mais  je  ne  puis  dillimuler  que  je  n'ai 
pas  grande  confiance  dans  l'extrait  de  ciguë  dans 
la  teigne  faveule  ancienne,  dont  les  ulcères  font 
très-profonds,  étendus,  ôc  ont  des  bords  calleux, 
fur-tout  lorfque  les  cheveux  tombent  dans  dirTé- 
rens  endroits ,  &  qu'il  fe  forme  de  nouvelles 
crevaffes ,  des  croûtes  &  des  excroiffances  con- 
iîdérables.  Il  faut  néceffairement  enlever  ces  der- 
nières avec  la  pointe  des  cifeaux,  &  les  toucher 
enfùite  légèrement  avec  la  pierre  infernale  ,  plutôt 
qu'avec  la  pierre  à  cautère  ou  le  beurre  d'anti- 
moine ,  parce  que  l'on  eft  plus  maître  de  fon 
action  ;'  mais  l'on  en  ufera  avec  la  plus  grande 
modération  ,  afin  de  ne  pas  endommager  les 
parties  voifines.  L'on  appliquera  en  même  temps 
fur  les  ulcères  un  peu  de  précipité  rouge  ou 
blanc  ,  incorporé  dans  quelque  onguent,  ou  quel- 
qu'autre  cathérétique  léger,  tel  que  l'onguent 
égvptiac  ,  le  baume  verd  de  Metz  ou  autres  , 
dont  l'on  fera  ufage  jufqu'à  ce  que  les  crevaffes 
fe  rempliffent,  &  prennent  une  couleur  rouge 
vermeille  :  alors  l'on  fe  contenter*  d'appliquer 
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des  feuilles  de  poirée  avec  le  beurre  frais ,  & 
de  laver  matin  &  foir  îa  tête  avec  la  décoction 
de  ciguë  ou  autre  capable  de  modérer  l'inflam- 
mation. 

Ces  remèdes  fuffifent.  fréquemment  pour  dif- 
iiper  entièrement  la  maladie;  mais  il  y  a  des  cas 
où  toutes  ces  tentatives  font  inutiles ,  &  où  il 
eft  abfolument  néceffaire  de  recourir  à  l'applica- 
tion de  l'emplâtre  de  poix.  Ce  remède  paroît  très- 
cruel  de  la  manière  dont  en  font  communément 
ufage  les  femmes  ignorantes  qui  fe  chargent 
fouvent  du  traitement  de  cette  maladie  ;  mais 
s'il  étoit  appliqué  avec  précaution  par  des  per- 
fonnes  inflruites,  il  feroit  beaucoup  plus  efficace 
&  moins  douloureux.  Il  faut  toujours  appliquer 
cet  emplâtre  par  bandelettes  fur  les  parties  ma- 
lades ,  à  l'exemple  d'Héliodore  ,  dont  nous  avons 
rapporté  plus  haut  la  méthode.  Non-feulement 
il  ef}  dangereux  d'en  couvrir  toute  la  tête  ,  mais 
les  bandes  s'appliquent  plus  commodément , 
irritent  moins ,  &  ne  produifent  prefque  jamais 
d'inflammation  confidérable.  On  îaiffe  ces  bandes 
fept  ou  huit  jours  ,  &  en  les  enlevant ,  on  entraîne 
en  même  temps  les  croûtes  &.les  bulbes  des  che- 
veux, ïl  faut,  avant  d'en  faire  ufage  ,  tenter  de 
faire  tomber  le  plus  de  croûtes  qu'il  éft-poffihle 
par  les  moyens  indiqués  plus  haut,  afin  que 
chaque  bande  puifTe  mieux  s'appliquer,  &  oindra 
îa  partie  pendant  quelques  jours  avec  le  beurre 
frais  ,  îa  crème ,  le  cérat  de  G-alien  &  autres  adow- 
cifTans.  L'on  peut  préparer  cet  onguent  avec  parti® 
égale  de  poix  &  de  graiffe  de  mouton  ,  comme 
le  preferivent  les  Médecins  de  Londres  dans  leur 
nouvelle  Pharmacopée.  Quelques  Auteurs  recôm- 
\ mandent  d'y  ajouter  du  verd-de-gris  ou  d'autres 

efcharo  tiques 
\ 
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efcharotiques  légers  ;  maïs  cette  addition  n'eft 
utile  que  quand  l'on  a  appliqué  la  première  em- 
plâtre inutilement.  L'on  traitera  l'inflammation 
&  les  ulcères  qui  resteront  après  l'ufage  de  ce 
remède ,  par  les  moyens  que  j'ai  déjà  indiqués. 
La  maladie  guérie ,  il  fera  bon  de  faire  long- 
temps des  lotions  avec  une  eau  légèrement 
chargée  d'alkali  fixe  ,  ou  volatil  ;  l'on  continuera 
les  bains  ,  les  rafraîchiifans ,  ôc  l'on  entretiendra 
un  cautère  perpétuel  pendant  un  an  au  moins. 
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SECTION    X. 

Observations  fur  Hulcère  vénérien, 

JE  me  fuis  fuffifamment  occupé,  dans  les  feo- 
tions  précédentes ,  des  ulcères  que  l'on  peut  pro- 
prement regarder  comme  des  affections  purement 
locales;  je  vais  maintenant  parler  de  ceux  d'une 
nature  oppofée,  qui  font  renfermés,  comme  je 
l'ai  remarqué  ,  dans  la  féconde  claffe. 

Cette  claffe,  dont  j'ai  déjà  donné  le  carac- 
tère, comprend  les  ulcères  qui  font  réunis  avec 
quelque  vice  général  du  fyftême,  ou  qui  en  dé- 
pendent :  les  genres  de  cette  claffe  font  l'ulcère 
vénérien ,  le  feorbutique  &  le  fcrophuleux. 

Après  m'être  aufli  étendu  fur  les  différentes 
efpèces  d'ulcères  locaux ,  il  fuffira  d'indiquer , 
le  plus  brièvement  &  le  plus  clairement  poffible , 
les  caractères  diftinélifs ,  ainfi  que  les  remèdes 
propres  à  chacun  des  uldères  de  la  féconde  claffe  ; 
&  de  renvoyer  aux  obfervations  que  j'ai  faites 
dans  les  feclions  précédentes,  pour  tout  ce  qui 
fe  trouvera  de  commun  entre  deux  genres  de 
différentes  claffes. 

§.  I.  Variétés  de  t  ulcère  vénérien. 

On  entend,  en  général ,  par  ulcères  vénériens, 
ceux  qui  dépendent  d'un  vice  vénérien  univer- 
ftllement  répandu  dans  le  fyftême.  L'on  peut 
néanmoins  donner  ce  nom  aux  chancres ,  &  à 
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quelques  autres  efpèces  d'ulcères  qui  furviennent 
dans  le  cours  de  la  maladie  vénérienne ,  quoi- 
qu'ils ne  dépendent  pas  toujours  de  l'infe&ion. 
générale  :  c'eft  pourquoi ,  afin  d'éviter  toute  ef- 
pèce  d'ambiguité ,  j'ai  cru  convenable  de  m'en 
occuper  auffi  ici. 

On  peut ,  en  conféquence  9  admettre  deux  va- 
riétés d'ulcères  vénériens  :  les  premiers  fe  ma- 
nifeflent  comme  fymptomes  primitifs  de  la  ma- 
ladie ;  &  les  autres  doivent  être  fpécialement 
confédérés  comme  fymptomatiques. 

Les  ulcères  de  la  première  efpèce  {ont  les 
chancres ,  qui  fe  manifeflent  fur  les  parties  de 
la  génération  à  la  fuite  de  l'acle  vénérien,  ou 
fur  les  bouts  des  mamelles  &  la  gorge  des  femmes 
qui  nourriffent  des  enfans  infectés  (1),  ou  fur 


(1)  Ce  figne  me  paroît  être  le  feul  auquel  on  puiffe 
reconnoître  fi  un  nourriffon  tll  né  avec  le  vice  véné- 
rien. Il  faut  même,  dans  ce  cas,  ne  porter  fon  jugement 
qu'avec  la  plus  grande  circonfpecïion  ;  car  l'expérience 
m'a  appris  que  l'on  accufoit,  en  général,  trop  légèrement 
les  enfans  de  communiquer  le  virus  vénérien ,  comme  je 
l'ai  déjà  obfervé  dans  les  notes  que  j'ai  ajoutées  aux 
Elémens  de  Médecine  pratique  de  M.  Cullen ,  tome  II ,  p.  618. 
L'expérience  dément  les  fignes  que  l'on  prétend  indiquer 
la  préfence  de  cette  maladie ,  quand  elle  eft  héréditaire. 
Ainfi  Nisbet ,  chapitre  VIII  de  fon  Traité  des  Maladies 
vénériennes  ,  affure  qu'elle  fe  manifefte  toujours ,  chez 
les  enfans ,  fur  les  parties  génitales  &  les  ferles ,  qui  fe 
couvrent  de  puftules  couleur  de  cuivre ,  fembîables  à 
celles  qui  caraâérifent  le  fécond  degré  de  la  maladie  conf- 
titutionnelle  chez  l'adulte.  Ces  puftules  s'étendent ,  le 
corps  fe  couvre  de  plaques  qui  approchent  des  taches  fcor- 
butiques.  Il  ajoute  que  l'affedtion  des  yeux  efi  le  figne 
caraclérifîique  de  la  maladie  ;  ce  qui  paroît  indiquer  qu'il 
n'a  pas  une  confiance  abfolue  dans  les  fignes  précédens. 
Mais  aucun  ne  fuffit  pour  pouvoir  fe  décider.  Les  puftules 
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les  lèvres  &  les  parties  adjacentes  ,  à  la  fuite 
des  baifers  laScifs.  Tous  ces  ulcères  ,  quoique 
finies  fur  différentes  parties,  font  d'une  feule  &£ 
même  nature.  L'on  peut  auffi  quelquefois^conli- 
dérer  comme  primitifs  les  ulcères  qui  fubiiftent 
après  l'ouverture  fpontanée  ou  artificielle  des 
bubons  produits  par  une  infeclion  récente ,  &C 
avant  qu'il  y  ait  aucune  probabilité  que  tout  le 
fyftême  foit  affe&é. 

L'on  met  au  nombre  des   ulcères  fymptocia- 
tiques    ceux  qui   font  l'effet  d'un    vice  générai 


&  les  taches  livides  dont  il  parle  ne  font  pas  absolument 
rares  :  Rhafes  les  a  obfervées  il  y  a  huit  cens  ans ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Son  Traité  des  Maladies  des  Enfans; 
&  il  les  regarde  comme  une  maladie  légère ,  à  moins 
qu'elles  ne  Soient  accompagnées  de  fièvre.  J'en  ai  quel- 
quefois- vu  de  '  Semblables  aux  environs  des  parties  gé- 
nitales ;  il  en  eft  même  affez  fréquemment  rêfulté  des 
ulcères  difficiles  à  guérir.  Les  bains ,  les  rafraîchi/Fans ,  le 
cérat  de  Galien  Simple  ou  mêlé  avec  un  peu  de  vitriol 
blanc  ,  ou  de  fleurs  de  zinc  &  de  poudre  de  lycopodium  , 
ont  toujours  Suffi  pour  les  détruire  parfaitement  >  Sans 
qu'il  en  Soit  réfulté  aucune  Suite  fâcheufe,  dans  des  cas 
même  où  des  perfonnes  inflruites  avoient  décidé  que  l'on 
ne  pouvoit ,  à  ces  fignes ,  douter  de  l'exiStence  du  virus 
vénérien. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  des  enfans  naiffent  tous 
les  jours  avec  des  Signes  de  vérole  confirmée,  lorSqu'il 
n'y  a  jamais  eu  le  moindre  Signe  d'infe&ion  du  côté  de 
la  mère ,  comme  l'afTure  M.  Nisbet.  La  comparaifon  qu'il 
donne  ^de  la  petite-vérole ,  qui  peut  affecter  le  fœtus  fans 
que  la  mère  la  Soit ,  ne  me  paroît  pas  applicable  ici.  Les 
avortemens  Sans  cauSe  évidente  ,  la  cefTation  du  mouve- 
ment de  l'enfant  dans  la  matrice ,  vers  les  derniers  mois  de 
la  groffeffe ,  les  fignes  d'éthifie  ou  de  rachitis ,  n'indiquent 
pas  davantage  la  maladie  vénérienne.  —  Je  fuis  Sache 
de  trouver  de  pareilles  puérilités  dans  un  livre  rempli 
d  ailleurs  d'obfervations  très-intéreffantes. 
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de  la  conftitution ,  tels  que  les  ulcères  qui  fac- 
cèdent  aux  anciens  bubons ,  &  ceux  qui  paroif- 
fent  en  même  temps  que  d'autres  fymptomes 
vénériens,  fort  long-temps  après  la  communi- 
cation du  virus.  Ces  ulcères  affe&ent  le  plus 
communément  la  gorge  ,  le  palais ,  le  nez ,  les 
parties  qui  recouvrent  immédiatement  le  crâne, 
le  tibia ,  l'humérus ,  &  les  autres  os  durs  peu 
couverts  de  chairs. 

Souvent  il  n'efl  pas  aifé  de  distinguer  les  ul- 
cères vénériens  :  on  peut  néanmoins  y  parvenir 
fréquemment  :  ils  exigent  toujours  l'attention  la 
plus  fcrupuleufe  ;  car  le  traitement  de  ces  deux 
efpèces  efl ,  à  quelques  égards,  fort  différent, 
comme  je  l'indiquerai  particulièrement  par  la 
fuite. 

Les  principaux  moyens  propres  à  établir  la 
diflindion  convenable ,  le  tirent  des  indices  que 
donnent  les  malades ,  ou  de  Fafpecl:  des  ulcères 
même. 

Si ,  très-peu  de  temps  après  s'être  expofé  à 
l'infe&ion ,  l'on  apperçoit  un  ulcère  fur  la  partie 
qui  a  reçu  l'action  immédiate  du  virus ,  &  un 
gonflement  de  quelques-unes  des  glandes  qui 
iiiivent  le  cours  des  vaiffeaux  lymphatiques ,  l'on 
peut  être  prefque  convaincu  que  ces  affections 
font  purement  locales ,  &  on  doit  en  confé- 
quence  les  confidérer  comme  fymptomes  primi- 
tifs. L'on  nomme  ,  en  général ,  chancres ,  les 
ulcères  ainfi  produits  par  l'application  immédiate 
du  virus  vénérien.  Ils  fe  manifeflent  d'abord 
comme  des  puftules  miliaires ,  qui  bientôt  s'élèvent 
&  forment  de  petites  véficules  ,  qui ,  en  s'ou- 
vrant ,  rendent  quelquefois  un  fluide  aqueux , 
tenu ,  &  d'autre  fois  une  matière   jaune  plus 
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épaifïe.  Les  bords  de  ces  ulcères  font,  en  général, 
durs  &  douloureux  ,  &  communément  accom- 
pagnés de  plus  ou  moins  d'inflammation ,  de 
même  que  les  tumeurs  des  glandes  que  je  viens 
de  décrire. 

Telles  font  les  apparences  que  préfentent  gé- 
néralement les  ulcères  vénériens  produits  par 
une  infedion  récente  ;  mais  ceux  qui  fe  mani- 
feilent  comme  fymptomes  d'une  affe&ian  an- 
cienne ,  font ,  en  général  ,  plus  fâcheux.  On  les 
diftingue  de  ceux  que  je  viens  de  décrire  5  de 
même  que  de  toute  autre  efpèce  d'ulcère,  i°.  par 
le  rapport  du  malade  ,  2°.  par  leur  liège  ,  6c 
30.  par  leur  afpe£t. 

Toutes  les  fois  que  l'on  foupçonne  un  ulcère 
d'être  vénérien,  on  peut  fréquemment  en  con- 
noître  la  véritable  nature  par'  le  récit  du  ma- 
lade. Ainfi,  quand  une  perfonne  qui  a  eu  long- 
temps d'autres  fymptomes  d'infection ,  eu  atta- 
quée, à  la  fuite  de  quelque  injure  externe,  d'un 
ou  de  plufieurs  ulcères ,  qui  réfiflenî  aux  mé- 
thodes curatives  ordinaires ,  on  ne  peut  guère 
douter  que  la  conflitution  ne  foit  infetlée  d'un 
vice  général. 

Il  arrive  néanmoins  quelquefois  que  l'on  ne 
peut  obtenir  ces  éclaircifTemens  ;  car  ceux  qui  font 
attaqués  de  ces  fortes  de  maladies  en  font  fort 
fouvent  un  fecret  ;  &  lors  même  qu'on  les  quef- 
tionne  à  ce  fujet,  ils  refufent  de  reconnoître  la 
vérité  ;  d'autres  fois ,  ils  ne  font  pas  même  cer- 
tains d'être  infe&és ,  parce  qu'ils  n*ont  peut-être 
pas  eu  d'autres  fymptomes  que  ces  ulcères ,  que 
l'on  n'aura  probablement  pas  confidérés  d'abord 
comme  vénériens. 

Lorfque  cela  arrive ,  il  faut  tâcher  d'établir  le 
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diagnoflic  d'après  la  fituation  ôi  les  cara£tères 
de  l'ulcère  même. 

La  plus  grande  partie  des  ulcères  vénériens 
produits  par  une  infe&ion  ancienne  ,  fe  mani- 
feftent,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  im- 
médiatement au-defîus  des  os ,  &  fur-tout  au- 
defîus  de  ceux  qui  font  le  moins  couverts  de 
mufcles.  Ils  paroiffoient  d'abord  fous  la  forme 
d'une  efflorefcence  rouge  &  légèrement  pourprée; 
cette  efflorefcence  n'efr.  pas  circonfcrite  ,  mais 
eu  plutôt ,  en  général,  fort  étendue.  Il  en  réfulte 
bientôt  un  certain  nombre  de  petites  puflules  , 
dont  il  fuinte  un  ferum  fubtil   &  irritantJ  En 

«a 

examinant  ces  puflules  avec  un  microfcope ,  elles 
parohTent  d'abord  diflinclement  féparées  les  unes 
des  autres  ;  mais  elles  fe  réunifient  toutes  bientôt, 
&  forment  un  large  ulcère ,  dont  les  bords  font 
communément  ridés  &  légèrement  calleux  ;  elles 
font  généralement  d'une  couleur  rouge  légère , 
qui  s'étend  beaucoup  au-delà  de  l'ulcère  fur  toute 
la  peau ,  qui  ne  paroît  pas  d'ailleurs  être  affeclée. 

Ces  efpèces  d'ulcères  portent  fréquemment  un 
caractère  très-remarquable  ;  ils  paroiffent  ,  en 
quelque  forte,  creufés  en  forme  de  coupe,  dont 
le  fond  eft.  généralement  étroit  &  reiTerré  ,  &C 
les  bords  s'étendent  par  degrés  jufqu'à  la  circon- 
férence externe  de  l'ulcère.  Telle  efl ,  au  moins 
en  général,  l'apparence  qu'offrent  ces  ulcères, 
excepté  quand  il  fe  trouve  des  os  cariés  dans 
leur  fond;  alors  ils  fe  remplirent  très-fouvent 
d'excroiflances  fongueufes  très-fâcheufes. 

Les  ulcères  vénériens  ne  font  pas  communé- 
ment accompagnés  de  beaucoup  de  douleur;  ou 
au  moins  la  douleur  eu  rarement  aufli  confidé- 
rable  qu'on  devroit  s'y  attendre ,  d'après  l'afped 
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qu'ils  préfentent.  Néanmoins  ,  l'on  obferve  quel" 
quefois  le  contraire  ;  &  l'écoulement  de  ces  ul- 
cères ,  qui  eït  d'abord  très-limpide  ,  prend  en- 
fuite  un  caractère  très  particulier  &  très-propre 
à  le  caraclérifer  ;  il  devient  plus  épais  &  plus 
vifqueux  que  le  pus  louable;  il  eft  en  même  temps 
d'une  odeur  très-défagréable,  qui  n'a  pas  cepen- 
dant la  fétidité  ni  la  putridité  des  ulcères  ordi- 
naires :  la  couleur  de  ce  pus  eu  auffi  d'un  jaune 
grifâtre  très- particulier. 

Tels  font  les  cara&ères  les  plus  communs 
des  anciens  ulcères  vénériens  :  lorfqu'on  les  ob- 
ferve tous,  ou  en  partie,  fur  quelques-uns  des 
endroits  dont  nous  avons  fait  l'énumération ,  l'on 
peut  prelque  toujours  afïiirer,  fans  craindre  de 
fe  tromper ,  que  la  maladie  eft  vénérienne. 

La  diilindion  que  nous  avons  propofée  des 
ulcères  vénériens  en  primitifs  &  en  fympto- 
matiques  ,  eït  d'une  grande  importance  pour 
le  traitement  de  la  maladie  •,  car  en  faifant 
attention  aux  ulcères  du  premier  genre,  dès 
qu'ils  commencent  à  paroitre ,  &  avant  que 
l'abforption  de  la  matière  ait  lieu,  il  n'eft  pas 
douteux  qu'il  eft  fouvent  poiïible  de  les  dé- 
truire fans  le  fecours  d'aucun  médicament  interne  ; 
il  fuffit  de  convertir  le  chancre  naiflant  en  un 
ulcère  fimple  ;  ce  que  l'on  peut  faire  en  brûlant 
ou  en  détruifant  avec  le  cauftique  le  virus  vé- 
nérien qui  y  eft  contenu  (*). 

L'on  peut  quelquefois  obtenir  ainfi  la  guérifon 
avec  affez  de  fureté  ;  mais  comme  nous  n'avons 
aucun  moyen  d'acquérir  une  certitude  abfolue 
qu'il  ne  foit  pas  entré  de  virus  dans  la  confti- 

(*)  Voye{  D.  Monro  prcelefliones. 
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tution  ,  l'on  ne  doit  pas  fe  fier ,  pour  la  guérifon 
du  chancre  le  plus  léger ,  à  aucun  autre  remède 
qu'à  l'ufage  interne  du  mercure  ;  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins  que ,  dans  les  chancres  com- 
mençans  de  cette  efpèce,  il  fùf&t  communément 
de  n'adminiflrer  qu'une  très-petite  quantité  du 
remède,  en  proportion  de  celle  qui  eu  nécef- 
faire  dans  les  ulcères  qui  le  manïfeftent  en  con- 
fëquence  d'une  ancienne  infection  générale. 

La  diftin£Hon  que  j'ai  propofée  indique  encore 
une  autre  circonflance  importante  pour  le  trai- 
tement. Dans  les  ulcères  qui  furviennent  à  la 
fuite  d'une  ancienne  vérole,  il  ne  faut  jamais 
employer,  pour  les  panfemens,  de  préparations 
mercurielles  &  d'autres  remèdes,  dans  la  vue  de 
cicatrifer  &  de  deffécher  promptement  ces%  ul- 
cères ;  il  faut  plutôt  compter  entièrement  fur  le 
mercure  donné  à  l'intérieur,  &  n'appliquer  en 
même  temps  que  les  remèdes  nécefTaires  pour 
entretenir  la  propreté  des  ulcères  &  empêcher 
la  douleur. 

Cette  méthode  de  cieatrifer  les  difFérens  ulcères 
uniquement  par  l'ufage  des  remèdes  internes  , 
donne  la  meilleure  &  peut-être  l'unique  preuve 
convainquante  que  la  maladie  efl  radicalement 
détruite  :  c'eft  l'indice  la  plus  fûre  que  le  prati- 
cien puifle  fuivre  pour  guide ,  la  feule  qui  prouve 
évidemment  qu'il  ne  faut  plus  employer  qu'une 
très-petite  quantité  de  mercure  :  circonflance  dont 
il  n'efl  pas  pofTihle  de  s'affurer  par  d'autres 
moyens. 

Plufieurs  praticiens  ont  coutume  de  traiter  de 
cette  manière  les  chancres ,  Ô£  tous  les  ulcères 
vénériens ,  qu'ils  nomment  primitifs  ;  mais  ils  n'ont 
pas  cru  convenable  d'appliquer  cette   méthode 
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aux  ulcères  anciens  ,  ou  qui  font  l'effet  d'une 

infeclion  générale.  L'on  s'appercevra  néanmoins  , 

en  y  apportant  un  peu  d'attention ,  qu'il  faut 

directement  fuivre  l'inverfe  de  cette  pratique;  &c 

l'on   en   retirera    communément  des  avantages 

confidérables. 

J'ai  déjà  expofé  les  raifons  pour  lefquelles  il 
faut  tenir  les  anciens  ulcères  vénériens  ouverts 
pendant  l'ufage  des  remèdes  internes.  Mais  les 
chancres  récens ,  produits  uniquement  par  l'ap- 
plication d'une  matière  corrofive ,  ne  font  que 
des  alïeclions  purement  locales ,  qui  ne  dépen- 
dent d'aucun  vice  du  fyftême,  le  mercure,  donné 
intérieurement,  n'efl  pas,  en  conféquence ,  à 
beaucoup  près,  aufïi  efficace  pour  les  détruire; 
&  il  arrive  fouvent  qu'après  en  avoir  fait  prendre 
de  très-grandes  quantités ,  T-en  eu  enfin  obligé 
de  recourir  à  quelque  application  externe. 

Ce  n'efl  cependant  pas  encore  là,  à  beaucoup 
près,  le  plus  grand  inconvénient  de  cette  mé- 
thode. Tant  que  le  chancre  ou  l'ulcère  refle  ou- 
vert, il  y  a  tout  lieu  de  foupçonner  que  la  conf- 
titution  pourra  être  plus  facilement  infe&ée ,  que 
fi  le  chancre  ,  qui  eu  la  fource  de  cette  matière, 
eût  été  cicatrifé  dès  i'inflant  où  il  s'efr.  manifefïé. 

L'on  objectera  peut-être  qu'il  n'efl:  pas  fort  im- 
portant qu'il  y  ait  peu  ou  beaucoup  de  virus 
introduit  dans  le  fyftême  ,  parce  que  la  moindre 
parcelle  peut  auffi  facilement  produire  tous  les 
fymptomes  de  la  maladie,  qu'une  portion  beau- 
coup plus  confidérable. 

Ceci  peut  être  vrai  à  quelques  égards;  car  le 
virus  vénérien  eft  d'une  nature  très-pénétrante, 
ck  très-propre  à  s'afïimiler  ,  en  peu  de  temps  , 
à  une  grande  quantité  d'humeurs  ;  mais  tant  qu'il 
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n'y  a  qu'une  très-petite  portion  de  virus  qui 
produit,  comme  il  arrive  fréquemment,  des  ob- 
ftru&ions  d'une  ou  plufieurs  glandes ,  ou  même 
qui  de  là  fe  porte  vers  quelques-uns  des  émunc- 
toires ,  il  eft  probable  qu'il  fera  plus  aifé  de  pré- 
venir l'infeclion  générale ,  &  d'arrêter  fes  pro- 
grès ,  que  de  mettre ,  par  quelque  moyen  que 
ce  foit ,  les  malades  à  l'abri  du  danger  qui  ré- 
ûilte  de  l'abforption  confiante  de  la  même  ef- 
pèce  de  matière  répandue  dans  tout  le  fyftême. 

Il  efl  difficile  de  ne  pas  regarder  au  moins 
comme  très-probable  l'opinion  que  nous  pro- 
posons ici  ;  mais  l'on  prétend  encore  que  la  mé- 
thode de  traiter  les  chancres  par  les  remèdes 
internes  feuls,  ne  peut  produire  aucun  danger, 
parce  que  le  mercure  que  l'on  prefcrit,  ou  que 
l'on  doit  toujours  prefcrire  dans  ces  cas,  agiffant 
comme  un  antidote  certain  furie  virus  vénérien, 
doit  influer  affez  promptement  fur  le  fyfîême  , 
pour  empêcher  que  i'a&ion  de  ce  virus  s'étende 
plus  loin. 

L'on  ne  doit  nullement  compter  fur  de  fem- 
blables  raifonnemens  dans  la  pratique  ;  car  pre- 
mièrement le  mercure,  qui  guérit,  en  général , 
très-certainement  les  affeclions  vénériennes ,  lorf- 
que  la  conftitution  eft.  déjà  infeclée ,  ne  prévient 
cependant  pas  une  nouvelle  infe&ion  ,  lorfque 
l'on  en  donne  d'avance  une  très-grande  quantité. 
J'ai  vu  plufieurs  exemples  de  ce  que  j'avance  ; 
&  il  efl  probable  qu'en  y  faifant  attention,  on 
en  obferveroit  beaucoup  plus  fréquemment. 

Quand  même  l'on  feroit  certain  que  les  fluides 
étant  une  fois  chargés  d'une  quantité  convenable 
de  mercure ,  l'infeâïon  ne  peut  plus  être  aug- 
mentée   par    l'introduction    d'une   plus   grande 
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portion  de  virus  ,  l'on  ne  pourroit  jamais  être 
îûr,  dans  le  cas  de  chancre,  que  le  remède  eût 
paffé  affez  promptement  dans  le  torrent  de  la 
circulation  pour  produire  cet  effet  prophylac- 
tique :  il  efl  même  évident  que  l'on  ne  doit 
pas  y  compter ,  en  voyant  combien  les  prati- 
ciens font  fréquemment  trompés  lorfqiiïls  tentent 
d'introduire  une  quantité  fuffifante  de  mercure , 
foit  par  le  défaut  de  la  préparation  qu'ils  em- 
ploient ,  foit  parce  que  ce  remède  prend  fon 
cours  par  les  felles,  ou  qu'il  fe  porte  trop  promp- 
tement à  la  bouche ,  ou  enfin  par  quelque  autre 
çaufe. 

Il  réfulte  de  toift  ce  que  je  viens  de  dire , 
que  l'on  doit  accélérer ,  autant  qu'il  efl  pofîible, 
la  guérifon  des  chancres ,  &  de  tous  les  ulcères 
vénériens  du  même  genre ,  non-feulement  par 
l'ufage  des  médicamens  internes ,  mais  même  par 
les  applications  externes. 

§.  1 1.  De  la  curation  de  t  ulcère  vénérien. 

Il  efl  probable  que  la  méthode  la  plus  efficace 
pour  obtenir  la  guérifon  des  chancres ,  feroit , 
comme  nous  l'avons  indiqué ,  de  toucher  la 
partie  affectée  avec  quelque  cauflique  actif  dès 
î'inflant  que  l'on  s'apperçoit  de  la  maladie  :  on 
détruit  ainfi  îout-à-coup  le  virus  vénérien  totale- 
ment, &  l'on  réduit  l'ulcère  prefque  à  l'état  d'un 
ulcère  fimple  produit  par  toute  autre  caufe,  qu'il 
efl  très-aifé  de  guérir  en  fuivant  la  méthode  ordi- 
naire. Mais  il  efl  rare  que  l'on  foit  appelle  d'affez 
bonne  heure  pour  obtenir  cet  avantage  ;  fouvent 
même  on  ne  l'efl  que  quand  les  ulcères  font 
augmentés  à  un  tel  point  qu'il  n'efl  pas  aifé  que 
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cette  pratique  réufîhTe.  Les  parties  communément 
affectées  de  chancres  font  bailleurs  fi  feniibles, 
qu'il  pourroit  être  quelquefois  dangereux  d'en 
couvrir  une  furface  conlidérable  avec  des  remèdes 
aufli  irritans  que  le  font  les  cauftiques  les  plus 
aclifs. 

J'ai  généralement  qbfervé ,  dans  tous  les  cas 
de  chancres  ulcérés,  accompagnés  de  peu  d'in- 
flammation ,  qu'il  étoit  utile  de  les  nettoyer 
d'abord  le  mieux  qu'il  étoit  pofîïble,  de  les  bien 
faupoudrer  enfuite  de  précipité  rouge,  réduit  en 
poudre  très-fine ,  &C  de  les  recouvrir  de  pluma- 
ceaux  enduits  de  quelque  onguent  ordinaire.  Ce 
remède ,  qui  n'efl  communément  ni  fort  dou- 
loureux ,  ni  fort  irritant ,  produit  une  efpèce  d'ef- 
charre  qui  tombe  généralement  après  un  panfe- 
ment  ou  deux,  &  laiffe  la  plaie  parfaitement 
nette. 

Lorfque  les  chancres  font  réduits  à  cet  état , 
il  eft  probable  qu'ils  pourroient  fe  cicatrifer . 
promptement ,  en  ne  les  panfant  même  qu'avec 
du  cérat  ordinaire  :  mais  dans  la  crainte  qu'il 
ne  refte  encore  un  peu  de  virus  vénérien,  j'ai 
coutume  de  faire  fuccéder  à  l'ufage  du  précipité 
l'onguent  mercuriel  double  de  la  Pharmacopée 
d'Edimbourg ,  &  de  m'en  fervir  pour  les  panfe- 
mens,  jufqu'à  ce  que  l'ulcère  foit  cicatrifé. 

Ces  ulcères  fe  guériffent,  en  général,  facile- 
ment de  cette  manière  ,  en  donnant  même  beau- 
coup moins  de  mercure  à  l'intérieur,  que  û  on 
les  laifîbit  ouverts  fort  long-temps. 

Les  chancres  qui  ont  fublifté  long-temps,  & 

-  qui   même  reffembîoient   d'abord  à   de  fimples 

plaies,  prennent,  lorfqu'on  néglige  d'y  appliquer 

les  remèdes  convenables,  toutes  les  apparences 
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des  ulcères  qui  dépendent  d'une  infetlion  gêné» 
raie.  L'on  doit ,  en  effet ,  les  confidérer  comme 
tels ,  &  varier  en  conséquence  leur  traitement. 

Les  ulcères  de  ce  genre ,  fur-tout  ceux  qui 
affectent  la  verge,  font  très-fujets  à  s'enflammer 
lorfqu'ils  fubfiftent  long-temps  ;  &  alors  ils  de- 
viennent fouvent  très-incommodes  par  la  douleur 
qu'ils  occafionnent.  La  faignée  eft  quelquefois 
nécelfaire  lorfque  l'inflammation  devient  conli- 
dérable  ;  mais  il  eft ,  en  général ,  affez  aifé  de 
modérer  ces  fymptomes ,  en  continuant  unique- 
ment l'ufage  des  bouillies  &C  de  l'extrait  de  fa- 
îurne  administrés  à  propos. 

Dès  que  l'inflammation  eft  entièrement  difîi- 
pée ,  on  ne  peut  rien  appliquer  de  mieux  fur  ces 
ulcères  que  le  cérat  dont  nous  avons  parlé,  dont 
il  faut  continuer  l'ufage  jufqu'à  ce  que  l'on  ait 
donné  une  quantité  fuffifante.de  mercure;  car 
alors  les  ulcères  fe  guériffent  communément  fans 
que  l'on  foit  obligé  de  recourir  à  d'autres  re- 
mèdes externes. 

L'on  a  adopté  deux  manières  d'introduire  le 
mercure  :  la  première  confhte  à  le  donner  inté- 
rieurement par  la  bouche  ;  &  la  féconde  à  le 
faire  paffer  à  travers  les  vaiffeaux  abforbans  de 
la  peau  par  les  frictions.  La  dernière  de  ces  mé- 
thodes eft  beaucoup  plus  embarraffante  &  fujette 
à  plus  d'inconvéniens  que  l'autre,  fans  paroître, 
d'après  l'expérience ,  être  plus  avantageufe  ;  ce 
qui,  à  ce  que  je  crois,  fait  donner,  en  général, 
aujourd'hui,  la  préférence  à  la  première. 

L'on  a  imaginé  différens  moyens  de  donner  le 
mercure  intérieurement;  mais  je  penfe  que  l'on 
doit ,  en  général ,  préférer  ceux  qui  font  préparés 
par  la  fimple  trituration ,  telles  que  les  pilules 
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mercuri elles  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  ^1). 
Ces  pilules  font  communément  plus  efficaces ,  6c 
rarement  fujettes  aux  inconvéniens  qui  réfultent 
fouvest  de  i'ufage  des  différentes  chaux  mercu- 
rielles. 

Quelles  que  foientles  préparations  mercurielles 
dont  l'on  fafle  ufage ,  il  faut  toujours  les  conti- 
nuer jufqu'à  ce  que  la  bouche  foit  légèrement 
affectée  :  c'eft:  l'unique  figne  qui  puiffe  affurer 
que  le  remède  a  pénétré  dans  la  maffe  du  fang  ; 
6c  on  ne  doit  jamais  en  donner  qu'autant  qu'il 
eft  néceflaire  pour  exciter  cette  affection  légère 
r  de  la  bouche  ;  l'expérience  a  démontré  qu'elle 
fuffifoit  pour  produire  tous  les  avantages  que 
l'on  pouvoit  attendre  d'une  falivation  abondante 
fans  être  fujette  à  aucun  des  inconvéniens  qui 
réfultent  communément  de  la  dernière  ;  car  la 
quantité  de  falive  que  l'on  rend  n'influe  nulle- 
ment fur  la  guérifon  des  maladies  vénériennes  : 
cette  dernière  dépend  de  la  quantité  de  mercure 
en  action  réellement  introduite  dans  le  cours  de 
la  circulation. 

Il  n'eft  cependant  pas  toujours  aifé  d'empêcrîer 
le  mercure  de  fe  porter  très-promptement  à  la 
bouche,  &  de  produire  quelquefois  des  falivations 
très-difgracieufes.  Afin  d'éviter  cet  inconvénient , 
&C  déterminer  particulièrement  ce  remède  vers  la 

(1)  Ces  pilules  font  compofées  d'une  once  de  mercure, 
&  d'autant  de  miel ,  fur  deux  onces  de  mie  de  pain  ;  on 
triture  le  mercure  avec  le  miel  dans  un  mortier  de  verre, 
jufqu'à  ce  que  les  globules  difparoiffent  ;  &  l'on  y  verfe , 
s'il  le  faut,  un  peu  de  fyrop;  l'on  ajoute  enfuite  la  croûte 
de  pain,  &  l'on  bat  le  tout  avec  de  l'eau  pour  en  faire 
une  maffe  ,  que  l'on  divife  en  quatre  cens  quatre-vingts 
pilules  égales. 
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peau ,  l'on  a  fréquemment  recommandé  le  bain 
chaud  comme  un  préparatif  néceffaire ,  &  un 
moyen  que  l'on  doit  employer  avec  le  mercure. 
J'obferverai  que  l'on  peut ,  jufqu'à  un  certain 
point ,  obtenir  les  mêmes  effets ,  &  rifquer  moins 
d'expofer  le  malade  à  l'action  du  froid,  en  lui 
recommandant  de  porter  fur  la  peau  une  che- 
mife de  flanelle,  &  de  boire  abondamment  une 
décoôion  de  falfe-pareille  ou  de  bois  fudorr- 
fîques  :  l'on  aura  foin  en  même  temps  de  tenir 
le  corps  dans  une  température  convenable ,  & 
de  ne  jamais  l'exppfer  à  un  degré  conlidérable 
de  froid.  Néanmoins  toutes  les  fois  que  l'on 
peut  fe  procurer  convenablement  &  à  propos 
le  bain  chaud ,  il  faut  y  avoir  recours  ;  car  il 
eft  communément  utile  pour  entretenir  la  fou- 
pleffe  de  la  peau  &  la  liberté  de  la  tranfpira- 
tion;  ce  qui' empêche  le  mercure  de  fe  porter 
avec  trop  de  violence  à  la  bouche  ;  &  contribue 
d'ailleurs ,  plus  que  tout  autre  moyen ,  à  em- 
pêcher que  ce  remède  n'agiffe  fur  les  inteftins, 
6c  ne  produife  des  tranchées  &  d'autres  fymp- 
to*mes  de  coliques. 

L'ufage  du  mercure  ainfi  continué  plus  ou 
moins  de  temps ,  fuivant  le  degré  d'infection  ÔC 
la  violence  des  fymptomes ,  fuffit  le  plus  com- 
munément pour  opérer  la  guérifon  de  toutes  les 
affettions  de  ce  genre. 

Dans  quelques  cas  cependant ,  les  pilules  mer- 
curielles  que  j'ai  recommandées  plus  haut,  ne 
produifent  pas  tous  les  effets  que  l'on  defire ,  ou 
n'en  produifent  même  aucun.  Le  fublimé  cor- 
rofif  réiuTit  alors  fréquemment  ;  on  peut  le  don- 
ner en  pilules ,  ou  diffout  dans  une  liqueur 
fpiritueufe  ;  mais  la  première  préparation  n'étant 

jamais 
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jamais  auffi  rebutante  .que  la  dernière,  l'on  peut 
communément  en  donner  une  plus  grande  quan- 
tité de  cette  manière.  L  on  a  vu  le  mercure  rouge 
calcina ,  guérir  fbuvent  d'anciens  ulcères  véné- 
riens qui  avoient  refifïé  aux  méthodes  ordinaires 
fous  le i quelles  on  emploie  le  mercure.  Ce  re- 
mède donné  à  grandes  dofes  ,  comme  d-e  trofôj, 
quatre  ou  cinq  grains,  opère  vivement,  tant 
comme  émétique  que  comme  purgatif;  mais  il  • 
efl  rare  que  de  petites  dofes  ioient  (uivies  d'ef- 
fets femblables ,  fur-tout  quand  elles  iont  unies 
aux  narcotiques;  &  on  peut,  en  général,  en  faire 
ufage  fort  long-temps  fans  e  . cirer  de  falivation. 
Les  ulcères  vénériens  très-rebelles  exigent  quel- 
quefois que  l'on  eiîaie  toutes  les  différentes  pré- 
parations/mercurielles  ;  &  ,  dans  quelques  cas , 
une  feule  produit  les  plus  grands  avantages  , 
quoique  les  autres  aient  paru  n'avoir  aucune  in- 
fluence fur  la  maladie. 

Il  faut,  quoique  les  fymptomes  qui  ont  dé- 
terminé à  recourir  à  l'ufage  du  mercure  aient 
difparu ,  le  continuer  toujours  un  temps  propor- 
tionné à  la  gravité  de  ces  mêmes  fymptomes  , 
à  la  durée  de  la  maladie ,  êc  aiix  autres  circonf- 
tances.  Cette  règle  eit  la  plus  certaine  que  l'on 
puiiTe  établir  pour  déterminer  la  quantité  de  mer- 
cure que  l'on  doit  faire  prendre  m.  malade.  C'efî 
d'ailleurs  au  jugement  de  celui  qui  en  eu.  chargé 
qu'il  appartient  de  décider  pofiti  venfient  cette  cir- 
constance effentielle  dans  le  traitement  de  toutes 
•  les  affections  de  ce  genre. 

L'ufage  du  mercure  donné  ainfi  intérieure- 
ment ,  ck  réuni  au  traitement  externe  que  nous 
avons  prefcrit  plus  haut,  fuffit,  en  général ,  comme 
nous  l'avons  obfervé>  pour  guérir  prefque  tous 
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les  ulcères  de  cette  nature.  Néanmoins  ,  il  y  a 
un  petit  nombre  de  cas  particuliers  où  le  con- 
traire arrive ,  c'eft-à-dire ,  où  l'on  ne  peut  par- 
venir à  cicatrifer  les  ulcères  ,  lors  même  que 
l'on  a  continué  l'ufage  du  mercure  très-long-temps 
.après   la   dtfparition  de  tous   les   autres   fymp- 
itomes,   &c  que  cette  circonstance,  réunie  à  la 
quantité  du  remède  que  l'on  a  adminiftré ,  donne 
.  tout  lieu  de  croire  que  le  virus  vénérien  eft  en- 
tièrement détruit. 

Lorfqu'un  ulcère  eft  réduit  à  cet  état ,  l'on  ne 
peut  plus  convenablement  le  confidérer  comme 
une  affection  vénérienne  ;  &  l'on  efpéreroit  en 
vain  d'obtenir  la  guérifon  par  l'uiage  d'une 
préparation  mercunelle  quelconque.  Toutes  les 
fois  que  des  ulcères  de  ce  genre  font  plus 
rebelles  qu'on  ne  devoit  s'y  attendre  d'après  leurs 
apparences,  &  fur-tout  lorfqu'ils  ne  cèdent  nul- 
lement au  mercure ,  il  y  a  lieu  de  foupçonner 
qu'il  exiftoit  probablement  quelqu'autre  maladie 
réunie  au  virus  vénérien ,  &  que  l'une  &  l'autre 
auront  contribué  à  produire  les  ulcères. 

Dès  que  la  nature  de  la  maladie  compliquée 
avec  le  virus  vénérien  eft  reconnue ,  il  eft ,  en 
^général ,  facile  ,  en  mettant  en  ufage  les  remèdes 
convenables  pour  la  détruire ,  d'obtenir  la  gué- 
rifon des  ulcères. 

Les  ulcères  vénériens  font  néanmoins  quel- 
quefois très-rebelles ,  quoique  la  conftitution  ne 
parohTe  nullement  affecfée  de  toute  autre  ma- 
ladie. Dans  ces  circonstances  ,  ft  les  ulcères  font 
-fitués  fur  lès  os  ou  dans  leur  proximité  ,  fur- 
tout  s'il  furvient  des  excroiffances  fongueufes, 
l'on  peut  communément  foupçonner  que  la  gué- 
rifon eft  prolongée  par  quelque  carie  cachée  $ 
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fi  un  examen  attentif  en  démontre  l'exigence,  &c 
que  le  malade  ioit  d'ailleurs  d'une  bonne  i  tinté, 
il  eil  prefque  certain  que  Ton  obtiendra  enfin  la 
guérifon,  en  fuivàritlës  préceptes  que  j'ai  donnés 
pour  le  traite  ne nt  des  os  cariés,  &  en  conti- 
nuant l'ufage  du  mercure. 

Dans  quelques  cas,  au  contraire,  la  fituaîion 
des  ulcères  ne  permet  pas  de  foupçonner  que  la 
carie  ioit  la  caufe  qui  retarde  leur  guérifon;  &C 
quoiqu'il  n'y  .ait  aucune  apparence  d'écrouelles 
ni  de  fcorbut ,  ou  de  quelqu'autre  maladie  de  la 
conflitution ,  ces  ulcères  ne  montrent  aucune  dif- 
pofition  à  fe  cicatriier ,  &c  empirent  même  quel- 
quefois. 

Si ,  dans  pareils  cas ,  l'on  a  long-temps  entre- 
tenu une  (alivation  confidérable  ,  il  eft  afTez  or- 
dinaire que  la  conftitution  foit  fort  affaiblie  par 
le  défaut  d'exercice  8c"  l'ufage  long-temps  con- 
tinué du  mercure  ;  &  il  n'y  a  pas ,  en  général  , 
de  remède  plus  avantageux  ni  plus  efficace ,  qu'un 
régime  légèrement  nourriffant,  aidé  de  l'air  frais 
&  d'un  exercice  modéré  ;  ce  régime  fortifie  la 
conftitution  ,  &  contribue  plus  à  accélérer  la 
guérifon  que  tous  les  médicamens  &  toutes  les 
applications  externes  dont  l'on  tait  communément 
ufage. 

Les  effets  que  produit,  dans  ces  circonflances , 
un  changement  de  cette  nature  ,  font  fou  vent 
étonnans.  J'ai  plulieurs  fois  vu  des  ulcères  de 
très-mauvais  genre  ,  qui  avoient  réfifté  à  tous  les 
remèdes  ordinaires,  parfaitement  guérir,  unique- 
ment par  les  moyens  que  je  viens  d'indiquer.  Le 
quinquina,  donné  à  une  dofe  convenable,  eu 
encore  fouvent  très-utile ,  lorique  les  ulcères  font 
fitués  de  manière  que  Tonne  peut  foupçonner  carie. 

y  2, 
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Quant  au  traitement  externe  des  ulcères  invé- 
térés de  ce  genre,  les  efcharres  dont  ils  font  com- 
munément recouverts  exigent  toujours  que  l'on 
y  applique  un  léger  ilimulant  :  le  bafilicum  ordi- 
naire ,  uni  à  une  grande  quantité  de  précipité 
rouge ,  remplit  très-bien  cette  indication  :  deux 
gros  de  précipité  fur  une  once  d'onguent ,  font 
de  très-bonnes  proportions ,  &  donnent  un  des 
meilleurs  remèdes  que  l'on  puiffe  appliquer  fur 
tous  les  ulcères  de  cette  nature.  Lorfque  l'on  a 
fait  tomber,  par  ce  moyen,  toutes  les  efcharreS:, 
&  que  l'on  a  procuré  un  écoulement  d'une  ma- 
tière louable  ,  il  faut  diriger  le  traitement  fuivant 
les  différentes  circonftances  que  j'ai  indiquées  dans 
les  Sections  précédentes  fur  les  ulcères  locaux. 

Lorfque  les  glandes  font  le  fiège  des  ulcères 
vénériens  ,  il  eft  toujours  difficile  d'y  établir  une 
fuppuration  louable  ;  ce  qui  oblige ,  en  confé- 
quence ,  quelquefois  ,  pour  obtenir  la  guérifon  , 
de  détruire  en  entier,  ou  en  grande  partie,  celles 
qui  font  fort  endurcies.  Il  n'y  a  pas  de  moyen  plus 
convenable  &  plus  facile  pour  y  parvenir ,  que 
d'y  appliquer  fréquemment  le  cainiique.  En  tou- 
chant légèrement  la  furface  de  îa  glande  affeétée  , 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  ,  avec  la  pierre 
infernale  ,  l'on  parviendra  à  détruire  prompte- 
ment  toute  la  portion  malade;  il  fuffira  de  faire 
une  attention  convenable  aux  autres  circonftances 
du  traitement ,  pour  favorifer,  dans  ce  qui  reile, 
l'accroiffement  des  points  grainus  ,  &  obtenir 
promptement,  fans  être  arrêté  par  aucun  obf- 
tacle ,  la  cicatrifation  des  ulcères. 

L'on  guérira ,  en  général ,  prefque  tous  les  uU 
cères  vénériens,  en  faifanî  attention  à  toutes  ces 
circonftances  ?  fuivant  les  indications  qu'offriront! 
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les  différens  fymptomes.  Néanmoins  dans  les  vé- 
roles invétérées  &  habituelles ,  qui  ont  été  fou- 
yent  réitérées,  fans  avoir  jamais  été  convenable- 
ment traitées ,  toute  la  conftitution  eft  tellement 
infectée  ,  qu'il  en  réfulte  quelquefois  des  ulcères 
qui  renflent  à  tous  les  efforts  de  la  nature  &  de 
l'art,  &  font  enfin  périr  les  malades  après  des 
tourmens  extrêmes.  J'ai  vu  quelques  exemples  de 
ce  genre  dans  les  hôpitaux  ;  &  ce  font  peut-être 
les  feuls  endroits  où  l'on  ait  occafion  d'obferver. 
des  cas  aufii  fâcheux. 
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SECTION    XI. 

Olfcrvations  fur  l'ulcère  fcorbutique. 

§.   I.    Remarques  générales  fur  le  fcorbut. 

J'ai  cbfervé ,  dans  une  des  Serions  précédentes , 
que  l'on  avoit,  en  général ,  compris  fous  la  dé- 
nomination d'ulcère  fcorbutique  un  grand  nombre 
des  maladies  éruptives  auxquel'es  la  peau  eu.  fu- 
jette,  telles  que  la  g  île  ,  d  ffé rentes  efpèces  de 
lèpre,  cWc.  ;  mais  la  véritable  nature  du  fcorbut 
efl  aujourd'hui  mieux  connue ,  &  l'on  fait  qu'il 
n'y  furvient  jamais  de  fymptomes  qui  reffembient 
aux  éruptions  de  ce  genre  :  d'où  il  eft  très- 
évident  que  c'eft  très-improprement  que  l'on  a 
appliqué  le  terme  de  jcorbutique  à  ces  affections, 
ou  qu'on  les  traite  comme  des  fymptomes  de 
cette  nu aL  die. 

J  ai  déjà  remarqué  que  les  ulcères  produits 
par  quelques-unes  des  maladies  éruptives  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  étoient  probablement  les 
effets  d'un  état  du  fyftême  fort  oppoïé  à  celui 
qui  a  lieu  dans  les  affeclions  véritablement  feor- 
butiques.  Je  crois  que  les  premiers  dépendent, 
en  général ,  ou  même  toujours  ,  d'une  diathèfe 
inflammatoire;  &  que  dans  le  véritable  fcorbut, 
au  contraire  ,  les  fluides  parviennent  au  plus  haut 
degré  de  diffolution  &  de  putréfaction  dont  ils 
fôient  fufcepiibles  dans  le  corps  vivant.  Je  fais 
que  l'on  a  élevé  quelques  doutes  fur  cet_objet  -9 
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lîiaîs  je  penfe  qu'ils  ne  pourront  guère  arrêter 
ceux  qui  ont  eu  occafion  d'obferver  le  véritable 
fcorbut. 

Il  paroît,  d'après  les  écrits  de  plufieurs  Au- 
teurs anciens,  que  le  fcorbut  étoit  très-bien  connu 
il  y  a  quelques  fiècles  ;  mais  fa  véritable  caufe  , 
fes  fymptomes  ,  &  la  méthode  curative  qu'il 
exige,  n'ont  jamais  été  développés  avec  beau- 
coup d'exacltitude  avant  l'ouvrage  que  M.  Lind 
a  publié  fur  ce  fajet. 

Les  différentes  efpèces  de  fcorbut  dont  les 
Auteurs  font  mention ,  telles  que  la  muriatique  , 
l'alkaline,  &c.  ainfi  nommées  en  raifon  des  caufes 
que  l'on  fuppofoit  capables  de  les  produire ,  font 
aujourd'hui  reconnvies  pour  des  diftin&ions  en- 
tièrement fauffes  &  impropres.  Le  véritable  fcor- 
but efl  toujours  de  la  même  nature  ;  il  efî  conf- 
tamment  produit  parles  mêmes  caufes,  dans  quel- 
que endroit  &  dans  quelque  climat  qu'elles  fe 
rencontrent,  tant  fur  terre  que  fur  mer. 

§.  II.  Des  fymptomes  &  des  caufes  de  Uulclrz 
fcorbutique. 

Entre  les  differens  fymptomes  du  fcorbut 
dont  M.  Lind  fait  l'énumération  dans  l'excellent 
traité  qu'il  a  publié  fur  cet  objet,  l'on  trouve 
une  description  particulière  des  ulcères  qui  font 
fi  communs  dans  cette  maladie  ;  &  l'idée  qu'il 
en  donne  efl  fi  claire  &  fi  exa&e,  que  je  n'ai 
pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  îranfcrire 
ici  fes  propres  paroles. 

«  Les  caractères  diftinclifs  des  ulcères  fcor- 
»  butiques  font  les  fuivans  :  ils  ne  fourniffent 
»  pas   de  bon  pus ,  mais  une  efpèce  de  fanie 

y  4 
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nue,  fétide,  mêlée  de  fang,  qui  enfin  ref- 
ible  réellement  à  du  fang   corrompu  coa- 

.  dé,  lequel  s'smaffe  fur  la  furface  de  l'ulcère  ,; 

i  s'enlève  ou  fe  détache  très-difficilement  des 
;-.••  parties  qui  font  au-deflous. 

»  La  chair  qui  efr.  au-deffous  de  cette  matière 
»  paroît,  en  y  introduifant  la  fonde,  être  molle 
»  ou  fpongieufe ,  èk  eft  très-putride.  Les  déterfifs 
»  &  les  efcharotiques  ne  font  ici  d'aucune  uti- 
»  lité  ;  car,  après  avoir  enlevé  ces  efpèces  d'ef- 
»  chartes  avec  beaucoup  de  douleurs ,  on  les 
»  retrouve  au  panfement  fuivant,  &  ils  ont  tou- 
»  jours  la  même  apparence  putride  fanguinolente; 
>*  leurs  bords  font  généralement  d'une  couleur 
»  livide  ,  &  hérifîes  d'excroiffanees  charnues  & 
»  fongueufes ,  qui  prennent  leur  origine  au-def- 
»  fous  de  la  peau. 

)>  Lorfque  Ton  fait  une  comp^effion  trop  forte 
»  pour  empêcher  les  fongcfités  de  s'élever,  ces 
»  ulcères  font  fujets  à  prendre  une  difpofitiori 
»  gangrénf  ufe ,  &  le  membre  qui  en  eft  affefté 
»  devient  toujours  œdémateux,  douloureux,  §C 
»  fe  couvre ,  en  grande  partie ,  de  taches. 

»  A  médire  que  la  maladie  augmente ,  ces 
»  ulcères  produifent  une  fubftance  fongueufe , 
»  molle,  fanguinolente,  que  les  marins  défignent 
»  fous  le  nom  de  foie  de  veau ,  &  qui  refTemble.» 
»  en  effet,  tant  par  fa  cou'eur  que  par  fa  con- 
»  fiftance ,  au  foie  de  veau  bouilli.  Souvent  elle 
»  acquiert  un  volume  énorme  en  une  nuit  ;  & 
»  fi  on  la  détruit  par  le  cautère  acluel  ou  po- 
»  tentiel ,  ou  Û  on  la  coupe  a^ec  le  biflouri ,  il 
»  en  réi'ulte,  en  général,  une  hémorrhagie  abon- 
>>  dante  ,  &  on  retrouve ,  au  panfement  fuivant  9 
»  cette    fubftance    auffi    yoîumineufe   qu'avant* 
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»  Néanmoins  ces  ulcères  fubfntent  long- temps 
»  dans  cet  état  fans  affe&er  les  os. 

»  Les  contufions  &  les  plaies  les  plus  légères 
»  dégénèrent ,  chez  les  fcorbutiques ,  en  ces  fortes 
»  d'ulcères.  Quelle  que  foit  la  partie  du  corps 
»  où  fe  manifestent  ces  ulcères ,  leur  afpeû  eft 
»  tellement  iingulier  &  tellement  uniforme ,  &C 
»  ils  fe  diftinguent  fi  facilement  de  tous  les  autres 
»  par  leur  état  de  putridité  très-remarquable  , 
»  par  l'humeur  fanguinolente  qu'ils  rendent  ,  ÔC 
»  par  leurs  fongcfités  ,  que  nous  ne  pouvons 
»  nous  empêcher  d'obferver  ici  combien  il  eft 
>»  peu  convenable  de  rapporter  au  fcorbut  les 
»  ulcères  des  jambes  les  plus  fâcheux  &  les  plus 
»  rebelles  ,  dont  les  apparences  font  fort  diffé- 
»  rentes  »  (*). 

Cette  defcription  exacte  de  l'ulcère  fcorbutique 
renferme  prefque  tous  les  fymptomes  qui  s'ob- 
fervent  dans  les  affections  de  ce  genre.  Jajou° 
terai  feulement  que  l'on  ne  rencontre  guère  fur 
terre  des  fymptomes  aufli  fâcheux  que  ceux  dont 
Lind  donne  la  defcription,  à  moins  que  les  ma- 
lades ne  fe  trouvent  dans  des  fituations  très-par- 
ticulières ,  &  qu'ils  n'aient  été  conftamment 
expofés  à  toutes  les  caufes  les  plus  atlives  du 
fcorbut  ;  mais  l'on  rencontre  très  fouvent,  dans 
tous  les  pays ,  &  peut-être  plus  fréquemment 
dans  quelques  parties  de  l'Ecofle  qu'ailleurs  ,  àes 
degrés  légers  des  ulcères  du  même  genre  qui 
conftituent  ce  que  les  praticiens  appellent,  ea 
général,  ulcères  malins. 

L'on  voit  fréquemment,  dans  l'hôpital  royal 


(*)  Voyei  le  Traité  de  Lind  fur  le  fcorbut, 
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d'Edimbourg ,  des  ulcères  de  ce  genre  qui  font 
même  quelquefois  accompagnés  des  fymptomes 
les  plus  caraûériftiques  du  icorbut ,  tels  que  les 
gencives  molles  fpongieufes.  Néanmoins  ,  je  n'ai 
jamais  apperçu ,  dans  les  cas  même  les  plus  fâ- 
cheux, que  le  fyftême  fût  aifefté  d'un  degré  de 
purridité  auiïi  considérable  que  celui  que  Ton  dit 
avoir  fréquemment  lieu  dans  les  voyages  de 
longs  cours  fur  mer. 

Cela  peut  venir  de  ce  que  les  affeclions  fcor- 
butiques  que  l'on  obferve  dans  ce  Royaume  at- 
taquent généralement  la  dernière  claffe  du  peuple, 
&  viennent  plutôt  du  défaut  de  nourriture ,  que 
de  l'ufage  d'une  feule  efpèce  d'aîiment,  que  l'on 
puiffe  vraiment  confidérer  comme  particulière-» 
ment  feptique,  ou  propre  à  difpofer  au  fcorbut. 

La  diathèfe  putride  domine  rarement ,  chez 
ces  fortes  de  malades ,  au  point  de  produire  des 
ulcères  dans  les  parties  qui  étoient  faines  avant; 
mais  elle  ne  manque  jamais  de  fe  manifefïer  dans 
les  ulcères  qui  exiftoient  déjà,  ou  dans  les  plaies 
qui  furviennent  pendant  que  cet  état  des  fluides 
fubfifîe.  Plufieurs  des  ulcères  qui  affeâent  les 
jambes  &  d'autres  parties  ,  chez  la  plupart  de 
nos  pauvres ,  tiennent  fouvent  plus  ou  moins  du 
véritable  vice  fcorbutique ,  comme  le  prouvent 
les  apparences  de  ces  ulcères,  leurs  caufes,  ëc 
fur-tout  la  méthode  curative  que  l'on  a  trouvée 
la  plus  efficace  ;  car  des  alimens  fains  &  nour- 
riffans  contribuent  davantage  à  la  guérifon ,  que 
tous  les  remèdes  que  l'on  applique  communément 
fur  ces  ulcères. 

L'on  peut  rapporter  la  caufe  immédiate  ou 
prochaine  de  ces  ulcères,  de  même  que  de  tous 
les  autres  fymptomes  feorbittique^s ,  à  un  Certain 
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degré  de  putridité  des  fluides ,  qui  peut  être  pro-  - 
duit  par  différentes  caufes ,  dont  les  principales 
font  i'uf âge  habituel  des  provifions  falées,  &  le 
manque  abfolu  de  végétaux,  réunis  à  un  air 
froid  humide.  Je  pourrois  citer  plufieurs  autres 
caufes  éloignées  du  fcorbut;  mais  cela  m'entraî- 
neroit  dans  une  difcuffion  plus  longue  que  ne  le 
comporte  l'objet  que  je  me  fuis  propoié  :  l'on 
peut  confulter ,  pour  s'inflruire  davantage  fur 
cette  matière,  Lind  ,  Pringle,  Huxham  &  d'autres 
Auteurs  qui  s'en  font  occupés  plus  particuliè- 
rement. 

§.  III.  De  la  curation  de  Vulcïre.  feorbutique. 

Il  eft  évident  qu'il  faut ,  pour  obtenir  la  gué- 
rifon  des  ulcères  feorbutiques ,  particulièrement 
s'occuper  de  corriger  la  diathèfe  putride  qui  do- 
mine. L'on  a  obiervé  que  les  végétaux  de  toures 
efpèces  ,  mais  •fur-tout  ceux  qui  font  ace'cens  , 
ainfi  que  le  lait  &  le  petit  lait ,  étoient  des  re- 
mèdes prefque  certains  pour  remp'ir  cette  indi- 
cation.   On   aidera   modérément  les   différentes 
fecrétions  ,  &  en  particulier  celles  de  la  peau  & 
des  reins  :  car  la  tranipiration  eft  prefque  entière- 
ment obftruée  ,  d'une  manière  particulière,  dans 
tous  les   cas  de  fcorbut ,  &  fon  rétablifTemenî 
contribue  beaucoup  à  la  guérifon,  en  entraînant 
probablement  au  dehors  quantité  des  molécules 
putrides  qui,  dans  ces  cas,  abondent  toujours 
dans  la  maffe  des  fluides.   L'on  fait  aufîi  ufage  , 
pour  la  même  raifon ,  des  doux  laxatifs ,  tels  que 
les  tamarins  Ôc   la  crème  de   tartre   unis  à    la 
manne. 
Ces  moyens,. réunis  à  Fabâinçnçe  totale  des 
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alimens  falés ,  &  à  l'attention  convenable  d'évitée 
toutes  les  autres  caufes  capables  de  déterminer 
la  maladie ,  fuffifent  le  plus  fouvent  pour  guérit 
tous  les  fymptomes  de  fcorbut,  &  entre  autres, 
les  ulcères  dont  il  s'agit.  Les  antifeptiques  les  plus 
puiffans  font  les  meilleurs  remèdes  que  l'on  puiffe 
appliquer  extérieurement.  Lind  recommande  l'on- 
guent égyptiaque ,  &  le  miel  rofat  acidulé  avec 
l'acide  vitriolique. 

Tels  font ,  en  général ,  les  remèdes  les  plus 
efficaces  que  l'on  emploie  communément  dans 
les  cas  les  plus  fâcheux  du  fcorbut;  mais  il  effc 
rare  que,  dans  les  ulcères  putrides  que  l'on  ob- 
ferve  le  plus  fréquemment  dans  cette  contrée  , 
l'état  de  putridité  des  fluides  parvienne ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  un  tel  degré  qu'il 
foit  abfolument  néceffaire  d'aftreindre  les  malades 
à  ce  que  l'on  appelle  proprement  traitement  anti- 
fcorbutique. 

Les  ulcères  malins  ou  fcorbutiqoes  que  Ton 
obferve  communément  dans  cette  contrée ,  pa- 
roiffent ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué» 
être  plus  fouvent  l'effet  d'un  défaut  réel  de  nour- 
riture ,  que  de  toute  autre  caufe  :  c'eft  pourquoi 
il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  efficace  pour  réta- 
blir les  malades,  que  de  les  mettre,  par  degré, 
à  une  nourriture  plus  forte ,  &  de  leur  permettre 
de  boire  tous  les  jours,  avec  modération,  une 
certaine  quantité  de  bon  vin. 

Cet  objet  efi  plus  important,  dans  le  traite- 
ment de  ces  ulcères,  qu'on  ne  l'imagine  commu- 
nément ,  &  les  praticiens  doivent  y  apporter  plus 
d'attention  qu'ils  ne  le  font  en  général.  Au  lieu  de 
prefcrire  des  médicamens  pour  guérir  ces  ulcères , 
l'on  retirera  beaucoup   plus    d'avantage   d'iuji 
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régime  nourrifîant  bien  réglé,  fur-tout  en  y  joi- 
gnant ,  comme  nous  l'avons  dit,  du  vin  pris  mo- 
dérément. L'on  pourroit  aufïï  permettre  l'ufage 
convenable  du  porto,  ou  de  la  forte  bière >  que 
je  crois  avoir  fréquemment  vu  mieux  réuffir. 

Les  anciens  ulcères  de  mauvaife  qualité ,  qui 
affeclent  les  pauvres  dans  tous  les  pays ,  font  le 
plus  fréquemment  produits  par  l'indigence  ,  &C 
entretenus  par  le  défaut  réel  de  nourriture.  C'efl 
pourquoi  il  efl  probable  qu'il  feroit  plus  avanta- 
geux ,  dans  tous  ces  cas ,  d'abandonner  prefque 
entièrement  l'ufage  des  médicamens  internes  dans 
les  hôpitaux,  &  d'employer  les  épargnes  qui  en 
réfulteroient  à  donner  des  alimens  tels  que  ceux 
que  nous  avons  recommandés. 

Le  quinquina  efl  cependant  un  remède  fréquem- 
ment utile  dans  les  ulcères  de  ce  genre;  il  y  efl 
même  communément  plus  avantageux  que  dans 
toute  autre  efpèce  d'ulcère.  Donné  à  une  dofe 
convenable,  que  l'on  doit  toujours  régler  d'après 
l'état  de  l'eflomac ,  il  efl  rare  qu'il  ne  produife 
pas ,  en  peu  de  jours ,  un  mieux  évident.  Le 
quinquina  efl  prefque  l'unique-remède  interne  né- 
ceffaire  pour  les  ulcères  fcorbutiques  que  l'on 
obferve  dans  cette  contrée. 

Quant  à  l'ufage  du  mercure  ,  il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue ,  que  loin  d'être  un  remède  pour 
les  ulcères  réellement  fcorbutiques ,  il  y  efl  tou- 
jours extrêmement  nuifible  ,  donné  à  grande  dofe. 
Lind ,  qui  a  beaucoup  obfervé ,  dit  à  ce  fujet  : 
«  Le  mercure  efl  le  médicament  le  plus  perni- 
»  cieux  que  l'on  puifTe  employer  dans  l'ulcère 
»  vraiment  fcorbutique  »  (*).  Il  paroît  donc  qu'il 

•— ' ?—- ! " ' ■ ■ ' T 

£*)  Voye\  fon  Traité  du  Scorbut,  part,  II,  chap.  2, 
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eft  de  la  plus  grande  importance  pour  le  traite- 
ment d'établir  une  diftinction  convenable  entre 
les  ulcères  de  ce  genre  &  les  différentes  maladies 
éruptives  que  l'on  appelle  communément  fcor- 
butiques.  Dans  les  dernières ,  non-feulement  on 
peut,  en  général,  donner  le  mercure  impuné- 
ment, mais  il  y  eft  même  avantageux  dans  quel- 
ques cas  ;  dans  les  ulcères  véritablement  fcorbu- 
tiques ,  au  contraire,  on  ne  peut  jamais  l'admi- 
niftrer  fans  courir  de  grands  rifques. 

L'application  externe  du  quinquina  réuffit  aufîî 
très-bien  dans  tous  les  ulcères  de  ce  genre  ;  il 
fuffit ,  en  général,  de  les  recouvrir  de  plumaceaux 
trempés  dans  une  forte  décodion  de  ce  remède, 
pour  corriger  confidérab'<ement  la  fétidité  &  la 
putridité  de  l'écoulement  :  mais  aucun  remède 
n'eft  plus  propre  à  remplir  cette  indication ,  que 
la  bouillie  de  carotte  :  ce  moyen ,  réuni  à  l'ufage 
interne  du  quinquina  &  à  un  régime  convenable , 
corrige,  en  général,  fi  efficacement  &  fi  promp- 
tement  la  putridiîé  qui  domine,  qu'il  fuffit  enfuite 
de  panfer  quelques  jours  les  plaies  avec  des  plu- 
maceaux couverts  de  bafilicum  &  de  précipité 
rouge  ,  pour  procurer  la  chute  des  efcbarres  qui 
reftent.  11  iera  enfuite ,  en  général ,  aifé  d'obtenir 
la  guérifon  ,  en  fuivant  les  préceptes  que  j'ai 
donnés  plus  haut  pour  le  traitement  des  ulcères. 
L'on  établira  fur  tout  un  cautère,  fans  négliger 
d'exercer  en  même  temps  une  comprefîion  mo- 
dérée par  le  moyen  du  bandage  roulé. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  du  traitement  des 
ulcères  fcorbutiques ,  eft,  en  grande  partie,  appli- 
cable à  toutes  les  efpèces  d'ulcères  qui  font,  même 
légèrement ,  unies  à  un  état  de  putridiîé  des 
fluides ,  quelles  que  foient  les  caufes  qui  y  aient 
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donné  lieu.  Ainfi,  les  ulcères  qui  furviennent  à 
là  fuite  des  abcès  critiques  qui  terminent  les 
fièvres  putrides ,  exigent ,  en  général ,  la  même 
méthode  curative.  Il  eft  très-probable  qu'elle  fera 
auffi  très- efficace  dans  ceux  même  qui  font  l'effet 
des  maladies  peflilentielles  ;  mais  comme  je  n'ai 
jamais  eu  occasion  d'obferver  la  véritable  pefle, 
je  rqu.  puis  rien  dire  d'après  l'expérience. 
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SECTION    XII. 

Ohfervations  fur  Vulcère  fcrophuleux. 

^.  I.    ï)es  J'y  mp  tomes    &   des    caufes    de    f  ulcère 
fcrophuleux, 

V/N  donne  le  nom  d'ulcère  fcrophuleux  à  ceux 
qui  iubïiftent  après  l'ouverture  des  tumeurs  qui 
ie  font  manifefîées  dans  différentes  parties  du  corps 
comme  fymptomes  des  écrouelles. 

Les  écrouelles  font  une  maladie  fi  connue  , 
en  raifon  de  fa  fréquence,  que  je  crois  qu'il  efi 
prefque  inutile  d'en  donner  ici  la  description. 
Cette  maladie  commence  par  des  tumeurs  indo- 
lentes, légèrement  dures,  fans  couleur,  qui  af- 
fectent d'abord  particulièrement  les  glandes  con- 
globées  du  col  ;  mais  à  mefure  que  le  mal  fait 
des  progrès ,  il  affe&e  le  tiffu  cellulaire ,  les  liga- 
mens  des  articulations ,  &  les  os  même. 

Les  tumeurs  écrouelleuies  font  beaucoup  plus 
mobiles  que  celles  qui  font  fquirrheuies  ;  eiles 
font  auiîi,  en  général,  plus  mokes,  &  rarement 
fort  douloureufes  ;  elles  iuppurent  lentement, 
font  très-fujettes  à  difparoître  tout-à-coup,  &  à 
fe  manifefler  de  nouveau  dans  quelqu'autre  partie 
du  corps.  L'on  peut  encore  donner  comme  lignes 
caraclénftiques  de  cette  maladie  ,  une  molieffe 
remarquable  de  la  peau  ,  une  efpèce  de  plénitude 
duvifage,  reunis,  en  général,  à  de  grands  yeux, 
&  à  une  complexion  très-délicate. 

Les 
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Les  ulcères  qui  fe  manifeffent  dans  les  écrouelies 
donnent  rarement  une  bonne  fuppuration  ;    ils 
rendent  d'abord  une  matière  vifqueufe,  glaireufe  , 
&  quelquefois  légèrement  blanchâtre ,  qui  forme 
des  grumelots  :  cette  matière  ie  change  enfuite 
en  une  fanie  aqueufe  plus  tenue.  Les  jpords  de 
ces  ulcères  font  fréquemment  douloureux;  mais 
cela  ne  s'obferve  pas  toujours,  &  ils  font  conf- 
ta  m  nient   très-élevés  ou  tuméfiés.  Tant  que  la 
diathèfe  fcrophuleufe  fubMe   dans  la   confKtu- 
tion  ,  ces  ulcères  font  très -fou  vent  fort  long- 
temps fans  montrer  aucune  difpofition  à  fe  cica- 
trifer  ou  à  empirer;  d'autres  fois  ils  fe  cicatrifent 
très-prompternent  ,  &  reparohTent  de  nouveau 
dans  quelque  autre  partie  du  corps. 

L'on  cite  plulieurs  caufes  qui  tendent  à  pro- 
duire les  écrouelies ,  particulièrement  les  alimens 
cruels  indigènes,  l'eau  de  mauvaiie  qualité,  les 
logemens  humides  &C  bas  ;  on  les  croit  une  ma- 
ladie héréditaire  &  endémique  dans  quelques 
contrées. 

Les  Auteurs  admettent  encore  plulieurs  autres 
caufes  des  écrouelies;  mais  ce  feroit  nous  écarter 
de  notre  plan  que  d'entreprendre  ici  de  les  exa- 
miner en  détail.  L'on  peut  néanmoins  obferver 
que  quelles  que  foient ,  dans  différentes  circons- 
tances,  les  caufes  prédifpofantes  des  écrouelies, 
la  maladie   même  dépend   d'une    foiblefîe  de  la 
confntution  en  général ,  &  probablement  du  fy{' 
tême  lymphatique  en  particulier,  ou  au  moins 
elle  a  une  connexion  intime  avec  cette  foibleffe, 
car  elle  commence  toujours  à  fe  manifeiler  par 
quelque  affection  du  fyffême  lymphatique.  Il  efl 
probable  que  cette  foiblefïe  influe  beaucoup  furies 
écrouelies ,  non-feulement  par  la  nature  évidents 
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de  pluïieurs  des  caufes  capables  de  les  produire, 
mais  même  par  les  remèdes  les  plus  efficaces 
pour  obtenir  la  guérifon,  qui  font  tous  toniques 
&  fortifians. 

§.  II.  De  la  curatïon  de  Future  fcrophuleux. 

L'on  a  long-temps  cru  que  les  écrouelles  dé- 
pendoient  d'une  acrimonie  acide  des  fluides  :  c'eit 
probablement  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'ufage  de 
l'éponge  brûlée  ,  des  différentes  efpèces  de  fa- 
vons  ,  &  des  autres  fubftances  alkalines ,  que 
l'on  regarde  comme  les  plus  propres  à  corriger 
l'acidité.  Il  eu  vrai  que  les  aigreurs  de  l'eflomac 
&  des  premières  voies  font  un  fymptome  fré- 
quent des  écrouelles  ;  mais  on  ne  doit  nullement 
l'attribuer  à  l'acefcence  générale  des  fluides  ;  il 
eft  plutôt  l'effet  feul  du  relâchement  qui  domine 
fi  univerfellement  dans  cette  maladie  ;  car  ces. 
aigreurs  s'obfervent  fouvent  dans  d'autres  affec- 
tions ,  où  l'on  n'a  jamais  foupçonné  une  fem- 
blable  acrimonie. 

L'on  peut  encore  donner  pour  preuve  qu'il 
n'exifte  jamais  aucune  efpèce  d'acrimonie  dans 
les  écrouelles,  la  longueur  du  temps  que  fub- 
fifte  la  matière  amaffée  dans  les  différentes  tu- 
meurs qui  furviennent  dans  cette  maladie,  fans 
occaiîonner  beaucoup  de  douleur ,  ou  fans  mon- 
trer beaucoup  de  tendance  à  corroder  les  parties 
environnantes  :  l'on  a  vu  de  pareils  amas  de  ma- 
tière fublifter  des  années ,  fans  produire  aucune 
efpèce  de  mal-aife;  &  dans  le  fait,  les  remèdes 
les  plus  recommandés  pour  corriger  l'acrimonie 
que  l'on  a  fuppofé  exiiter  dans  les  écrouelles  t 
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ne  m'ont  jamais  paru  avoir  aucune  influence  fur 
la  guérifon. 

Les  doux  mercuriaux  font  quelquefois  avan- 
tageux, comme  réfolutifs  (1),  dans  les  tumeurs 
écroueHeufes  ;  mais  aucun  remède  n'y  eft  plus 
efficace  que  l'ufage  fréquent  du  quinquina  donné 
à  grandes  dofes.  Les  eaux  ferrugmeufes  &  ful- 
phureufes  y  ont  aufli  été  fouvent  utiles  :  les  doux 
apéritifs  faliris  ,  continués  long -temps,  contri- 
buent un  pe\i  à  réfoudre  les  tumeurs  qui  fur- 
viennent  dans  cette  maladie.  Le  bain  froid ,  par- 
ticulièrement (jelui  de  mer,  joint  à  un  exercice 
fréquent  &£.  modéré ,  y  eft  fouvent  d'une  utilité 
fingulière,  de  même  que  le  changement  d'air, 
fur-tout  fi  l'on  parle  dans  un  climat  fec. 

Il  eïl  communément  inutile  de  tenter  la  gué- 
rifon  des  ulcères  fcrophuleux,  tant  que  la  dia- 
thèfe  morbifique  générale  fubfifte  dans  le  {y{~ 
terne;  il  feroit  même  quelquefois  dangereux  d'y 
parvenir,  parce  que  les  ulcères  étant  defTéches 
dans  un  endroit,  reparoiffent  très  -  communé- 
ment dans  quelque  autre  5  &  fe  portent  avec  au- 
tant de  facilité  fur  les  poumons ,  ou  fur  quel- 
qu'organe  effentiel'à  la  vie,  que  fur  toute  autre 
partie. 

Les  exemples  de  ce  genre  font  très-fréquens^ 
foit  que  les  ulcères  de  cette  efpèce  fe  guériffent 
naturellement  ou  par  le  fecours  de  l'art.  Il  faut 
en  conféquence  être  très-circonfpect  fur  l'appli- 
cation des  répercufiifs  &  des  defficatifs,  &  par- 
ticulièrement s'occuper  de  corriger  la  diathefe 
générale  ,  en  faifant  ufage   àes  remèdes   forti- 


(1)   Le  mercure  m'a ,  en  général ,   paru  aggraver  le 
mal* 
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flans ,  communément  reconnus  pour  être  les  plus 
utiles. 

Tant  que  la  diathèfe  générale  de  la  conffitu- 
tion  n'cit  pas  détruire,  Ion  ne  peut  guère  taire 
autre  choie  pour  les  ulcères,  que  de  donner  9 
autant  qu'il  efr.  poflibie  ,  une  libre  iffue  à  la  ma- 
tière,  de  manière  à  s'oppofer  efficacement  à  la 
formation  des  clapiers. 

Les  meilleurs  remèdes  que  Ton  puiffe  appîi-» 
quer  fur  les  ulcères  icrophuleux  ,  font  les  pré- 
parations de  faturne  ,  parmi  lef quelles  la  diflo- 
lution  du  fucre  de  faturne  dans  l'eau,  le  cérat 
de  Goulard  61  l'onguent  de  faturne,  font  celles 
qui  paroi  fient  le  mieux  réufïir  :  elles  contribuent 
beaucoup  à  empêcher  ces  ulcères  de  s'étendre, 
tomme  il  arrive  fréquemment ,  &  même  à  dif- 
/iper  l'état  inflammatoire  qui  furvient  fi  fouvent 
lorsqu'on  infinie  long-temps  fur  les  applications 
relâchantes. 

Tant  que  le  vice  de  la  conftîtution  fubfifîe, 
on  ne  peut ,  en  général ,  tenter  autre  chofe  que 
les  panfemens  fïmpîes  que  nous  venons  de  re- 
commander. Dans  quelques  cas  cependant  les 
ulcères  fe  gonflent  &  deviennent  douloureux  ; 
ils  rendent  une  matière  acre  &  corrofive  ,  &C 
prennent  un  caractère  fi  fâcheux,  qu'il  efr.  né- 
ce  flaire  de  recoure  à  d'autres  moyens. 

Dans  ces  circonftances  ,  l'on  peur  fréquemment 
fôupçôflrïer  qu'il  y  a  dans  1e  fond  de  l'ulcère 
un  os  <  arié  ;  a^rs  il  faut  aider  la  nature,  autant 
qu'il  efl  pofîible,  à  fe  déb;  rraffer  des  parties  les 
plus  malades ,  ck  qui  commencent  à  fe  détacher» 
Souvent  les  ulcères  font  'finies  de  manière  que 
cela  ell  faci'ement  pr  riquab'e;  mais  lorfqu'ils 
font  fixés  fur  quelqu'une  des  grandes  articulations^ 
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il  eu  rare  que  l'art  puifle  fournir  beaucoup  de 
fecours  ;  l'en  ne  peut  pas  même  toujours  con- 
feiller  l'amputation  du  membre  dans  ces  circon- 
§  .  ces,  parce  qu'il  tri  tort  à  craindre  que  la 
ïti  .ladie  &e  reparoifîê  dan-  quelque  autre  partie; 
Ton  t.ft,  en  conséquence  ,  réduit  à  abandonner, 
en  gênerai  ,  la  gwériJon  à  la  nature  feule." 

L'opératiori  n  p'-uvanr  pas,  dans  ce  cas,-,  beau- 
coup moJérer  le  mal  -,  il  raut  mettre  en  niêge 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  âitfër  ïà  nature 
à  fé  débar  rafler-  henreiu-ni^nî  de's  partie:'!  àfïec4 
té. s  ae a  rie.  li\i  âge  continuel  ces  bains  de'mer 
efl  iouver.t  très  utile  cu-.-';>  ceîe  vue;  niais  pour 
eu  obtenir  un  effet  conlidérabie,  ,  il'fiut  les  "cori* 
tinuer  ,  en  y  mettant  des  intervalles' convenables  , 
pu ■fieurs  années,  au  lieu  cYy  recourir  pendant 
quelques  ternaires  chaque  année,  comme  on  le 
croît  communément  iumYant. 

11  fait,,  comme  je  l'ai  déjà  recommandé,  con- 
tinuer en  même  temps  le  quinquina.  J'ai  obfervé 
quelquefois  qu'étant  uni  à  la  ciguë,  il  produifoit 
de  très  bens  effets  ,  &  particulièrement  qu'il  ren* 
doit  l'écoulement  des  ulcères  fcrophuleux  d'une 
meilleure  qualité. 

<.  Lor  que  ,  avec  le  temps  ,  &  en  faifant  une 
attention  convenable  aux  différentes  circonffances 
dont  j'ai  parlé,  l'on  a  lieu  de  croire,  par  la  dif- 
poiltion  que  les  ulcères  mon  rent  à  fe  cicatrifer, 
que  la  diatfièie  morbifique  générale  efl:,  en  grande 
partie ,  détruite  ,  on  aidera  toujours  beaucoup  la 
nature  à  accomplir  la  guérifon,  &c  on  la  rendra 
même  plus  certaine  en  étàbliffant  un  cautère  en 
quelque  forte  proportionné  à  la  quantité  de  ma- 
tière que  fourniffoient  les   difFéretis  ulcères;  il 
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faudra  même  abfolument  garder  ce  cautère  toute 
la  vie ,  fi  ces  ulcères  ont  fubfifté  long-temps. 

L'on  a  recommandé,  dans  les  fe&ions  précé- 
dentes ,  une  légère  compreiîion  pour  les  différens 
genres  d'ulcères  ;  mais  il  n'y  en  a  aucun  où  elle 
foit  aufli  évidemment  indiquée  ,  &  d'une  utilité 
plus  réelle ,  que  dans  les  ulcères  fcrophuleux  ; 
car  le  gonflement  &  l'œdème  qui  affeclent  les 
bords  de  ces  ulcères  font  fouvent  fi  conûdérables, 
qu'ils  oppofent  plus  d'obflacle  à  la  guérifon  que 
toute  autre  circonftance  ;  mais  une  compreiîion 
légère  fuffit  pour  vaincre  facilement  &  fans  aucun 
danger  cet  obftacle  ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  peu 
d'inflammation. 

Tel  efl: ,  en  général ,  le  traitement  qui  réulîit 
le  mieux  dans  les  ulcères  fcrophuleux;  mais  les 
écrouelles  étant  une  de  ces  maladies  contre  lef» 
quelles  l'art  n'a  encore  découvert  aucun  remède 
efficace,  je  me  fuis  contenté  d'indiquer,  le  plus 
brièvement  qu'il  m'a  été  pofïible.,  les  moyens  les 
plus  propres  à  aider  les  efforts  que  fait  la  nature 
pour  opérer  la  guérifon. 
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SECTION    XIII. 

Corollaires  généraux  relatifs  au  traitement 
des  ulcères. 

jTXPRÊs  m'être  occupé,  dans  les  Serions  pré- 
cédentes, de  chaque  point  important  relatif  aux 
différentes  efpèces  d'ulcères ,  l'on  ne  pourra  pas , 
je  crois ,  trouver  mauvais  que  j'ajoute  ici ,  par 
forme  de  concluiion,  les  corollaires  généraux 
qui  réfultent  de  ce  que  j'ai  dit. 

I.  Il  paroît  que ,  excepté  un  petit  nombre  de 
cas,  tels  que  ceux  de  virus  vénérien  ,  d'écrouelles 
&  de  fcorbut ,  l'on  doit  toujours  confidérer  les 
ulcères  comme  des  affections  purement  locales. 

II.  Abftraclion  faite  des  circonftances  dont  je 
viens  de  parler,  les  matières  variées  que  rendent 
les  ulcères  dépendent  toujours  d'une  afîe&ion 
particulière  des  folides  de  la  partie  malade,  Se 
non  d'un  état  morbifique  du  fang  ou  des  autres 
fluides. 

III.  Les  ulcères  '  paroiffent  être  utiles  ou  pré- 
judiciables à  la  conflitution ,  non  en  raifon  de 
la  qualité  de  la  matière  qu'ils  fournirent,  mais 
en  raifon  de  fa  quantité  :  c'eft  pourquoi  l'on  peut 
guérir,  fans  aucun  rifque ,  les  ulcères  même  les 
plus  anciens  en  établiffant  &  en  entretenant  un 
cautère  tel  qu'il  puiffe  rendre  une  quantité  de 
fluide  égale  à  celle  dont  le  fyftême  avoit  cou- 
tume de  fe  débarraffer  par  le  moyen  de  l'ulcère» 

IV.  Il  faut,  avant  d'entreprendre  le  traitement 
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des  ulcères ,  décider  û  l'on  doit  les  conûâéret 
comme  4§§  affections  générales  ou  locales.  Ceux 
du  premier  genre  exigent  les  remèdes  que  l*on 
fait  être  les  plus  efficaces  pour  détruire  la  mal  a,*- 
die  avec  laquelle  ils  iont  compliqués;  &,à  tout 
autre  égard,  leur  traitement  e£ï  à-peu-près  le 
même  que  celui  de  ceux  qui  font  originairement 
fimples  &  fans  complication. 

V.  Le  principal  objet  que  l'on  doit  avoir  en 
vue,  dans  le  traitement  local  de  tout  ulcère,  eft 
de  les  réduire  ,  autant  qu'il  eft  poffible,  à  l'état 
des  ulcères  (impies  purulens.  J'ai  indiqué  ,  dans 
chacune  des  Sections  précédentes,  les  remèdes 
convenables  pour  remplir  cette  indication. 

VI,  Lorfque  les  ulcères  font  réduite  à  l'état  fimpîe 
dont  je  viens  de  parler,  le  refte  du.  traitement 
eft ,  en  général ,  fort  aifé  ;  car  l'on  peut  les  guérir 
alors  en  faifant  une  attention  convenable  aux 
trois  circonfta  nces  fuivantes. 

Premièrement ,  on  ouvrira  ,  comme  je  viens 
de  l'obier  ver ,  un  cautère  fufRfamment  large  pour 
qu'il  puifie  entraîner  une  quantité  de  fluides 
à-peu-près  égale  à  celle  dont  le  fyfiême  a  voit 
coutume  de  fe  dé  barra  fier  par  le  moyen  de 
l'ulcère.. 

,  Secondement  ,  l'on  entretiendra  l'écoulement 
de  la  matière  dans  un  état  purulent,  en  faifant 
ufage  des  diffère ns  moyens  que  nous  avons  déjà 
indiqués  amplement  ;  mais  je  remarquerai  que 
les  principaux  confident  à  éviter  toute  efpèce 
d'irritation  ,  en  ne  fe  fervant  pour  les  panfemens 
que  des  médicamens  les  plus  doux;  &  en  entre- 
tenant ,  dans  les  parties  aiîeclées ,  un  degré  con- 
venable de  chaleur. 

Troisièmement ,  l'on  comprimera  légèrement, 
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non-feulement  l'ulcère,  mais  même  les  parties 
laines  voifines. 

Nous  avons  faifi,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
les  différentes  occaiions  de  recommander  l'uiage 
de  la  compreffion  pour  la  givérïïbn  des  ulcères. 
Je  crois  néceffaire  d'ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit 
fur  cet  objet ,  que  ce  remède  n'efl  pas  encore 
furnfamment  connu,  autrement  il  ïeroit  plus  gé- 
néralement employé.  Ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu 
mettre  en  ufage  auront  peine  à  ajouter  foi  aux 
récits  que  l'on  pourroit  faire  de  fon  utilité  géné- 
rale pour  obtenir  h  guérifon  des  ulcères.  Mais 
je  puis  afiurer,  d'après  l'expérience  réitérée  que 
j'ai  de'  fes  effets  dans  prefque  toutes  les  efpèces 
d'ulcères ,  que  ceux  qui  n'ont  pas  eu  recours  à 
ce  remède  ont  privé  leurs  malades  de  l'applica- 
tion la  plus  utile  que  l'on  ait  inventée  julqu'ici 
pour  la  guériion  des  ulcères. 

Telles  font ,  en  peu  de  mots ,  les  principales 
circonflances  que  l'on  doit  avoir  en  vue  dans 
le  traitement  des  ulcères  :  circonflances  que  nous 
avons  plus  amplement  développées  dans  différente» 
parties  des  Sections  précédentes. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Observations    fur  les    Tumeurs 
blanches  des  Articulations. 


SECTION    PREMIÈRE. 

Des  Jymptomes  &  des  caufes  des  tumeurs 
blanches, 

§,  I.  Remarques  générales  fur  les  tumeurs  blanches. 

1_J  E  toutes  les  maladies  auxquelles  le  corps 
humain  eit  fujet ,  il  y  en  a  probablement  peu 
dont  les  conféquences  foient  plus  fâcheufes  pour 
ceux  qui  en  font  affectés  ,  ou  qui  foient  moins 
connues  vies  praticiens,  que  les  tumeurs  blanches 
des  articulations  ;  au  point  que  quand  elles  font 
entièrement  formées ,  on  les  regarde ,  en  général , 
comme  incurables. 

Ce  motif  eft  affez  puiffant  pour  engager  tout 
homme  de  l'art  à  porter  fes  recherches  aurîi  loin 
qu'il  eft  poffible  fur  cet  objet;  &  fufKra,  à  ce 
que  je  crois,  pour  faire  l'apologie  des  obferva- 
tions  fuivantes,  dans  lesquelles  je  ne  fais  qu'in- 
diquer les  erreurs  que  l'on  a   commifes  ,  fans 
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fuggérer  aucun  "nouveau  moyen  curatif  effentiel  ; 
mais  ces  mêmes  obfervations  pourront  en  engager 
d'autres  à  faire  des  recherches  plus  utiles  ;  <k  ii 
me  fuffira  qu'il  puiffe  en  réfulter  une  partie  même 
de  cet  effet ,  pour  que  je  ne  regrette  pas  le  temps 
que  j'y  ai  employé. 

L'on  donne  communément  le  nom  de  tumeur 
blanche  aux  gonflemens  des  jointures  qui  ne 
font  point  accompagnés  d'inflammation  externe* 
&  où  la  peau  &c  les  tégumens  confervent  leur 
couleur  naturelle  ;  l'on  n'y  obferve  le  plus  fou- 
vent,  dans  les  commencemens ,  d'autres  fymp«* 
tomes  qu'une  tumeur  plus  ou  moins  confidérable , 
&  une  douleur  profondément  fituée.  A  mefure 
que  la  maladie  fait  des  progrès ,  toutes  les  parties 
environnantes  font  tellement  affectées,  que  l'in- 
flammation fe  communique  enfin  à  la  peau  même; 
mais  lorfque  cette  inflamm;.  ;on  fe  termine  par 
des  abcès  fuivis  d'ulcères  ,  il  n'eft  pas  rare  de 
trouver  un  grand  nombre  d'ouvertures  qui  envi- 
ronnent toute  l'articulation  qui  eft  ainfi  affeftée. 

Plufieurs  Auteurs  ont  donné  quelques  obfer- 
vations détachées  fur  cette  maladie  (1)  ;  mais  il 
n'en  exifte  encore  aucune  hifloire  régulière ,  fi 
l'on  en  excepte  ce  que  l'on  trouve  dans  les 
differtations  générales  fur  les  maladies  des  os, 
que  l'on  a  toujours  coniidérés  comme  le  fiège 
principal  de  ces  maladies. 

(*)  Voyei  Monro's  Works,  w-40,  Edim.  1781 ,  p.  460; 
&  une  Diflertation  du  docleur„  Simpfon ,  qui  fe  trouve 
dans  le  quatrième  volume  des  EJfais  de  Médecine  d'Edim- 
bourg, Voye^  auffi  un  Mémoire  fur  ce  fujet ,  inféré  dans  la 
Collection  des  Recherches  pathologiques  &  d'Obfervaùons  de 
Chirurgie,  de  Richard  Brown  Chefton,  chirurgien  de  l'hô- 
pital àe  Glocelter. 
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§.  Iî.  Des  différentes  efpèces  de  tumeurs  blanches, 

ÏL  y  a  évidemment  deux  efpèces  de  tumeurs 
blanches,  qui  différent  parfaitement  entre  elles: 
l'une  eu  d'une  nature  beaucoup  plus  bénigne  que 
l'autre;  on  peut  très-loiïvenî  la  palUer,  &  quel- 
quefois même  la  guérir  complet. ment  ;  ce  qui 
n'arrive  jamais  à  l'autre.  Il  tû  en  conféquence 
important  de  caraéîériier  ces  deux  variétés  de 
manière  à  pouvoir  les  distinguer  aiiémenî  &  avec 
certitude  l'une  de  l'autre. 

11  arrive  fouvent ,  dans  cette  ma^die  comme 
dans  plufieurà autres,  qu.e  l'on  n'a  recours  auxper- 
fonnes  de  Fart,  que  quand  elle  iubfifre  depuis  long- 
temps :  ce  qui  jette  dans  l'en. barras  ;  car  il  eft, 
en  général ,  allez  aifé  de  fecqnnoître  la  véritable 
nature  de  cette  maladie  lorsqu'elle  commence  à  fe 
maniferler,  &  qu'elle  parcourt  les  premiers  pé- 
riodes :  mais  lorfqu'elle  efï  fort  avancée  ,  &  q^uq 
les  malades  eux-mêmes  ne  peuvent  faire  î'hiftoire 
exacle  de  (es  (y mptomes,  il  eu  iouvent  impof- 
ilble  de  diflinguer  préciiément  ou  avec  certitude 
les  deux  efpèces,  p:rce  que  leurs  iymptomes  fe 
rerTenibîent  communément  beaucoup  dans  les  der« 
niers  temps. 

Néanmoins  ,  lorfque  l'on  efl  appelle  avant  que 
ces  fymptemes  aient  fait  un  progrès  coniîjérable9 
il  eil  communément  pofib'e  ,  en  y  fuifant  ua 
peu  d'attention,  de  porter  un  jugement  prefque 
certain  fur  la  nature  de  la  maladie.  Les  occa- 
fions  fréquentes  que  j'ai  eu  d'obierver  les  diffé- 
rens  degrés  de  chaque  efpèce  ,  me  mettent  à  même 
de  donner  d'abord  une  hiftoire  exacte  d?s  f,' mp- 
tomes qui  les  caractérisent ,  &  de  parier  eniuite 
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des  changemens  que  l'on  obierve ,  par  la  difîeoy 
tion  des  parties  ,  dans  les  articulations  ,  à  la 
fuite  de  chaque  efpèce.  Je  m'occuperai  en  même 
temps  des  caufes  déterminantes  6c  prédisposantes 
les  plus  communes  de  la  maladie;  &  je  termi- 
nerai cette  differtation  par  indiquer  les  remèdes 
qui  ont  été  mis  en  ufage,  &  leurs  effets. 

Aucune  articulation  n'efl  à  l'abri  de  ces  tu- 
meurs; mais  elles  affe&ent  beaucoup  plus  fou  vent 
les  grandes  articulations  que  les  petites  ;  ainfi 
elles  l'ont  au  moins  deux  fois  plus  fréquentes  au 
genou  &  à  la  hanche,  que  fur  toutes  les  autres 
articulations. 

^.  ÏÎI.  Des  fym.ptomes  de  la  première  efpece  de  tumeur 
blanche,  ou  de  F  efpèce  rhumatïfante. 

La  première  efpèce ,  que  l'on  peut  confidérer 
comme  la  plus  fimple,  s'annonce  par  une  dou- 
leur violente  ,  qui  femble  répandue  dans  toute 
l'articulation  ,  &  qui  fouvent  même  s'étend  le 
long  des  expanfions  aponévrotiques  tendineufes 
des  mufcles  qui  y  font  unis.  Il  y  a,  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie  ,  un  gonflement  uni- 
forme de  tous  les  tégumens  environ nans  ,  dont 
les  degrés  varient  beaucoup.,  fuivant  les  malades  ; 
mais  ce  gonflement  efî:  toujours  fufnfant  pour 
produire  une  différence  fenfible  de  volume  entre 
l'articulation  malade  &  celle  du  côté  oppofé  qui 
efî:  faine.  La  tenfion  efî:,  en  général,  considérable; 
mais  il  efî  rare  qu'à  ce  période  la  couleur  na- 
turelle des  tégumens  foit  altérée. 

Le  malade  touffre  beaucoup ,  dès  le  commen- 
cement de  la  maladie,  lorfqu'il  veut  mouvoir 
l'articulation  3  il  le  trouve  toujours  mieux  lorf- 
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qu'elle  eft  dans  un  état  de  relâchement  ;  ce  quî 
l'oblige  de  la  tenir  conftamment  fléchie  :  c'eft 
pourquoi,  dans  quelque  endroit  que  foit  limée  la 
tumeur,  &  particulièrement  quand  elle  occupe 
le  genou,  il  enréfulte,  en  général,  une  roideur 
ou  une  efpèce  de  rigidité  dans  tous  les  tendons 
fîéchifîeurs  du  membre. 

Plulieurs  Auteurs  ont  coniidéré  cette  rigidité 
des  tendons  comme  le  fymptome  primitif  de  la 
maladie  ;  mais  en  y  faifant  une  attention  con- 
venable, on  verra  qu'il  en  eft  plutôt  la  confé- 
quence ,  &  qu'il  eft  l'effet  de  la  caufe  dont  j'ai 
parlé  ci-deffus.  Le  défaut  total  de  mouvement, 
qui  réfulte  toujours  de  cette  circonftance,  rend 
aufli  généralement,  en  très-peu  de  temps,  l'arr 
ticulation  roide  &  immobile  ;  fouvent  même  elle 
paroît  être  dans  un  état  complet  &  réel  d'ankylofe. 

Alors ,  lorfque  la  maladie  ne  peut  être  détruite 
ni  par  la  nature,  ni  par  l'aâion  des  remèdes  con- 
venables ,  la  tumeur ,  qui  pouvoit  être  originai- 
rement peu  coniidérable ,  augmente  par  degrés , 
&  s'accroît  quelquefois  au  point  d'acquérir  le 
double  ou  le  triple  du  volume  naturel  de  la 
partie. 

Les  veines  de  la  peau  fe  gonflent  ô£  deviennent 
variqueufes  ;  la  fubftance  charnue  mufculaire  » 
qui  eft  au-deffous  de  la  tumeur ,  dépérit  confi- 
dérablement ,  &  fréquemment  le  membre  n'en 
eft  pas  moins  épais  ,  parce  qu'il  devient  cedéma- 
teur  ;  la  douleur  eft  plus  insupportable ,  fur-tout 
lorfque  le  malade  eft  échauffé  par  la  chaleur  du 
lit  ou  d'une  autre  manière;  il  fe  forme  enfin  des 
abcès  dans  différentes  parties  de  la  tumeur ,  qui 
ont  tous  différentes  directions  ,  &  qui  fouvent  ne 
parohTent  pas  néanmoins  communiquer  entre  eux. 
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En  comprimant  ces  abcès  ,  on  y  apperçoit , 
en  général  ,  évidemment  la  fluctuation  d'un 
fluide ,  de  même  que  dans  le  cas  de  tout  amas 
de  matière  qui  n'eft  pas  fitué  fort  profondément. 
Toutes  ces  tumeurs  produifent,  indépendamment 
de  la  fluctuation  ,  une  fenfation  d'élaflicité  très- 
particulière  :  elles  cèdent  à  la  prefïion;  mais  au 
lieu  de  conferver  la  marque  du  doigt,  de  même 
que  les  tumeurs  œdémateufes,  elles  fe  relèvent 
à  l'infîant  dès  que  la  prefïion  ceffe. 

Lorfque  ces  abcès  percent  d'eux-mêmes ,  ou 
que  l'on  en  fait  l'ouverture,  il  en  fortune  grande 
quantité  de  matière,  qui  d'abord  efr.,  en  général, 
purulente,  &C  d'une  afîez  bonne  confiflance;  mais 
elle  dégénère  promptement  en  une  fanie  tenue 
fétide  de  mauvaife  qualité ,  &L  elle  ne  paroît  nul- 
lement contribuer,  en  raifon  au  moins  de  fa  quan- 
tité ,  à  diminuer  le  volume  des  tumeurs ,  qui 
confervent  à-peu-près  leurs  premières  dimenfions. 

Les  ouvertures  d'où  coulent  ces  matières  fe 
ferment  très-promptement,  lorfquon  ne  les  en- 
tretient pas  artificiellement;  &  il  fe  forme  dans 
différentes  parties  de  nouveaux  abcès  ,  qui  fe  font 
jour  &  fe  cicatrifent  de  même  qu'avant  ;  de  ma- 
nière que,  dans  les  maladies  longues  de  ce  genre, 
tous  les  tégumens  qui  environnent  l'articulation 
font  fouvent  entièrement  couverts  de  cicatrices 
qui  fubfiflent  après  la  guérifon  de  ces  ulcères. 

Long-temps  avant  que  la  maladie  foit  parve- 
nue à  ce  degré,  la  fanté  du  malade  efr,  en  gé- 
néral ,  fort  altérée  ;  premièrement  par  la  violence 
de  la  douleur,  qui  eft  fouvent  telle  qu'elle  ôte 
entièrement  le  fornmeil  &  l'appétit  ;  fecondement 
par  l'abforption  ,  qui  a  toujours  lieu  à  un  cer- 
tain point,  dès  que  la  matière  a  commencé  à 
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fe  former  dans  ces  abcès  ;  mais  cette  abforptlon 
n'eil  jamais  fi  évidente  que  quand  le  pus  amaffé 
s'efi  tait  jour  fpontanément,  ou  que  l'on  a  recours 
au  biftouri  pour  le  faire  fortir  ;  alors  le  pouls  eft 
toujours  vif;  il  furvient  des  fueurs  nocturnes ,  ô£ 
une  diarhée  colliquative  ,  qui  enlèvent,  en  gé- 
nérai ,  le  malade ,  fi  l'on  ne  fait  pas  l'amputation 
du  membre,  ou  fi  l'on  n'obtient  pas  la  guérifon 
d'une  autre  manière. 

Tels  lont  les  différens  fymptomes  qu'offre  cette 
efpèce  de  tumeur  blanche  ,  iuivant  (qs  degrés. 
Nous  allons  maintenant  expofer ,  fuivant  le  plan 
que  nous  avons  formé,  les  changemens  que  l'on 
obierve  dans  les  articulations  ainfi  gonflées  ,  en 
les  difféquant  après  l'amputation  du  membre. 

§.  IV.  Des  changemens  que  ton  obferve  par  la 
direction ,  dans  Cefpïce  rhumatijanu  de  tumeur 
blanche. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  douleur  eft  fi  vio- 
lente dès  le  commencement  dans  cette  efpèce 
même,  que  l'on  eiî  porté  à  la  confidérer  fur  le 
champ  comme  des  plus  fâcheufes  &  abfolument 
incurable  ;  &  les  malades  préfèrent  fouvent 
l'amputation  prompte  du  membre  affecté  ,  à  la 
longueur  des  tourmens  qu'ils  éprouvent  commu- 
nément,  &  à  l'incertitude  où  on  les  laiffe  d'ail- 
leurs fur  la  guérifon. 

J'ai  vu  faire  plufieurs  fois  l'opération  dès  les 
premiers  temps  de  la  maladie  :  dans  tous  ces  cas, 
le  feul  état  contre  nature  que  Ton  a  obfervé 
après  avoir  ouvert  les  tumeurs  ,  étoit  un  épaif- 
fiffement  conficlérable  des  ligamens  qui  les  envi- 
ronnoient,  fans  aucune  affection  quelconque  de: 

l'articulation; 
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articulation  :  l'on  trouv-e  toujours  les  os  Se  les 
cartilages  parfaitement  fa  in  s,  &  la  fynovie  dans 
fon  état  nature!  ,  tant  pour  fa  quantité  que  pour 
fa  confiftance.  ' 

Cet  épaiffiffement  des  ligamens  eu ,  en  général  9 
plus  ou  moins  confidérable  en  raifon  de  la  durée 
de  la  maladie  ;  cependant  cela  n'eft  pas  toujours 
ainli ,  car  dans  quelques  cas  où  le  mal  étoit 
récent,  l'on* a  trouvé  les  ligamens  plus  -affectés 
que  dans  d'autres  où  la  maladie  fubffftoit  depuis 
plus  long-temps.  Mais  dans  les  premiers  cas,  les 
fymptomes  étoient  toujours  fort  violens. 

Dans  les  périodes  plus  avancés  de  la  maladie, 
îorfqu'il  s'efi  formé  des  abcès  dans  différentes 
parties,  lorfque  la  douleur  a  fubfijfté  long-temps 
avec  beaucoup  de  violence ,  &  que  le  gonfle- 
ment eft  conlidérablement  augmenté ,  l'on  trouve, 
en  mettant  les  parties  à  découvert,  les  ligamens 
beaucoup  plus  épaiffis  >  &  il  y  a ,  en  général , 
je  pourrois  même  dire  toujours  ,  un  épanche- 
ment,  dans  îe  îiffu  cellulaire  environnant,  d'une 
fubftance  glaireufe  épaiffe,  qui  paroît  être  la  caufe 
de  cette  fenfation  d'élafticité  particulière  à  ces 
tumeurs  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la 
defeription  de  la  maladie. 

Les  abcès  „ou  amas  de  matière  prennent  diffé- 
rentes directions  à  travers  cette  congefïion  glai- 
reufe femblable  au  blanc  d'oeuf,  fans  paroître 
cependant  fe  mêler  avec  elle.  Dans  quelques  cas 
rares  l'on  trouve  auffi  un  grand  nombre  de 
petites  hydatides  mêlées  avec  le  pus.  Lorfque 
la  maladie  eu  plus  avancée ,  toutes  ces  fubftances 
différentes  forment  une  maffe  tellement  confufe, 
qu'il  eu  prefque  impofïible  de  s'en  procurer, 
par  la  diffeclion ,  une  idée  plus  diitin&e  que 

y 
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celle  qu'offre  d'abord  la  feule  ouverture  de  îa 

tumeur. 

J'ai  obfervé  tous  ces  changement  fans  aucune 
affection  dis  os  de  l'articulation  ;  &  les  carti- 
lages qui  les  etivironnoient  paroiffoient  parfai- 
tement fains ,  après  avoir  coupé  les  ligamens 
capmlaires. 

Néanmoins,  lorfque  la  maladie  a  fubfifté  fort 
long-temps  ,  &  que  les  différens  amas  de  ma- 
tière ont  corrodé  ces  ligamens,  les  cartilages  &C 
les  os  font  afFe&és  très-promptement.  Les  der- 
niers fe  carient  ,  dès  qu?  les  cartilages  ont  été 
corrodés  ,  par  l'acrimonie  de  la  matière. 

Les  tendons  des  mufcles  HéchiiTeurs  font  tou- 
jours ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  dans  cette  ma- 
ladie ,  tres-roides,  &  dans  un  état  de  contrac- 
tion confidérabie ,  &  n'offrent  jamais,  étant  diffé- 
qués,  aucune  apparence  morbin'que,  quant  à  leur 
dureté  &  leur  largeur.  Je  vais  maintenant  donner, 
comme  je  l'ai  promis ,  la  defcription  de  la  fé- 
conde elpèce  de  maladie  de  ce  genre. 

§.  V.  Des  fymptomes  de  tefpïce  de  tumeur  blanche 
la  plus  difficile,  à  détruire ,  ou  de  lafcropkuleufe. 

La  douleur  eu ,  en  général ,  plus  aiguë  dans 
cette  elpece  que  dans  l'autre  ,  &,  au  lieu  de  fe 
répandre  ,  elle  eft  plus  bornée  à  un  point  dé- 
termine, qui  eit  ie  plus  fouverit  au  milieu  même 
de  l'articulation.  J'ai  quelquefois  entendu  des  ma- 
lades dire  qu'Hspourroient  couvrir  toute  la  partie 
douloureuie  avec  un  écu  de  trois  livres  &C  même 
m  uns. 

La  tumeur  eft  d'abord  communément  très- 
légère  ;  de  manière  que ,  dans  quelques  cas ,  lors 
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même  que  la  douleur  eil  extrêmement  violente, 
on  obferve  peu  de  différence,  quant  au  volume, 
«ntfe  l'articulation  malade  6c  celle  du  côté  op- 
poié  qui  eft  faine. 

Dans  cette  efpèce  ,  de  même  que  dans  la  pré- 
cédente ,  le  moindre  mouvement  produit  tou- 
jours une  douleur  extrême;  &  le  malade  eu.  égale- 
ment obligé  de  tenir  prefque  contaminent  l'arti- 
culation dans  l'état  de  flexion  ;  d'où  réfultent  aum*  , 
en  peu  de  temps,  la  raideur  &.  la  rigidité  des^ 
tendons. 

A  mefure  que  la  maladie  fait  des  progrès ,  îa 
douleur  devient  plus  vive,  &  le  gonflement 
augmente  ;  le  volume  des  extrémités  des  os  qui 
compofent  cette  articulation  ,  s'accroît  en  même 
temps  d'une  manière  feniible. 

La  tumeur  acquiert ,  avec  le  temps ,  cette  (en.- 
fation  élaftique  dont  j'ai  déjà  parlé;  on  obferve 
des  veines  variqueufes  fur  toute  fa  furface ,  &C 
il  fe  forme  des  amas  de  matières  dans  plusieurs 
de  fes  parties.  Lorfque  ces  abcès  percent ,  ou 
qu'on  en  fait  l'ouverture ,  il  en  fort  une  grande 
quantité  de  matière  quelquefois  puriforme  ,  mais 
qui  eft  le  plus  fréquemment  une  efpèce  de  fanie 
tenue  fétide  :  fi  l'on  y  introduit  une  fonde ,  ô£ 
que  l'on  puifîe  la  faire  pénétrer  jufqu'au  tond 
des  ulcères ,  l'on  trouve  les  os  cariés ,  &  fou- 
vent  il  en  fort  des  efquliles. 

Lorfque  la  maladie  iubiifle  encore  plus  îong« 
temps,  la  conffitution  eft  affe&ée,  de  même  que 
dans  la  première  efpèce  ;  ôc  lorique  la  diarrhée 
commence  à  fe  manifefïer  avec  les  lueurs  noc- 
turnes ,  le  malade ,  même  le  plus  fortement 
conftitué,  efl  réduit,  par  la  perte  des  parues 
jnufculaires ,  à  une  foibieffe  extrême. 

Y  % 
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^.  VI.   Changemens  obfervis  par  la  dîjfeclion  dans 
tefpecc  fcrophulmjï  de,  tumeur  blanche. 

Lorsque  l'on  diffèque  ces  articulations  après 
la  mort ,  ou  après  l'amputation  du  membre  dans 
les  premiers  périodes  de  la  maladie,  l'on  trouve 
les  parties  molles  très-peu  altérées;  mais  dam  tous 
les  cas ,  dans  les  plus  légers  même  que  j'ai  eu 
occafion  de  voir ,  les  extrémités  des  os  ou  leurs 
épiphyfes  m'ont  confïfcamment  paru  erre  fort 
augmentées  de  volume  ;  fouvent  il  n'y  avoit  que 
les  os  d'un  côté  de  l'articulation  de  tuméfiés  ; 
d'autres  fois  ,  au  contraire,  les  os  des  deux  côtés 
étoient  affectés. 

Cette  augmentation  du  volume  des  extrémités 
des  os  n'eft  quelquefois  accompagnée  d'aucune 
autre  maladie  évidente.  Néanmoins,  dans  les  pé- 
riodes plus  avancés  de  ces  tumeurs  ,  l'on  trouve  5 
en  général ,  &  môme  toujours,  les  parties  molles 
fpongieufes  de  ces  os  diffoutes  &  réduites  en  une 
matière  tenue ,  fluide  &  fétide  ;  quelquefois  même 
cela  arrive  fans  que  les  cartilages  Cfui  les  envi- 
ronnent paroiflent  fort  affectés  :  mais ,  avec  le 
terap;,  ces  cartilages  fe  diffolvent  aufîi;  &  alors 
le  mélange  des  différentes  matières ,  iur-tout  des 
os  &  des  parties  molles  en  diffolution ,  offre , 
lorfque  l'on  met  ces  tumeurs  à  découvert ,  un 
amas  encore  plus  confus  que  celui  que  l'on  ob- 
ferve ,  en  général ,  dans  les  périodes  même  les 
plus  fâcheux  de  la  première  efyèce. 

J'ai  remarqué  que,  dans  les  premiers  temps  de 
la  maladie,  les  parties  molles  qui  environnent 
l'articulation  ne  paroiflbient  pas  toujours  fort 
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affe&ëes  ;  mais  elles  le  font  prefque  conftamment 
à  médire  que  le  mal  a  fait  des  progrès  ;  les  liga- 
mens s'épaifliflenî ,  &  le  tiffu  cellulaire  contigu 
fe  remplit  de  cette  matière  vifqueufe  glaireule, 
dont  nous  avons  fait  mention  en  parlant  de  la 
première  efpèce. 

§.  VII.  Des  caufes  des  tumeurs  blanches  des 
articulations. 

.  Après  avoir  ainiî  donné  l'hiiloîre  particulière 
des  fymptomes  généraux  qui  carafténfent  les 
deux  efpèces  de  tumeurs  blanches,  nous  allons 
pafler  à  l'examen  des  caufes  qui  contribuent  à 
les  produire.  Je  fuivrai  l'ordre  que  j'ai  adopté 
en  décrivant  chaque  efpèce,  &  je  commencerai, 
en  conféquence,  par  faire  rénumération  des  caufes 
qui  ont  une  connexion  particulière  avec  l'elpèce 
que  j'ai  mife  au  premier  rang,  ou  avec  la  rhu- 
matisante. 

L'on  peut  mettre  au  nombre  de  ces  caufes  tous 
les  efforts ,  ck  en  particulier  ceux  qui  affeclent 
les  ligamens  des  articulations  de  manière  à  y  pro- 
duire inflammation  ,  telles  que  les  contufîons , 
les  luxations ,  èc  en  un  mot  tout  défordre  ca- 
pable d'exciter  l'inflammation  même  la  plus  légère, 

La  difpolition  au  rhumatifme ,  ou  la  diathèfe 
rhumatifante ,  paroît  être  la  principale  cauie  de 
cette  efpèce  de  tumeur  ;  car  les  parties  le  plus 
communément  affe&ées  dans  tout  rhumatifme  , 
font  les  ligamens  des  articulations,  &  les  autres 
membranes  profondément  fituées.  Les  maladies 
qui  s'ohfervent  le  plus  fréquemment  dans  les 
grandes  articulations ,  &  fur-tout  dans  celle  du 
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genou ,  font  auffi  une  forte  preuve  que  la  difpo* 
fition  au  rhnmatifme  contribue  beaucoup  à  pro- 
duire ces  tumeurs.  Perionne  n'ignore  que  le  rhu- 
matifme le  mieux  earaâérifé  ,  attaque  en  effet 
plus  fréquemment  les  grandes  articulations  qu'au- 
cune des  petites  ;  &  cette  efpèce  de  tumeur  blanche 
eu  réellement  plus  commune  chez  les  jeunes 
gens  pléthoriques  ,  où,  ia  diathèfe  rhumatifante 
domine ,  que  chez  ceux  qui  font  d'un  tempéra- 
ment oppofé. 

Il  eft  évident,  d'après  les  différions ,  que  les 
Iigamens  des  articulations  font  les  feules  parties 
premièrement  affectées  dans  cette  maladie,  puis- 
que ce  font  prefque  les  feules  que  l'on  trouve 
clans  un  état  morbifique  dans  les  premiers  pé- 
riodes de  cette  tumeur.  La  matière  glaireufe  épaiffe 
dont  nous  avons  parlé  ,  qui  s'épanche  dans  le 
tiflu  cellulaire,  efl:  probablement  produite  par 
l'exudation  des  vaiffeaux  de  ces  Iigamens  qui 
ctoient  primitivement  enflammés  ;  car  l'on  fait 
que  ces  parties  ne  foumiffent  jamais  un  fluide 
propre  à  engendrer  la  matière  purulente  :  il  eu 
vrai  qu'il  fe  forme  toujours  ,  dans  le  cours  de 
la  maladie ,  des  abcès  qui  renferment  un  véri- 
table pus  ;  mais  cela  n'arrive  jamais  que  quand 
l'inflammation  s'efl  communiquée  aux  parties  en- 
vironnantes ,  qui  fourniffent  plus  facilement  un 
fluide  propre  à  la  formation  du  pus. 

Je  ferois  en  conféquence  porté  à  conclure  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  .cette  efpèce 
de  tumeur  blanche  efl  toujours  produite  d'abord 
par  une  affection  inflammatoire  ou  rhumatifante 
des  Iigamens  de  l'articulation  qu'elle  attaque  , 
quelle  que  foit  la  caufe  primitive  de  cette  inflam- 
mation. 
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Tous  les  fymptomes  dont  j'ai  fait  rémunéra- 
tion ,  &  les  changemens  qu'offre  la  diffeclion  , 
indiquent  que  la  féconde  efpèce  de  tumeur  blanche 
efl  évidemment  une  affection  originelle  des  os  ; 
car  les  parties  molies  qui  les  environnent  ne 
fouffrent  que  dans  la  iuite  de  la  maladie ,  ert 
raifon  de  leur  proximité  &  de  leur  connexion 
avec  les  os. 

Cette  efpèce  de  tumeur  blanche  fuccède  ra- 
rement à  quelque  accident  externe  ;  elle  com- 
mence,  en  général ,  (ans  que  les  malades  puif- 
ient  en  rendre  raifon.  Les  effets  qu'elle  produit 
communément  fur  les  os  pourroient  la  faire  con- 
sidérer comme  une  véritable  efpèce  de  fpina  ven- 
tofa  ;  &  il  efl  très-probable  que  cette  dernière 
efl  pour  les  os  une  maladie  de  la  même  nature 
que  les  écrouelles  pour  les  parties  molles;  car, 
abftraclion  faite  de  leur  fituation ,  qui  efl  diffé- 
rente ,  ces  deux  maladies  fe  refTemblent  fingu- 
liérement  ;  l'une  &  l'autre  commencent  par  une 
augmentation  coniidérabte  de  volume ,  ou  par 
la  tuméfaclion  des  parties  qu'elles  attaquent  ; 
tuméfaclion  qui  généralement  dégénère  enfuiîe, 
dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  en  un  ulcère  :  ces  deux 
maladies  fe  trouvent  aiifîï  réunies  chez  le  même 
individu. 

J'ajouterai  que  cette  efpèce  de  tumeur  blanche 
efl:  communément  accompagnée  d'autres  fymp- 
tomes qui  indiquent  évidemment  que  les  écrouelles 
exiflent,  ou  que  le  malade  y  a  été  fujet  les  pre- 
mières années  de  fa  vie;  ou,  ce  qui  efl  à-peu- 
près  la  même  chofe,  qu'il  efl  né  de  parens 
écrouelleux ,  &  qu'il  efl  en  conféquence  très- 
probable  que  le  germe  de  la  maladie  reçoit  caché 
chez  lui. 

*4 
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L'on  peut ,  je  crois  ,  conclure  avec  probabilité 
de  toutes  ces  circonstances ,  que  cette  efpèce  ùe 
tumeur  blanche  eft  au  moins  communément,  fi 
elle  ne  l'eft  pas  toujours,  de  nature  éerouelleufe* 
&  j'ai  prouvé  que  l'autre  efpèce  devoit  être  con- 
flderée  comme  une  anTeclion  inflammatoire  on 
rhumatifante.  Comme  il  eu.  d'une  très-grande 
importance  pour  le  traitement  de  bien  diftin-- 
guer  ces  deux  efpèces,  je  crois  devoir  faire  ici 
une  courte  énumération  des  fymptomes  les  plus 
propres  à  carac"térifer  chaque  efpèce ,  ou  à  en 
aiïurer  le  diagnoftic. 

§..  VIII.  Du  dâagnojiîcc 

Vkl  déjà  obfervé  que  dans  la  tumeur  blanche 
produite  par  une  difpofition  rhumatifante ,  la 
«douleur  étoit  toujours,  dès  qu'elle  commençoit 
à  fe  faire  fentir ,  répandue  dans  toute  l'articu- 
lation ,  &  s'étendoit  quelquefois  même  fort  loin 
îe  long  des  mufcles  qui  y  font  attachés.  Dans 
Fautre  efpèce  ,  au  contraire  ?  la  douleur  eft  con- 
stamment cireonfcrite  dans  un  très-petit  efpace, 
non -feulement  lorfque  la  maladie  commence, 
mais  même  lorfqu  elle  a  déjà  fubfifté  fort  long- 
temps. 

Dans  la  première  efpèce ,  la  tumeur  eft  tou- 
jours bornée  aux  parties  molles  ,  &  eft  très- 
fenfible  dès  les  commencemens  ;  mais  dans  la 
dernière ,  il  eft  rare  d'appercevoir ,  pendant  quel- 
que temps  5  aucune  tumeur  ;  &  lorsqu'elle  eft 
plus  apparente,  les  os  iont  évidemment  les  prin- 
cipales parties  afFedées;  les  tégumens  qui  les  en- 
vironnent ne  commencent  à  ibuftrir  que  quand 
le  mal  a  fait  de  plus  grands  progrès. 
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Telles  font  les  principales  différences  locales 
tles  deux  efpèces  de  tumeurs  blanches  ;  mais  l'on 
peut  encore  tirer  quelques  lumières ,  pour  les 
distinguer  plus  fûrement,  de  la  conftitution  géné- 
rale du  malade,  &  de  la  manière  dont  la  maladie 
paroît  s'être  formée, 

Ainii,  lorique  ces  tumeurs  attaquent  les  jeunes 
gens  forts  &c  pléthoriques,  fur-tout  ceux  qui  ont 
été  fujets  aux  rhumatifmes ,  il  eft  toujours  très- 
probable  qu'elles  font  de  Tefpèce  la  plus  bénigne 
ou  de  la  rhumatifante ,  foit  qu'elles  iuccèdent  à 
des  accidens  externes  ou  non. 

Dans  le  cas  contraire ,  ces  tumeurs  affectent 
ceux  qui  ont  d'ailleurs  des  difpoîltions  évidentes 
aux  écrouelles  ,  &  chez  lefquels,  outre  une  peau 
fine  &  unecomplexion  foible ,  on  observe ,  d'après 
un  examen  attentif,  des  glandes  endurcies  fur 
le  col ,  fous  les  ailTelles ,  ou  dans  les  aînés  ;  ou 
bien  l'on  découvre  qu'ils  ont  été  fujets  dès  leur 
naiffanceà  quelques  arïe&ions  femblables.  11  fuffit 
qu'une  partie  de  ces  circonitances  ou  toutes  fe 
trouvent  réunies  ,  pour  en  conclure  avec  affez 
d'afîurance ,  que  ces  tumeurs  font  d'une  nature 
écrouelleufe ,  fur-tout  fi  la  maladie  a  commencé 
de  la  manière  que  j'ai  décrite  plus  haut ,  fans 
aucune  caufe  externe  évidente. 

La  néceffité  de  diflinguer  convenablement  les 
deux  efpèces  de  tumeurs  blanches  n'eit  jamais 
plus  évidente  que  lorfqu'il  s'agit  d'en  entreprendre 
le  traitement  :  dans  l'une,  il  y  a  quelque  efpoir 
de  pouvoir  être  utile  aux  malades ,  en  faifant  ufage 
des  remèdes  convenables  ;  dans  l'autre  ,  au  con- 
traire ,  c'eït*à  dire  dans  la  fcrophuleufe,  il  n'elî 
pas  probable  que  l'art  puiffe  jamais  être  d'un  grand 
iecours. 
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S  E  C  T  I  0  N    I  I. 

De  la  curation  des  tumeurs  blanches, 

§.  ï.  Des  effets  des  amiphlogijliques   dans  tefplce 
rhumatifànte  de  tumeur  blanche. 

JL 'espèce  de  tumeur  blanche  rhumatifànte  efî 
toujours  évidemment  d'une  nature  inflammatoire 
dans  fon  commencement  :  c'eft  pourquoi  l'on 
obtient  communément  de  grands  avantages  du 
régime  antiphlogiftique  convenablement  admi- 
niftré. 

Le  premier  remède  que  Ton  doit  employer 
dans  cette  vue,  eu.  la  faignée;  mais  au  litu  de 
faire  des  faignées  générales  du  bras  &  ailleurs, 
il  eft  toujours  plus  efficace  de  tirer  immédiate* 
ment  le  fang  de  la  partie  affeclée.  Les  ventoufes 
fcarifiées  font  ici  le  principal  remède  :  on  doit 
les  appliquer  fur  chaque  côté  de  l'articulation 
malade  ,  par  exemple  ,  fur  chaque  côté  de  la 
rotule ,  lorique  le  genou  eu  affecté  :  il  faut  au 
moins  tirer  huit  ou  dix  onces  de  lang  ,  &  réité- 
rer cette  opérat'on  à  des  intervalles  convenables, 
une  ou  deux  fois  &;  même  plus  ,  fuivant  la 
violence  des  fymptomes  &.  les  forces  du  malade. 

L'uiage  ordinaire  de  ne  tirer  qu'une  ou  deux 
onces  de  fang  ne  produit ,  en  général ,  que  peu 
ou  point  d'effet;  mais  l'on  en  obtient  le  plus 
fouvent  de  très-coniidérables  en  tirant  la  quan- 
tité dont  je  viens  de  parler,  &  ceux  qui  font 
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SCéoutumés  à  pratiquer  cette  opération  parvien- 
nent communément ,  avec  facilité ,  à  tirer  autant 
de  fang. 

Les  ventoufes  font  bien  fupérieures ,  dans  ces 
cas ,  à  l'application  des  fangfues  ;  non-feulement 
il  faut  beaucoup  plus  de  temps  pour  obtenir  la 
même  quantité  de  fang  par  cette  dernière  mé- 
thode ,  mais  en  outre  le  gonflement  que  produit 
l'application  d'un  grand  nombre  de  fangfues  efl 
fréquemment  très-incommode ,  &  oblige  fouvent 
d'interrompre  quelque  temps  l'ufage  des  autres 
remèdes  ;  ce  qui  efl  encore  plus  fâcheux.  Néan- 
moins ,  la  tumeur  des  jointures  efl  quelquefois  fi 
confidérable,  qu'il  efl  difficile  ou  même  impof- 
lible  d'obtenir  une  fuffifante  quantité  de  fang  par 
le  moyen  des  ventoufes  :  alors  l'on  efl  obligé 
de  recourir  aux  fangfues ,  &  il  efl  rare  qu'elles 
ne  tirent  pas  autant  de  fang  que  l'on  en  defire. 

L'on  peut  mettre  directement  fur  la  partie 
antérieure  de  l'articulation ,  où  l'on  n'a  appliqué 
ni  ventoufes  ni  fangfues ,  un  petit  véficatoire , 
dont  l'on  entretiendra  la  fuppuration  par  un 
onguent  convenable  ,  jufqu'à  ce  que  les  plaies 
«me  l'on  a  faites  pour  tirer  le  fang  foient  fuffi- 
famment  cicatrifées,  pour  que  l'on  puifTe  appli- 
quer encore  un  véficatoire  fur  un  des  côtés  de 
l'articulation  ;  &  dès  que  celui-ci  fera  prefque- 
guéri ,  on  en  mettra  un  autre  fur  le  côté  oppofé. 

Les  véficatoires  appliqués  ainfi  alternativement, 
d'abord  fur  un  côté,  &  enfuite  fur  l'autre,  en- 
tretiennent une  irritation  prefque  confiante  ,  qui 
femble  être  plus  efficace  dans  les  inflammations 
profondément  fituées ,  que  l'évacuation  même 
que  produifent  les  véficatoires. 

Les  doux  laxatifs  rafraîchiffans ,  donnés  à  des 
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intervalles  convenables  ,  font  également  utïîei 
dans  ce  cas;  ëc  le  malade  doit  obferver,  à  tout 
égard ,  un  régime  antiphlogiftique  exaâ  ,  tant 
pour  la  manière  de  vivre ,  que  pour  les  autres 
circonstances.  J'ai  obfervé  fréquemment  que,  en 
perfévérant  dans  le  traitement  local  que  j'ai  re- 
commandé, l'on  tiroir  de  très-grands  avantages 
de  ce  régime ,  &  qu'il  étoit  même  fupérieur  aux 
autres  remèdes  dont  j'ai  eu  occafion  de  faire  ufage 
dans  cette  maladie. 

Il  eft  néanmoins  probable  que  ce  traitement 
ne  peut  être  fort  utile  que  dans  les  premiers 
périodes  de  la  maladie  ;  &  l'expérience  m'a  con- 
vaincu qu'il  avoir  fréquemment  procuré  la  gué- 
rifon  dans  des  cas  de  ce  genre ,  où  l'on  avoit 
tout  lieu  de  craindre  que  la  tumeur  ne  parvînt 
à  fon  dernier  période. 

Lorfque  l'afTe&ion  inflammatoire  primitive  eft 
détruite ,  les  évacuations  de  ce  genre  paroifïent 
ne  produire  que  peu  ou  point  d'effet  ;  &  l'on 
ne  doit  pas  alors  y  infifter  long- temps  ,  parce 
qu'ils  contribuent  à  empêcher  l'ufage  d'autres 
remèdes  communément  plus  efficaces  dans  l'état 
plus  avancé  de  la  maladie. 

§.  1 1.  Des  effets  du  mercure ,  des  frictions  &  des 
autres  remèdes  dans  les  périodes  plus  avancés  des 
tumeurs  blanches. 

Lorsque  l'inflammation  eft  en  grande  partie 
difîipée ,  &  que  la  matière  ne  paroît  pas  encore 
formée,  l'on  frit  quelquefois  ufage  du  mercure, 
que  ''on  ne  donne  pas  au  point  de  faire  faliver, 
ma^s  d'affecler  feulement  la  bouche  légèrement  % 
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Zc  d'y  entretenir  un  peu  de  douleur  pendant 
quelques  femaines. 

Il  n'y  a  pas  alors  de  meilleure  manière  de 
l'admininVer  que  les  frictions;  le  frottement  feui 
qu'elles  exigent  peut  être  ,  jufqu'à  un  certain 
point ,  coniiJéré ,  dans  toutes  ces  tumeurs ,  comme 
un  remède.  Il  faut ,  pour  cet  effet ,  compofer 
un  onguent  avec  le  mercure  &  la  graiffe  de 
porc  ,  dans  lequel  on  met  une  affez  petite  quan- 
tité du  premier  pour  faire ,  fans  rien  craindre  , 
trois  frictions  par  jour  avec  deux  gros  d'ongutnt. 
Mais  afin  que  cette  dofe  puiffe  pénéirer  par 
une  douce  fiction,  6c  pour  retirer  tous  les  avan- 
tages que  l'on  peut  efpérer  de  cette  pratique  , 
l'on  frottera  au  moins  une  heure  à  chaque  fois; 
car  quelque  utiles  que  piaffent  être  les  fripions 
dans  ces  cas,  lorfqu'on  les  fait  convenablement, 
il  n'efr.  pas  probable  qu'elles  puiffent  produire 
beaucoup  d'effet  lorfque  l'on  n'applique  le  re- 
mède que  quelques  minutes,  comme  cela  fe  pra- 
tique communément. 

Les  doux  mercuriaux,  donnés  intérieurement, 
font  aum"  quelquefois  utiles  :  mais  il  vaut  mieux 
préférer  les  frictions,  parce  qu'elles  procurent  les 
mêmes  avantages,  &  qu'elles  jouifîcnt ,  en  outre 9 
de  celui  qui  réfulte  du  frottement. 

Le  Dran  &  d'autres  Ecrivains  françois  recom- 
mandent beaucoup  les  douches  d'eau  chaude  dans 
les  tumeurs  de  cette  nature  :  l'ufage  long-temps 
continué  &  réitéré  de  ce  remède  produit  fouvent 
de  très- bons  effets  dans  les  premiers  périodes  de 
cette  maladie,  comme  j'ai  eu  plufxeurs  occaftons 
de  m'en  convaincre  ;  mais  la  vertu  relâchante 
généralement  reconnue  de  l'humidité  réunie  à  la 
chaleur,  donne  lieu  de  croire  que  les  vapeurs, 
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fur-tout  chaudes   émollientes  ,  convenablement 
adminiflrées,pourroient  être  un  remède  plus  utile 
que  tout  autre  dans  les  affections  de  ce  genre  , 
fi  on  les  employoit  plus  généralement. 

Il  eu  probable  que,  dans  les  cas  de  tumeur 
blanche ,  le  frottement  qu'occaiionne  l'eau  chaude 
par  fa  chute  fur  la  partie  malade  peut  être  très- 
efficace  ,  indépendamment  de  toute  autre  circon- 
ilance  :  au  moins  je  crois  que  c'efî.  le  principal 
effet  de  l'eau  froide  ,  que  j'ai  fréquemment  vu 
employer  de  cette  manière ,  & ,  dans  quelques 
cas ,  avec  avantage. 

Ces  moyens ,  &  en  particulier  ceux  dont 
j'ai  recommandé  l'iifage  externe  dans  le  pre- 
mier degré  ou  dans  l'état  inflammatoire  de  la 
maladie ,  fuivis ,  avant  la  formation  du  pus ,  de 
l'ufage  des  mercuriaux ,  des  frictions ,  &c.  ont 
fouvent  guéri  entièrement  plufieurs  affections  de 
ce  genre.  Néanmoins  ,  lorique  la  tumeur  &  la 
douleur  font  prefque  entièrement  ou  même  par- 
faitement diiîipées  par  l'ufage  des  médicamens , 
ou  par  les  efforts  de  la  nature,  il  arrivefréquem- 
ment ,  en  raifon  d&Ja  flexion  dans  laquelle  le 
membre  eft  refté  fort  long-temps,  que  l'ufage  de 
l'articulation  eïï  entièrement  perdu,  quelquefois 
même  elle  fe  contracte  tellement  &  devient  û 
roide ,  que  toutes  les  tentatives  que  l'on  fait  pour 
la  mouvoir  excitent  beaucoup  de  douleur. 

L'on  a  malheureufement ,  dans  tous  ces  cas  , 
attribué  conilamment  ces  affections  des  articula- 
tions à  deux  caufes  incurables  de  leur  nature  ; 
l'on  a  cru,  i°.  que  les  extrémités  des  os  qui  com- . 
pofent  l'articulation  fe  frohToient  mutuellement, 
&  s'uniffoient  enfin  très-éîroitement ,  parce  que 
les  cartilages  qui  les  environnent  s'enlevoient  par 
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le  frottement  ;  z°.  que  la  fynovie  qui  fe  trouve 
dans  les  articulations  s'épaiiîiffoit  de  manière  à 
remplir  entièrement  leurs  cavités,  &  à  ne  laiffer 
aucun  efpace  pour  le  mouvement. 

Je  puis  affurer,  d'après  un  grand  nombre  de 
faits,  que  cts  deux  opinions  iort,  au  moins  en 
général,  très  mal  fondées  :  lorfque  les  cartilages 
qui  recouvrent  les  articulations  font  détruits , 
les  extrémités  des  os  peuvent  très-faci  ement 
s'unir  ;  &.  il  n'eft.  pas  douteux  que  cette  caufe 
produit  quelquefois  cet  effet.  Néanmoins,  je  fuis 
convaincu,  par  un  grand  nombre  de  difîtcïions, 
que  cela  arrive  très-rarement ,  &  ne  s'obferve 
jamais  dans  les  cas  de  tumeur  blanche,  à  moins 
que  la  maladie  ne  foit  extrêmement  avancée.  La 
roideur  des  articulations  dépend  alors  unique- 
ment dé  cet  état  de  contraction  des  tendons  des 
mufcles  fléchiffeurs,  dont  j'ai  parlé  dans  la  des- 
cription de  la  maladie  ;  au  moins  cela  arrive 
dix-neuf  fois  fur  vingt  affeclions  de  ce  genre. 

Rien  n'induit  plus  en  erreur  que  le  toucher, 
dans  ces  occaïions  ;  car  lorique  la  maladie  eft 
ancienne  ,  la  roideur  &  l'immobili  é  de  l'articu- 
lation font ,  en  général ,  telles  ,  qu'au  premier 
coup-d'œil  il  paroît  très-probablt  ,  ou  même 
prefque  certain,  qu'il  y  a  réellement  union  des 
deux  os.  J'ai  vu  ainfi  plufieurs  cas  que  l'on  re- 
gardoit  comme  de  véritables  ankylofes  du  plus 
mauvais  genre ,  que  la  direction  a  conftamment 
prouvé  n'être  que  l'effet  de  l'état  de  contrachon 
des  mufcles  &  des  tendons  fléchiffeurs. 

La  féconde  opinion  a  été  autrefois  univerfel- 
lement  admife;  quelques  modernes  même  penffnt 
encore  que  les  affeâions  de  ce  genre  font,  en 
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général,  produites  par  Fépaiffiffemettt  de  îa 
fynovie  :  plufieurs  Anatomiftes  ont  néanmoins 
révoqué  en  doute  que  ce  fluide  put  jamais  ac- 
quérir cette  qualité;  &  je  fuis  très-convaincu, 
par  les  différentes  occafions  que  j'ai  eues  de  diffé- 
quer  des  articulations  ainfi  affectées ,  que  cet  état 
n'a  jamais  lieu ,  ou  au  moins  qu'il  eu  extrême- 
ment rare  ;  car ,  dans  tous  les  cas  de  ce  genre , 
dans  ceux  même  où  la  maladie  avoît  été  tort 
longue ,  j'ai  obfervé  que  la  fynovie  confervoiî 
fa  couleur  •&  fa  confiflance  naturelles,  tant  que 
îe  ligament  capfuiaire  de  l'articulation  n'étoiî  pas 
divifé,  de  manière  qiul  ne  pcuvoit  s'introduire 
aucune  matière  des  parties  molles  environnantes , 
&  que  les  extrémités  des  os  n'étoient  pas  cariées. 
Il  efl  donc  très-probable  que  plufieurs  caufes 
des  maladies  des  articulations ,  que  l'on  a  rap- 
portées à  des  affections  de  ce  genre,  étoient  plutôt 
fondées  fur  de  fimples  hypothèfes ,  que  fur  les 
faits  &  l'expérience. 

La  roideur  des  articulations ,  qui  a  toujours 
lieu,  jufqu'à  un  certain  point,  dans  les  tumeurs 
blanches ,  n'eft ,  en  conféquence ,  que  rarement 
ou  jamais  produite  par  l'une  des  caufes  dont  je 
viens  de  parler,  qui  peuvent  toutes  deux  être 
regardées  comme  incurables  ;  mais  la  contrac- 
tion contre  nature  des  mufcles  &  des  tendons , 
eft  l'unique  caufe  de  cette  roideur;  ce  qui  donne 
lieu  de  compter  beaucoup  fur  Taftion  des  remèdes 
que  l'on  emploie  pour  la  diiîiper.  Plufieurs  affec- 
tions de  ce  genre,  qui  fubfillent  fouvent  après 
que  les  autres  fymptomes  de  tumeurs  blanches 
ont  difparu  ,  fe  guérilTent  en  effet  uniquement 
par  l'ulage  long-temps  continué  des  émolliens  : 

j'ai 
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F-ai  vu  des  exemples  de  femblables  guérifons  dans 
plusieurs  cas ,  dont  quelques-uns  étoient  confé- 
dérés comme  l'efpèce  la  plus  fâcheufe  d'ankylofe. 
Le   meilleur  émollient ,  &   probablement  le 
moins  dangereux,  en:  l'huile  d'olive  pure  appli- 
quée chaude  ;  il  faut  en.  employer  autant   que 
l'on  pourra  en  con fumer  dans  une  légère  friâion 
d'une  heure ,  tk.  réitérer  cette  fridion  réguliè- 
rement trois  fois  le  jour  au  moins  :  mais  au  lieu 
de  la  borner  aux  tendons  qui  font  dans  un  état 
de  rigidité,  comme  on  le  pratique  ordinairement, 
il  faut  la  faire  fur  tous  les  mufcles,  même  jufqu'à 
l'infeclion  de  leur  extrémité  oppofée ,  &  frotter 
fur-tout  leur  partie  charnue ,  où  il  eu  probable 
que  rende  la  principale  caille  qui  entretient  ces 
maladies;  car  ces  parties  jouifïent  particulière- 
ment ,  pour  ne  pas  dire  uniquement,  de  la  puif- 
fance  contraûile,  &  font,  par  conféquent,  celles 
qui  oppofent  la  plus  grande  réfiflance. 

J'ai  vu  aufii  employer  fouvent  avec  avantage* 
comme  émollient,  dans  cette  maladie  ,  une  huile 
extraite  des  fubftances  animales,  connue  fous  le 
nom  ôihuile  de  pieds  de  bœuf  :  mais  comme  elle 
eft  plus  fujette  à  fe  rancir  que  l'huile  d'olive  , 
fon  application  n'eit  point  aufîi  agréable  ;  elle  ne 
jouit  pas  d'ailleurs  d'une  vertu  plus  relâchante; 
ce  qui  probablement  fera  préférer  communément 
la  dernière. 

Il  eu.  fi  évident  que  la  maladie  dont  je  m'oc- 
cupe préfentement ,  c'efi-à-dire  ,  la  roideur  de 
l'articulation,  eft  une  de  celles  qui  exigent  par- 
ticulièrement l'ufage  des  émoliiens ,  qu'il  n'y  a 
guère  de  vieille  femme  qui  ne  les  recommande 
fous  la  forme  de  quelque  recette  particulière.  Je 
ne  puis  m'empêcher  d'en  citer  ici  une  que  j'ai 
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vue  fréquemment  mettre  en  ufage  ,  fur-tout  dans 
deux  circonïhnces ,  avec  un  avantage  très-fen- 
iible  :  c'eft  la  coè'ffe  ou  l'épiploon  d'une  brebis , 
ou  de  tout  autre  animal  nouvellement  tué ,  que 
l'on  applique  directement  fur  les  parties  malades 
dès  qu'on  l'a  tiré  du  corps  de  l'animal. 

Dans  l'un  des  deux  cas  dont  je  veux  parler ,  il 
y  avoit  roideur  du  genou ,  &  dans  l'autre  roideur 
de  la  main  :  le  mouvement  des  articulations  étoit 
entièrement  perdu ,  &  fut  prefque  parfaitement 
rétabli  par  ce  moyen.  Il  faut  renouveller  cette 
application  le  plus  fréquemment  poffible  ,  au 
moins  une  fois  le  jour,  &  même  plus  fouvent 
lorfqu'on  le  peut ,  parce  qu'au  bout  de  quatre 
ou  cinq  heures  elle  devient  défagréable,  &  même  , 
comme  elle  fe  defTèche  communément  au  bout 
de  ce  temps ,  il  ell  probable  qu'on  ne  peut  plus 
en  tirer  beaucoup  d'utilité.  Lieutaud ,  célèbre 
médecin  François  (*)  ,  recommande  un  remède 
de  ce  genre  ,  mais  d'une  manière  un  peu  dif- 
férente. 

Je  me  fuis  particulièrement  étendu  fur  cet  ob- 
jet, parce  que  je  me  fuis  fouvent  imaginé  qu'avec 
un  peu  d'attention  l'on  pourroit  rétablir  le  mou- 
vement de  plufieurs  articulations ,  dont  l'on  avoit 
jufqu'ici  généralement  regardé  les  affeclions 
tomme  incurables,  parce  que  l'on  s'étoit  formé 
«ne  idée  fauffe  de  la  caufe  qui  gênoit  le  mou- 
vement. 


(*)  M.  Lieutaud  dit ,  en  parlant  de  ces  affeâions  : 
<c  Obvolvitur  etiam  pars  ajfeEla  pelle  calida  vervecis ,  vïtully 
»t  (dterïus  ve  pecudis ,  recens  matt.au ,  vel  immittïtur  in  imum 
»  ventrem  bovls ,  vitali  calore  haud  defraudata  >?,  Synopis 
univerfa  praxeos  medic» ,  vol.  I ,  p.  400» 
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J'ai  fuppofé  jufqu'ici  que  la  maladie  n'étoit  pas 
aflez  avancée  pour  que  le  pus  fût  formé  ;  car 
lorfqu'elle  eH  parvenue  à  ce  degré ,  l'on  ne  peut 
efpérer  tirer  de  grands  avantages   des  remèdes 
que  nous  avons  recommandés.  Néanmoins  û ,  dans 
ce  Cas  même,  la  fanté  du  malade  n'exige  pas 
absolument  l'amputation  du  membre ,  il  ne  faut 
pas  la  faire  fur  le  champ ,  comme  on  le  pratique 
communément.  En  prenant  la  précaution  d'ouvrir 
les  abcès  dès  qu'ils  font  formés,  l'on  efl  prefque 
afïuré  d'empêcher  que  la  matière  n'affecte  ou  n'al- 
tère effentiellement  les  ligamens  capfulaires  des 
articulations ,  dont  la  deftru&ion  rendroit  l'am- 
putation absolument  indifpenfable. 

Le  féton  ,  employé  de  la  manière  que  j'ai 
indiquée  pour  les  autres  abcès ,  efï  un  moyen 
fur  &  facile  de  procurer  l'évacuation  de  ces  amas 
de  pus;  il  n'eft  fujet  à  aucun  inconvénient  ;  il  a 
été  quelquefois ,  ck  peut-être  fréquemment,  une 
reflburce  pour  conferver  des  articulations  ainfi 
affectées.  Au  moins  lorfque  le  membre  eiï  dans 
un  état  qui  laiffe  peu  d'efpoir,  il  eil  bon,  dans 
tous  les  cas,  de  tenter  la  pratique  que  j'ai  re- 
commandée ;  &  je  crois  qu'on  ne  peut  jamais  la 
blâmer,  à  moins  que  la  conftitution  du  malade 
rie  foit  tellement  afïbiblie ,  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
de  rifque  à  différer  plus  long-temps  l'amputation  : 
alors  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  faut  y  recourir 
fur  le  champ.  Néanmoins,  en  ouvrant  ces  abcès 
dès  qu'ils  commencent  à  fe  former,  l'on  aura 
toujours  afTez  de  temps  pour  obferver  les  avan- 
tages que  l'on  pourra  retirer  de  l'évacuation  que 
produit  le  féton. 

Je  crois  devoir  obferver  ici  que  je  ne  prétends 
recommander  l'ufage  du  féton  que  dans  les  cas 
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où  le  pus  eft  formé.  Dans  les  afFe&ions  rhuma* 
tifantes  des  grandes  articulations ,  il  fe  fait  fré- 
quemment un  épanchement  confidérable  de  fé- 
rofké ,  dont  on  peut  communément  procurer 
l'abforption  entière ,  en  faifant  feulement  des 
frictions  légères  fur  les  parties  affectées.  Mais  cela 
arrive  rarement  dans  les  abcès  qui  renferment 
une  véritable  matière  purulente.  Toutes  les  foÎ9 
qu'il  fe  fait  des  amas  de  cette  nature  dans  une 
articulation  ,  il  faut  leur  donner  une  iffue  ;  ÔC 
on  ne  peut  le  faire  plus  fûrernent  qu'en  introdui- 
sant un  féton. 

îl  n'y  a  pas  de  temps  plus  convenable  pour 
faire,  même  avec  fuccès,  l'amputation  des  mem- 
bres ainii  affectés  ,  que  celui  oii  la  maladie  eft 
portée  à  fon  plus  haut  période.  L'on  ne  doit 
jamais  confeiller  l'opération  que  dans  ce  cas  feul. 
L'on  pourroit  croire,  au  premier  abord,  que  plus 
le  mal  efl  récent,  plus  l'on  doit  efpérer  de  fuccès 
de  l'amputation  du  membre.  L'on  s'étaie  commu- 
nément de  cet  argument  pour  la  faire  de  très-bonne 
heure  dans  tous  les  cas  de  tumeur  blanche.  Néan- 
moins ,  quelque  plaufible  que  paroiffe  cette  ob- 
servation ,  je  fuis  perfuadé  que  l'expérience  dé- 
montrera qu'elle  n'efl  pas  jufte. 

J'ai  obfervé  confïamment ,  fur-tout  dans  cette 
affection  ,  que  les  malades  qui  étoient  extrême- 
ment afFoiblis  avant  l'opération  par  les  diarrhées 
&  par  les  autres  fymptomes  capables  d'abattre  les 
forces ,  guériffoient  plutôt  que  ceux  qui  jouif- 
foient  encore  de  leur  embonpoint,  &/qui  étoienî 
dans  un  état  de  pléthore. 

Pourvu  que  la  conftitution  des  premiers  ne 
foit  pas  trop  épuifée,  ce  que  l'on  peut  toujours 
prévenir,  les  fymptomes  de  fièvre  hétique  qui 
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s*étoient  manifefïés  ,  fe  difïipent  communément 
très-peu  de  jours  après  l'amputation  du  membre  : 
il  ne  furvient  jamais  d'affection  inflammatoire 
violente;  la  fanté  du  malade  fe  fortifie  de  jour 
en  jour,  &c  Ton  obtient,  en  général ,  très-promp- 
tement  une  guérifon  complète ,  s'il  n'eu  pas  ex- 
traordinairement  afFoibli.  Chez  les  derniers  ,  au 
.contraire  ,  qui  jouiffoient  de  la  meilleure  fanté 
avant  l'opération ,  tous  les  fymptomes  font  to- 
talement oppofés  :  il  furvient ,  en  général,  une 
fièvre  inflammatoire  vive ,  que  l'on  peut  très- 
fouvent,  il  eu  vrai,  difrlper;  mais  elle  emporte 
fréquemment  le  malade  fur  le  champ ,  ou  elle 
produit  des  effets  dont  il  fe  refTent  toujours. 

Ainiï  l'on  ne  doit ,  dans  aucun  cas  ,  recourir 
à  l'amputation  que  quand  l'on  a  tenté  inutile- 
ment tous  les  moyens  qui  paroiffoient  propres 
à  fauver  le  membre  malade. 

Tous  les  moyens  que  nous  avons  recommandés 
jufqu'ici  conviennent  particulièrement  dans  l'ef- 
pèce  rhumatifante  de  tumeur  blanche,  Se  réuf- 
iifTent  fréquemment  lorfqu'on  y  a  recours  à 
temps,  &  que  l'on  y  infilïe  autant  que  l'exige 
la  nature  du  mal  :  mais  ïorfque  la  tumeur  efr,  tel- 
lement avancée  que  les  ligarnens  capfuîaires  de 
l'articulation,  &C  peut-être  même  les  cartilages  &c 
les  os  font  détruits  ,  il  n'efr.  pas  douteux  que 
l'amputation  efl  l'unique  refïource. 

Je  ne  puis  donner  ici  rien  de  fatisfaifant  fur 
l'efpèce  la  plus  funefîe  de  tumeur  blanche,  c'efl- 
à-dire,  fur  la  fcrophuleufe,  parce  que  je  ne  con- 
nois  aucun  remède  certain  contre  les  écroiieiles  v 
même  lorfqu'eïles  afFedent ,  de  la  manière  la  plus 
bénigne,  les  parties  molles. 

Quand  les  petites' articulations  font  atîsrquées, 

Z  j 
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&.  que  les  portions  malades  de  i'os  commencent 
à  fe  détacher,  l'on  peut  contribuer  à  la  guéri- 
fon  en  aidant  les  efforts  de  la  nature  ;  mais 
toutes  les  fois  que  les  grandes  articulations, 
fur-tout  celles  du  genou  èk  de  la  hanche ,  font 
affectées  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  tout  autre 
moyen  que  l'amputation  puiffe  procurer  beau- 
coup de  foulagement;  il  efl  rare  même  que  fes 
effets  foient  durables  ;  car  tant  que  la  difpofition 
fcrophuleufe  générale  de  la  conflitution  fubfifles 
il  efl  probable  que  la  maladie  fe  manifestera  de 
nouveau  dans  quelque  autre  partie  :  néanmoins 
il  efl  quelquefois  néceffaire  d'en  courir  les  rifques 
dans  les  périodes  avancés  de  la  maladie  ;  car 
fouvent  la  douleur  eu  tellement  aiguë  ,  que  le 
malade  aime  mieux  s'expofer  aux  plus  grands 
dangers  que  de  la  fupporter  plus  long-temps. 

Néanmoins ,  lorfqu'on  ne  croit  pas  devoir  pra- 
tiquer l'amputation ,  pour  quelque  raifon  que  ce 
foit ,  &  que  l'on  efl  prefque  certain  que  la  ma- 
ladie reparoîtra  bientôt,  parce  que  la  difpofition 
fcrophuleufe  paroît  portée  au  plus  haut  degré  , 
il  efl  alors  néceffaire  de  recourir  aux  palliatifs, 
afin  de  modérer  le  mal  autant  qu'il  efl  pofîible  : 
les  narcotiques,  donnés  à  grande  dofe,  font,  en 
général ,  le  principal  remède  que  l'on  peut  pref- 
crire  dans  cette  vue,  parce  qu'ils  modèrent  la 
douleur  &  procurent  le  fommeil. 

L'on  doit  d'ailleurs  prefcrire  les  médicamens 
ck  le  régime  reconnus  pour  être  utiles  dans  les 
écrouelles  ;  mais  leur  énumératioh  m'écarteroit 
du  but  que  je  me  fuis  propofé  en  donnant  ce 
Traité  :  l'on  peut  confulter  la  douzième  Seclion 
de  la  féconde  partie  de  cet  Ouvrage ,  &  les  Auteurs 
qui  ont  traité  particulièrement  ce  fujet. 
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état  de  maturité,  page  40 
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l'opération  du  cancer,  21^ 

'Bandages  trop  ferrés.  Donnent  fréquemment  lieu  à  l'ulcère 
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gueux, ^  15c 

—  Préférable  au  cauftique  pour  opérer  les  cancers,  21a 
Bois  fudonfiques.  Ufage  de  leur  décoction  dans  les  affections 
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Cendres  gravelées.  Leur  application  externe  convient  dans 
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cères ,                                                                           13  5 

—  Utile  dans  les  ulcères  avec  carie,  189 
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Cutanées  (Remarques  générales  fur  les  afFeclions),     226 
Cyprès.  Sa  poudre  employée  contre  la  teigne  ,            274 

D. 


artre.  Ses  efpècesj                                  227,  22$ 

—  farineufe,  229 

—  miliaire,  230 

—  puftuleufe ,  229 

—  rongeante ,  231 
Dêlayans.  Conviennent  dans  la  teigne,"  263 
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Eau    de   mer.  Recommandée    dans   les    affe&ions   de    la 

peau,  241.. 
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Exercice.  Convenable  dans  la  teigne,  265 
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Jt  ènu  grec.  Sa  déco&ion  &  fa  farine  recommandées  dans 

la  teigne,  266,  268 

Fétidité.  Moyen  de  la  corriger  dans  les  cancers,         2.21 

dans  l'ulcère  carieux ,  185 
Fiel  de  taureau  &  de  vache.  Recommandé  contre  la  teigne , 

274  ,  277 

Fiente  (la)  de  différens  animaux  a  été  recommandée  dans 

la  teigne,  280  ,281 

Fiflule.  Sa  définition,  roV 

Fleurs  martiales.  Leurs  effets  dans  les  cancers,  224 

Fomentations  chaudes  émollientes.  Toujours  nuifibles  quand 

on  veut  obtenir  la  réfolution ,  16 

Fomentations  émollientes.  Recommandées  dans  l'ulcère  fùnple 

vicié,  14c 
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dans    les    tumeurs 
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reux ,  222 
Fongofités.  Leur  définition  ,  152 
Frimons,  Leur  utilité  dans  les  afFeâions  de  la  peau,  238 
dans  les  tumeurs  blanches ,  349,  553 
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(jtale.  Aggrave  fréquemment  les  ulcères  de  la  peau,  24^ 
—  Son  traitement,  246 

Gangrène.  Ses  fymptomes ,  4>  S& 

?— Ses  caufes ,  57,  58,  6® 
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Gangrène  blanche ,  57 
Gangrène  fèche.  Ses  fymptomes,  56 
Gayac.  Sa  gomme  recommandée  dans  les  ulcères  de  la; 

peau ,  241- 
Gland  de  chêne.  Son  écorce  recommandée  contre  la  teigne, 

*74 
Glayeul.  Son  fuc  a  été  recommandé  dans  la  teigne,  283 
Gomme  arabique.  Recommandée  dans  la  teigne,  269 

Gommes  échauffantes.  Obfervations  fur  leur  ufage  ,        185 
Gonflement  qui  accompagne  les  ulcères  calleux.    Sa  defcrip- 
tion ,  171 

•—  Manière  d'y  remédier,    _  ibid. 
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Goulard.  Son  extrait  de  faturne  ,  19 

—  Son  cérat,  120 

*—  Son  eau  végéto-minérale ,  2a 
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le  plus  efficace  des  affections  inflammatoires  de  la  peau , 
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de  la  teigne,' 
264 
H-  Obfervations  fur  fon  ufage  dans  les  affections  cuta- 
nées ,  267 
—  On  l'a  unie  avec  le  vin  contre  la  teigne,            268 
Huile  d'amandes  amères  &  douces.  Recommandée  contre  la 
teigne,                                                                 267,  268 
Huile  de  laurier.  Recommandée  contre  la  teigne ,     ■  274 
Huile  de  pieds  de  bœuf.  Convenable  dans  les  tumeurs  blan- 
ches, 355 
Hyperfarcofe.  Sa  defcription  ?  15  j 
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Impétigo.  Les  Latins  ont  défigné  par  ce  terme  les  diffé- 
rentes espèces  de  lèpre  des  Grecs ,  22,7 
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— .  Ses  caufes  prédifpofantes ,  ç 

—  Ses  caufes  déterminantes ,  ibid. 

—  Sa  caufe  prochaine ,  6 

—  Plus  fréquente  chez  les  jeunes  gens  que  chez  les  vieil- 
lards, ibid. 

—  Plus  fréquente  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes , 

ibid. 

—  Manière  dont  fe  forment  fes  fymptomes ,  9 

—  Son  pronoftic,  10 
--.  Il  n'eu  pas  toujours  convenable  d'en  tenter  la  réfolu- 

tion,  13 

-r-iSon  influence  fur  l'écoulement  des  ulcères,  97 

Irritans  (les).  Peuvent  produire  des  callofités  dans  les  ul- 
cères, ■  168 

—  Rendent  la  teigne  plus  rebelle ,  2,64 
—■  Preuve  de  leurs  mauvais  effets  dans  la  teigne,  268 
«—  Cas  ou  ils  conviennent  dans  la  teigne ,        2.79 ,  28a 


L. 


JLadanvm.  A  été  employé  contre  la  teigne»        277 
Lait.  Utile  dans  les  ulcères  fcorbutiques ,  31$ 

Lait  d'dneffe.  Utile  dans  la  teigne,  _  263 

Laurier.  Son  huile  a  été  recommandée  contre  la  teigne» 

274,  -276 
Laxatifs.  Utiles  pour  favorifer  la  réfolution  de  l'inflam- 
mation ,  :  23 

—  Utiles  dans  les  affe&ions  cutanées ,  241 

dans  la  teigne  ,  2.6z  ,  269  ,  270 

dans  l'ulcère  fcorbutique,  31^ 

dans  les  tumeurs  blanches,  347 

—  Leurs  effets  dans  la  gangrène,  65 
Lèpre  des  Grecs.  Son  caractère ,                                     227 

IXgaùkrei 
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Htgamre.  Cas  où  elle  convient  pour  détruire  les  excroif- 

fances  fongueufes,  157 

•—  Manière  de  la  pratiquer  lorfque  la  bafe  des  excroii- 

fances  eft  fort  large,  158 

Litharge.  A  été  recommandée  dans  la  teigne,  266,  274 
Lupins.  Les  Anciens  ont  employé  leur  décoction  contre 

la  teigne  ,  269 

Lymphe  coagulable.  Son  influence   dans  la  formation  du 

Pus  »  3% 


M. 


M, 


[astic.  Son  huile  a  été  employée  dans  la  teigne  in- 
vétérée, 27c 
Mauve.  Convenable  dans  la  teigne  commençante,  2.67 ,  269 
Mercure.  Son  ufage  externe  a  été  recommandé  par  Rhafes  , 

278 
par  les  Mo- 
dernes dans  la  teigne ,  282  ,  286 
dans  les  chancres  vénériens  ^  301 
dans  les  ulcères  vénériens,                             24c 
dans  les  tumeurs  blanches,                              348 

—  Ses  effets  dans  les  ulcères  fcorbutiques  j  318 

—  Ne  produit  fouvent  aucun  effet  dans  des  cas  où  le  foufre 
efl  utile  ,  246 

—  Diffous  dans  Fefprit  de  nitre ,  efl:  un  cauflique  fort  & 
utile,  156 

—  Sa  folution  convient  dans  l'ulcère  calleux,  170 

—  Calciné  ,     guérit    fouvent    d'anciens    ulcères    véné- 
riens, 305 

—  précipité  blanc.  Son  ufage  dans  l'ulcère  cutané ,      243 

rouge.  Son  ufage  dans  les  ulcères  vénériens, 

301  ,  308 

—  fublimé  corrojif.   Son  ufage    dans  les  affections   cuta- 
nées,  339 

—  Trituré,  efl:  la  meilleure  manière  de  le  donner  ,  302 
Mercuriaux.  Leurs  effets  dans  les  ulcères  fcrophuleux,  323 

—  Donnés  intérieurement,  ne  conviennent  pas  dans  là 
teigne ,  263 

Mé^éréon.  Ufage  de  fa  décoction  dans  les  affections  cuta- 
nées ,  24a 
Miafmes  putrides,   Leur  influence  déléîaire,  6^ 

Aa 
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'Miel.  A  été  appliqué  en  forme  de  cataplafme  dans  la  reïgif$ 
humide,  271 ,  27c 

'Miel  rofat.  Son  ufage  dans  les  ulcères  fcorbutiques ,  316 
Moutarde.  Recommandée  dans  la  teigne  ,  275  ,  280 

Muc'dagifu'ux.  Recommandés  dans  la  teigne ,  265  ,  266 ,  273 
Mures  écrafées ,  appliquées  fur  la  teigne  ,  269 

Mûrier.  L'application   de   fes   feuilles   convient   dans    la 
teigne;,      \  27a 

Myrte-  À  été  recommandée  contre  la  teigne ,  274 

—  Sa  teinture  quelquefois  utile  dans  la  curation  des  ul- 
cères, 136 

■dans  le  ocas  de  carie,  18  j 


N. 


lV a  rc  0  t  ixi'v  e  s.    Leur    ufage    interne    eii    utile 

dans  l'inflammation ,  24 

dans  les  plaies  ,  ibid, 

*—  Leur  ufage  interne  eft  recommandé  dans  les  maladies 

cancéreufes ,  222 

dans  les  ulcères 

cari  eu  x  ,     194 

dans  les  tumeurs 

blanches,  358 

—  Sont  quelquefois  utiles  dans  l'ulcère  'fimple  vicié,  146 

—  Pourquoi  on  les  blâme  communément  dans  l'inflamma- 
tion ,  24 

Natrum.  Convenable  dans  la  teigne ,  269 ,  270 

Nitre.  Obfervations  fur  fon  ufage  dans  le  traitement  des 

ulcères ,  1 5 1 

Noix  de  gale.  Entroit  dans  les  linimens  contre  la  teigne  , 

274 
Noyer.  Ses  feuilles  font  utiles  dans  les  ulcères  avec  carie ,  1 89 

ex 

yj LïviER.  Ses  feuilles  ont  été  recommandées  contre  la 

teigne,  275 

Ongums.  AmortifTent  l'aftion  du  plomb,  22,  240 

r-  Ceux  dans  "lefquels  il  entre   une  grande  quantité  de 

réfuie,  irxitent  toujours  beaucoup,  **$. 
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X)nguens.  Convenables  dans  les  ulcères  avec  carie,    190 

—  Ne    conviennent    pas    après    l'application    des    cauf- 
tiques,  157 

Onguens  doux.  Recommandés  dans  l'état  purulent  fîmple 
des  ulcères,  130 

Onguent  de  cérufe.  Son  ufage  dans  les  ulcères,  135 

Onguent  -de  faîurne.  Son  ufage  dans  l'ulcère  cutané  ,    243 
Onguent   cltrin.   Recommandé    dans   les    affections    cuta- 
nées ,  247 
Onguent  cirai.  Recommandé   dans  le  traitement   des  ul- 
cères ,  126 
à  la  fuite  de  l'opération  du 
cancer,            216,  222 
Onguent  egypuac.  Son  ufage  dans  les  ulcères  fcorbutiques  , 

316 
Ophiafe.  Ce  que  c'eft,  259 

Opium.  Son  ufage  externe  ne  convient  pas   quelquefois 
dans  l'inflammation,  ij 

Voyez  Narcotiques. 
Orpiment.  A  été  employé  contre  la  teigne  invétérée",  280 

P. 

Jl  Ansemens  fréquens.  Généralement  condamnés  ,'  147 
Papyrus.  Sa  cendre ,  délayée  dans  du  vin ,  a  été  employée 

contre  la  teigne,  274 

Perforateur.  Cas  où  on  peut  l'employer,  187 

Park  (M,).  Obfervations  fur  fa  méthode  d'amputer  les 

extrémités  des  os,  192 

Petit-lait.  Utile  dans  les  affections  cutanées,  240 

dans  la  teigne,  263 

dans  les  ulcères  fcorbutiques ,  315 

Phlegmon.  Sa  définition  ,  a 

—  Ses  terminaifons  ,  3 

—  Sa  réfolution ,  Ibld* 

—  Cas  où  l'on  ne  doit  pas  en  tenter  la  réfolution ,  11,  2  j 

—  Remèdes  que  l'on  doit  employer  pour  en  obtenir  la. 
réfolution,  13* 

;—  Se  termine  plus  facilement   par  la  fuppuration  dans 
quelques  parties,  que  dans  d'autres,  26 
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Phlegmon.  Ne  fuppure  pas  facilement  lorfqu'il  attaque  lés 
parties  membraneufes ,  26 

Pierre  à  cautère.  Efficace  dans  les  ulcères  rebelles. ,        131? 
Pierre  calaminaire.  Avantageufe  dans  la  teigne,  285 

Pierre  infernale.  Eft  le  meilleur  efcharotique  que  l'on  pùiffe 
employer  dans  les  ulcères  fongueux,  i<ç 

»»  Préférable  aux  autres  cauftiques  pour  détruire  les  cal- 
lofités,  170 

f-  A  été  recommandée  dans  la  teigne  ,  284 ,  287 

.—  Cas  où  l'on  doit  l'employer  dans  les  ulcères  véné- 
riens ,  308 
Pierre  tnèdicamenteufe.  A  été  recommandée  dans  la  teigne , 

282 
Pityriafe.  Eft  la  première  efpèce  de  teigne,  25c 

Pléthoriques  (les)  font  très-fujets  aux  maladies  de  la  peau  y 

241 
Plomb,  Ses  préparations  jouiflent  d'une  vertu  fédative,  14 
ne  doivent  pas  s'employer  pour 
favorifer  la  fuppuration,       18 
font  utiles  dans  les  ulcères  de  la 
peau,  126 

dans  les  ulcères  véné- 
riens, 302 
—  Son  application    externe  n'eft   jamais  préjudiciable  , 

16,  19 

»-  Effets  de  fes  préparations  appliquées  dans  les  ulcères 

de  la  peau ,  242 

dans  les  ulcères 
fcrophuleux,  324 
Poirèe.  Sa  décoclion  &  fon  fue  ont  été  recommandés  dans 
la  teigne,  264,  266,  268,  269 ,,  271 

Pois  (les).  Leur  farine  recommandée  dans  la  teigne ,  264 
Poix  (emplâtre  de).  Manière  dont  la  préparoient  les  An- 
ciens, 275 ,  280 

dont  la  préparent  les  Mo- 
dernes 3,  288 
à-  Précautions  qu'exige  fon  ufage,                      s.76,  288 
Pompholyx.  Recommandé  dans  la  teigne,                   266 
Pofition.  Attention  qu'elle  exige  dans  le  traitement  des 
ulcères , 

particulièrement   dans 
les  ulcère*  des  extrémités  inférieures  4  137,  139 
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Poumons,  Pourquoi  très-fujets  à  l'inflammation  l  S 

Précipité  blanc  &  rouge.  Ont  été  recommandés  dans  la  teigne  r 

285,  286 
Voyez  Mercure. 
Propreté  (la)  eft  fur-tout  néceffaire  dans  les  ulcères  delà 

peau,  2,38,  248 

Pjyllium.  Son  mucilage  recommandé  dans  la  teigne,  269 
Purgatifs.  Ne  conviennent  point  dans  l'ulcère  fimple  pu» 

ru  lent,  140 

—  Leur  ufage  fréquent  eft  préjudiciable  dans  les  affections 
de  la  peau,  252 

—  Conviennent  dans  la  teigne,  162,  286 
Pus.  Sa  définition  ,  27 

—  Différentes  opinions  fur  fa  formation ,  ibid. 

—  N'eft  pas  l'effet  de  la  diflblution  des  parties  folides ,  2$ 

—  N'exiite  pas  dans  le  fang  ,  28 ,  29 

—  Eft  formé  du  férum,  36 

—  Expériences  de  Pringle  fur  fa  formation ,  ibid, 

de  Gaber,  31 

—  Symptômes  qui  indiquent  fa  parfaite  maturité  ^       40 

Q. 

\Juinquina.  Ses  effets  dans  la  gangrène^  67 

—  Souvent  néceffaire  dans  l'ulcère  fimple  vicié,  146 
— ■  Utile  dans  les  ulcères  carieux,                       189,    194 

dans  les  ulcères  vénériens,  307 

dans  les  ulcères  feorbutiques ,  317 

dans  les  ulcères  fcrophuleux,  323,  325 

—  Quelle  eft  la  meilleure  manière  de  le  donner ,       68 

—  Son  ufage  externe  dans  les  ulcères  feorbutiques,  318 
Quinquina  rouge.  Ses  effets  ,  69 

R. 

jtvÈGiME,  Règles  qu'il  exige  dans  le  traitement  des  ul« 

139 

:hes, 

348 


cères,  120,  139 

dans  les  tumeurs  blanches, 
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Régime.  Règles  qu'il  exige  dans  les  ulcères  avec  carie,  193* 
»—  Cas  où  il  convient  dans  les  ulcères  vénériens,     307 

—  Attention  qu'il  exige  dans   le  traitement  de  l'ulcère 
fimple  vicié»  146 

dans  la  teigne,  263 

dans  l'ulcère  cancéreux,     220 

'Régime  nourrijfant.   Son   utilité  dans  les  ulcères  fcorbu- 

tiques,  ^  314,  31c 

'Remèdes  internes.  Leur  ufage  dans  les  ulcères  de  la  peau  , 

140,  23? 

Répercujfifs.   Leur  ufage  exige  des  précautions  dans  les 

écrouelles ,  323- 

'Repos.  Toujours  nécefîaire  pour  la  guérifon  des  ulcères  , 

136 
«—  Utile  dans  les  cas  d'Inflammation  ,  23 

dans  les  ulcères  des  jambes,  86,  137 

Réfoluùfs.  Circonstances  qui  exigent  d'en  continuer  long- 
temps l'ufage,  26 
Résolution.  Ses  fympromes  ,  3 
•—  Cas  où  il  ne  faut  pas  la  tenter,                                 1 1 

—  Remèdes  convenables  pour  l'obtenir,  #j 

—  Temps  qu'elle  exige  pour  avoir  lieu ,  24 
Rhue.  A  été  recommandée  dans  la  teigne ,                275 

S. 

«3  abine.  Sa  poudre  a  été  fubflituée  à  celle  dd  cyprès ,  274: 
Saignée.  Eft  quelquefois  néceffaire  dans  la  teigne ,  262  ,  270 

dans  les  ulcères   véné- 
riens,  30a 
'Saignée  générale.   Cas  où  elle  convient  dans  l'inflamma- 
tion ,  2  % 
Saignée  locale.  Ses  effets  dans  les  tumeurs  blanches,    34e 

—  Son  utilité  dans  les  cas  de  phlegmon,  23 

dans  la  teigne,  262 

Saindoux.  Faifoit  la  bafe  de  la  plupart  des  onguens  recom- 
mandés contre  la  teigne,  270,  274,  281 
Salfepareille,  Sa  déco&ion  s'emploie  dans  les  ulcères  de  la 
peau  j  240 
eft  utile  conjointement  avec  le 
mercure,  304 
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''Sangfues.    Obfervâtions  fur  leur  ufage  dans  les  tumeurs 
blanches,  346 

«—  Utiles  dans  les  inflammations,  23 

dans  les  ulcères  avec  carie,  194 

dans  la  teigne,  264,  271 

Saule.  La  déco&ion  &  le  fuc  de  fes  feuilles  ont  été  re- 
commandés dans  la  teigne ,.  267 

—  Ses  feuilles  fraîches  ont  été  employées  contre  la  teigne , 

271 
Savon.  A  été  recommandé  contre  la  teigne,  274,  276,  284 

les  écrouelles,  322 

Savon  noir.  Convenable  dans  la  teigne  invétérée,  285 
Scarifications.  Conviennent  dans  les  ulcères  avec  carie ,  1 04 

quelquefois  dans  la  teigne ,  262, 

*74>  275»  277 

—  Ne  font  pas  néceffaires  dans  la  gangrène ,  72 
Scie  à  rejfort.  Obfervâtions  fur  fon  ufage  pour  détruire  la 

carie,  191 

Scorbut  (Remarques  générales  fur  le),  310 

Sédatifs.  Leur  ufage  externe  dans  l'inflammation,  15 
5c/  ammoniac.  Utile  dans  la  gangrène ,  7  c 

«—  Non  purifié,  détruit  les  excroiffances  fongueufeSj  155 
Sel  commun.  Recommandé  contre  la  teigne,  275 

Sérum  pur.  Ce  que  c'eft,  3^ 

Séfame.  Ses  feuilles  ont  été  employées  contre  la  teigne ,  270 
Sétons.  Manière  de  les  introduire  r  5  s 

—  Sont  fouvent  nuifîbles  dans  l'hydrocèle,  54 

—  Recommandés  pour  la  guérifon  de  l'ulcère  fiftuleux,  163 

—  Leur  utilité  dans  les  tumeurs  blanches ,  355 
Soufre.  Son  efficacité  dans  les  éruptions  cutanées,      246 

dans-  la  teigne ,  264,  271 ,  275 ,  282 

—  Son  lait  utile  dans  les  affeérions  émanées ,  247 
Spafme.  Eft  la  caufe  prochaine  de^infïammation ,  8 
Spiritueux.  Leur  ufage  externe  eft  utile  dans  les  ulcères,  135 

—  Cas  où  l'on  doit  les  employer,  136 
Squirrhe.  Manière  dont  il  fe  forme ,                               209 

—  N'eft  pas  une  fuite  ordinaire  de  l'inflammation,  4 
Staphifaigre.  Mêlée  avec  Fhuile ,  a  été  employée  contre  la 

teigne,  269 

avec  le  favon  noir,  283 

Stimulans.  Leurs  effets  dans  la  gangrène,  71,  74 

£-  Quelquefois  néceffaires  pour  favorifer  la  fuppuration,  35c 
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Sublimé  corrofîf.  Sonufage  dans  les  affections  Cutanées,  23 Sf 

dans  les  ulcères  vénériens,  304 

dans  la  teigne ,  2.51,  28 y 

Sucre  de  faturne.  E'ft  la  meilleure  préparation  de  plomb  , 

19,  239 
'—  Manière  d'en  faire  ufage,  20 

*w  Combiné  avec  le  lait  de  foufre ,  eft  utile  dans  les  af- 
fections cutanées,  247 
Suppuration.  Ses  fymptomes ,  $ 

—  Sa  définition  ,  27 

—  Moyens  de  la  favorifer,  34 
Sutures  (les)  entrecoupées*  Cas  où  elles  conviennent,  ai 5 

T. 

J_  abac.  La  décoction  de  fés  feuilles  a  été  recommandée 
dans  la  teigne,  283 

Tamarins.  Leur  décoftion  3  été  employée  pour  faire  des 
lotions  dans  la  teigne,  271 

Tapfie.  Son  fuc  a  été  recommandé  contre  la  teigne,  279 
TaJ/îa.  Sa  réfine  a  été  recommandée  contre  la  teigne ,  281 
Tégumens.  Il  faut  en  emporter  le  moins  poffible  dans  l'opé- 
ration du  cancer,  214 
Teigne.  Peut  fe  rapporter  aux  dartres,  249 
*—  En  quoi  elle  diffère  des  dartres,  2Ç0,  2j4,  260 
de  la  croûte  de  lait,  261' 
'*-  Pourquoi  ainfi  nommée,                                          254 

—  Eft  particulière  aux  enfans,  î&id. 
■—  Ses  efpèces  ou  variétés,  ibid. 
*-  Affecte  quelquefois  la  barbe  &  les  fourciîs,  260 
*-  Indications  à  fuivre  dans  fon  traitement,  261 

—  Pourquoi  elle  fait  fouvent  des  progrès  rapides  ,  26c 
•—  Remèdes  recommandés  par  les  Grecs  &  les  Arabes 

dans  la  première  efpèce,  2.66,  269 

dans  la  féconde  efpèce ,  266 

dans  les  deux  dernières  efpèces  9  272 

J—  Ecailleufe,  256 

r-  Farineufe,  25  c 

—  Faveufe,  258 

—  Figueuie,  259 
ç-  Furfuracée,  *S& 
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Teigne  Lupineufe,  %  259 

—  Milîaire,  2,56 

—  Porrigineufe ,  255 
Thériaque.  Son  ufage  externe  dans  la  gangrène  ^  73 
Terre  cimolèe.  Recommandée  dans  la  teigne  ,  266  ,  268 
Terre  de  Lemnos.  Recommandée  dans  la  teigne,  266 
Terres  bolaires.  Leur  ufage  dans  les  affections  cutanées  ,2,39 

dans  la  teigne ,  266 

Toniques  (les)  font  les  remèdes  les  plus  utiles  dans  les 

écrouelles,  333 

Topiques  (  les  )  font  les  feuls  remèdes   convenables  dans 

l'ulcère  purulent  fimple  ,  141 

dans  les  affeâions  cutanées,  2,34 

•—  Ne  doivent  être  employés ,  dans  la  teigne ,  qu'après 

les  remèdes  généraux,  262,  264 

Trépan.  Son  ufage  dans  les  ulcères  carieux,  188,  191 
Tranfpiradon.  N'eft  pas  néceflaire  pour  la  réfolution  des 

tumeurs ,  22 

Tumeurs  critiques.  Ne  doivent  pas  être  répercutées ,  11 
Tumeurs  blanches.  Remarques  générales  fur  ces  tumeurs ,  3  30 

—  Leur  diagnoftic,  344 

—  Leurs  fymptomes  &  leurs  caufes,  341 

—  Leurs  efpèces  ,  332 

—  Symptômes  de  l'efpèce  rhumatifante ;  333 

—  Symptômes  de  l'efpèce  fcrophuleufe ,  338" 
•—  Leur  curation,  346 
Tubercules  grainus.  Manière  dont  ils  fe  forment  dans  les 

ulcères ,  106 

—  Moyens  de  favorifer  leur  développement,  119 

—  Obftacles  qui  s'oppofent  à  leur  formation,  121 

—  CroilTent  affez  promptement  dans  les  cas  de  carie ,  176 
Wutie.  Recommandée  dans  la  teigne,  266 

V-U. 

y  ache.  Sa  boufe  a  été  recommandée  contre  la  teigne  l 

Végétaux.  Leur  ufage  dans  l'ulcère  fcorbutique,  315 

Veines  variqueufes.  Surviennent  dans  les  ulcères  calleux,  168 

—  Moyens  de  les  faire  difparoître,  170 
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A/P  P   R   O   B   A   T   I   O   N. 

IN  Oï/s,  Commiflaires  nommés  par  la  Compagnie,  avons" 
lu  ur/Ouvrage  qui  lui  a  été  préfentépar  M.  Bosquillon,' 
not^e  Confrère.  Cet  Ouvrage  a  pour  objet. la  Théorie  & 
le /traitement  des  Ulcères.  Il  â  été  publié  en  Âôglois  par 
Bell,  Chirurgien  d'Edimbourg  très-diftingué.  M.  Bof- 
quillon a  cru  devoir  le  traduire  en  notre  Langue  ;  & 
^omme  cet  Ouvrage  eft  très-intéreffant  &  par  les  vues 
/  théoriques  &  par  les  bons  préceptes  curatifs  qu'il  contient, 
/  on  doit  lui  favoir  gré  de  fon  travail.  M.  Bofquillon  y  a 
suffi  ajouté  plufieurs  notes  qui  rendent  l'Ouvrage  plus 
complet.  Nous  avons  cru  qu'il  méritoit  l'Approbatioa 
de  la  Compagnie,  &  d'être  imprimé  fous  fon  Privilège, 
Paris  ,  le  26  juillet  1788. 

Signé,  PORTAL,  D'ARCET. 

Vu  le  Rapport  ci-dejfus,  je  foujjigné  Doyen  de  MM.  les 
Letteurs  &  Profeffeurs  Royaux  s  certifie  que  la  Compagnie  a 
accordé  à  M.  Bofquillon  fon  Privilège  en  commandement  pouf^ 
rimprejfion  dudh  Ouvrage.  Le  50  août  \j88* 

POISSONNIER,    Doyen, 
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A  Paris a  de  l'Imprimerie  de  Stoupe. 
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